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I. 
LES SOURCES NARRATIVES. 


L'histoire de l'abbaye de Saint-Denis à l’époque mérovingienne 
est fondée sur quelques rares textes que viennent compléter bien 
imparfaitement les données précises de quelques diplômes et de 
quelques chartes privées. Pour la retracer avec tout le degré de 
certitude qu’elle comporte, il faut avant tout déterminer la valeur 
exacte des sources auxquelles nous puisons nos renseigne- 
ments. 

Les travaux de l’érudition moderne ont suffisamment établi 
l'autorité des œuvres de Grégoire de Tours, des Chronica du 
pseudo-Frédègaire, du Liber historiae Francorum, du Vita 
Genovefae, du Vita Eligii et du Vita sanctae Balthildis, pour 
que l'historien de Saint-Denis puisse se contenter d'indiquer, 
quand il leur emprunte ce qu’ils disent de l'institut san-dionysien, 
l'exact poids du témoignage invoqué. 

Mais ces sources-là ne parlent de Saint-Denis qu’en passant. 
Cinq ouvrages sont consacrés spécialement aux origines du 
culte rendu au premier évêque de Paris dans la région parisienne 
à l'époque mérovingienne. La critique d'érudition s’est longue- 
ment exercée sur eux, sans avoir dit encore son dernier mot. 
Aussi avant d'entreprendre d'écrire la moindre page sur les ori- 
gines de l’abbaye de Saint-Denis et sur le développement de cet 
institut monastique, convient-il de reprendre ab ovo l'examen 
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critique des Passions de saint Denis, des Miracles de saint 
Denis et des Gesta Dagoberti regis. 


I. — LES PASSIONS DE SAINT DENIS. 


Le haut moyen âge nous a légué trois Passions de saint Denis 
que, par leurs incipit, on désigne sous les noms de Gloriosae, 
de Post beatam ac salutiferam et de Post beatam et glorio- 
sam. | 

Le Gloriosae, ou Passio sanctorum Dionisii, Rustici et 
Eleutherii, nous est actuellement connu par neuf manuscrits 
dont cinq remontent au 1x" siècle : les deux plusanciens, le ms. 55 
de l'École de médecine de Montpellier et le ms. 230 de Saint- 
Gall, paraissent même bien appartenir aux premières années de 
ce siècle!. Mais le premier éditeur de cette Passion avait donné 
son texte d'après « cinq manuscrits d'excellente note » dont 
l’un au moins, celui qui servit de base à l’édition, ne nous est 
pas parvenu?; et Dom Félibien, de son côté, publia le Glorio- 
sae d’après un manuscrit du x° siècle que lui avait communiqué 
Joly, chantre de Notre-Dame de Paris3. Cette Passion prit place 
dans le tome IV d'octobre des Acéa sanctorum Bollandiana, 


1. M. René Macaigne attribue le ms. de Montpellier au vin siècle (La Vie 
de sainte Geneviève et la Passion de saint Denis, dans Revue des questions 
historiques, t. XCII, p. 96). Ce manuscrit fait partie d'un recueil factice pro- 
venant de l'église de Saint-Étienne d'Autun. G. Pertz dit ce recueil tout entier 
du 1x° siècle (Archiv, t. VII, p. 197), mais l'auteur du Catalogue des mss. des 
biblioth. départ. (série in-4°, t. I, p. 307) y distingue des parties du vrrr" siècle 
et des parties du 1x°. — Quant au ms. 230 de Saint-Gall, il fut probablement 
copié à Saint-Denis même, sous l'abbatiat de Walton (806-814), qui était un 
ancien abbé de Saint-Gall, à la même époque que le ms. de la bibliothèque de 
Karlsruhe, qui contient la rédaction C du Vila Genovefae et qui provient de 
Saint-Gall. — Les autres manuscrits sont conservés à Pétrograd (fonds Ott. I, 
12), à Munich (lat. 4585) et à Paris (Bibl. nat., mss. lat. 11748, 5301, 3793, 
5296 D, 5308); les trois premiers cités sont du 1x° siècle, le quatrième du x°, 
les deux suivants du x1° (le 3793 ne donne pas le début du texte), le dernier 
du xrr°. 

2. « Vitam, aut potius passionis Dionysii acta, Hilduino antiquiora, accipe 
ex fide quinque manuscriptorum codicum optimae notae. » François Bosquet, 
Ecclesiae Gallicanae historiarum lomus primus (Paris, 1636, in-4°), pars 
secunda, p. 68; cf. liv. I, p. 50. 

3. Félibien, Histoire de l’abbaye royale de Saint-Denys, pièces justifica- 
tives, 2° partie : Anciens Acles du martyre de S. Denys el de ses compa- 
gnons S. Ruslique et S. Éleuthère, p. cuxu. 
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puis dans le tome II des Œuvres de Fortunat publiées par Luchi, 
d'où l’abbé Migne la tira pour la réimprimer au tome LXX XIII 
de sa Patrologie latine. Elle fut éditée de nouveau par le cha- 
noine Arbellot dans son Etude sur les origines chrétiennes de 
la Gaule (1° partie : Saint Denis de Paris) et par M. Bruno 
Krusch à la suite des Œuvres de Fortunat dans le tome IV, 
8° partie, des Auctores anliquissimi des Monumenta Germa- 
niae historica. Aucune de ces éditions n’est définitive, puis- 
qu’elles n’ont point utilisé toutes les sources dela tradition, et que, 
même la dernière, celle de M. Krusch, n’a pas un caractère vrai- 
ment critique. Mais hâtons-nous de dire qu’une nouvelle édition 
de ce texte ne vaudrait point la peine qu'on y prendrait, puis- 
qu’elle n’apporterait rien d’intéressant sur le fond même de 
l’œuvre, qui seul importe à l'historien. 

La date de la composition du Gloriosae a été l’objet d'opi- 
nions fort diverses. Pour les uns, l'ouvrage est du v* siècle, au 
moins!; d’autres se prononcent pour le vr° siècle?, pour le vri° 
ou le vrn° siècle3; enfin le plus grand nombre placent l'appa- 
rition de l’ouvrage sous Charlemagne. 

La seule raison que l’on ait mise en avant pour attribuer la 


1. C'est l'opinion de ceux qui voient dans le Gloriosae l'une des sources du 
Post bealam et gloriosam et qui attribuent ce dernier au v° siècle : abbé 
Darras, Saint Denis l’Aréopagile (1863), p. 312 et suiv., chanoine Arbellot, 
ouvrage cité; V. Davin, Les actes de saint Denys de Paris. Étude historique 
el crilique, extr. de la Revue du monde catholique, 1898, 86 p. 

2. Félibien écrit encore en 1706 que les « Actes de saint Denys... sont aussi 
anciens que Fortunat, s'ils ne sont pas de lui, comme l'a cru M. de Marca ». 
Hist. de l'abb. roy. de Saint-Denys, dissertation préliminaire, p. [1v]. 

3. Le Nain de Tillemont, Mémoires pour servir à l’histoire ecclésiastique, 
t. IV, p. 444, et note 1v : Sur les Actes de saint Denys, p. 711-712. — 
Br. Krusch dit : virr* siècle, avant 767 (Neues Archiv, t. XIX, p. 452 et suiv.), 
et maintient cette date contre Duchesne (Mon. Germ. hist., Scriplores rerum 
merovingicarum, t Ill, p. 205, note 2). 

4. Abbé Lebeuf, Nouvelles observations sur les anciens Acles de saint 
Denis, dans les Dissertalions sur l’hisloire ecclésiastique et civile de Paris, 
t. I, p. 52-53. — Julien Havet, Les origines de Saint-Denis, dans la Biblio- 
thèque de l'École des chartes, t. LI (1890), p. 37-39. — L. Duchesne, La Pas- 
sion de saint Denis, dans Mélanges Julien Havet, p. 31-38. — Cette opinion 
est admise par A. Molinier, Les sources de l'hisloire de France, t. 1, p. 24, 
n° 65; par les nouveaux Bollandistes, Bibliotheca hagiographica latina, p. 328, 
n° 2171; par R. Macaigne, ouvrage cilé, et par G. Kurth, Les traditions du 
VI: siècle sur l’apostolicité de saint Denis de Paris, dans Études franques, 
t. 11, p. 297. 
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composition de l'ouvrage à l’époque de Charlemagne est l’argu- 
ment littéraire. Que la Passio, dans la forme où elle nous est 
parvenue, ne puisse pas être attribuée à Fortunat, comme le 
voulait Marca, ni à aucun autre écrivain du vi* ou du vir siècle, 
c’est ce dont tout le monde tombe d'accord aujourd'hui. Mais 
c'est la correction grammaticale et morphologique de la 
langue qui constitue l'obstacle à ces attributions bien plu- 
tôt que le style lui-même. Le style « maniéré et prolixe » du 
Gloriosae, selon l'expression de Julien Havet, ne constitue pas 
une raison suffisante pour reporter la composition de l’œuvre 
après la réforme des études par Charlemagne : le maniérisme et 
la prolixité sont de tous les temps. L'argument littéraire est sou- 
vent décevant!, surtout lorsque l'on constate qu'au début du 
ix° siècle, à Saint-Denis même, selon toute vraisemblance, on a 
recopié ou abrégé des ouvrages plus anciens pour les mettre à 
la mode du jour : témoin les rédactions de la Vie de sainte 
Geneviève, désignées actuellement par les lettres B et C, qu'elles 
ont reçues dans le classement des manuscrits de l'édition 
Krusch. 

La langue correcte et abondante peut être, dans le cas pré- 
sent, ou bien la marque d’une plus haute antiquité, d’une époque 
où l’on avait encore le souci de la bonne latinité, ou bien la 
. preuve d’un remaniement d’une œuvre de basse époque litte- 
raire en un temps et dans un milieu où l’on avait de nouveau 
la préoccupation de la correction grammaticale et de la rhéto- 
rique savante. 

C'est à cette seconde hypothèse qu'il faut se tenir. D'abord, 
il est certain que la Passion Gloriosae ne mérite pas l’appella- 
tion d'Actes de saint Denys que lui donnèrent les érudits du 
xvir® siècle, si l’on prend le mot « Actes » dans le sens de témoi- 
gnage écrit contemporain ou presque du martyre des saints : il 
résulte de l’aveu même de son auteur que celui-ci écrivait tar- 
divement, non sur quelque ouvrage antérieur, mais d’après des 


1. N'a-t-on pas vu un esprit cultivé comme Gustave Desjardins attribuer à 
l'époque de la Renaissance un ouvrage qui paraissait bien porter dans son 
style la marque de la latinité savante du xvi* siècle et que l'abbé Bouillel 
retrouvait ensuite dans un manuscrit du xu° siècle? Et pour nous en tenir à 
notre sujet, n'a-t-on pas vu l'unanimité des érudits rejeter au x° siècle, et même 
plus tard, la rédaction C de la Vie de sainte Geneviève, jusqu'au jour où cette 
rédaction a été retrouvée dans des manuscrits du début du 1x° siècle? 
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traditions orales, — la remarque est de Dom Félibien. — D'autre 
part, selon le Vita Genovefae, il n’y eut pas de basilique élevée 
sur le tombeau de saint Denis avant celle que les chrétiens édi- 
fièrent du temps de sainte Geneviève (vers 475)? : la Passion 
est au plus tôt contemporaine de cette construction puisqu'elle 
la mentionne; elle lui est, en tout cas, de peu postérieure. 
Godefroid Kurth a démontré péremptoirement que le Vita 
Genovefae, tel que nous le livrent les manuscrits de la famille À 
de l'édition Krusch, fut écrit vers 520. Nous y lisons ce pas- 
sage : « Utique sanctus Dionysius primus episcopus civitatis 
Parisiorum fuit, a persecutoribus in quarta ab eadem urbe mar- 
tirium consummavit, ut conperi Juxta traditionem seniorum vel 
relationem (var. : revelationem) passionis sue, a sancto Cle- 
mente, filio in baptismo sancti Petri apostoli, Romae episcopus 
ordinatus et in hac provincia ab eo directus est°. » Depuis Hil- 
duin, au 1x° siècle, jusqu'à nos jours, on avait vu là une réfé- 
rence à la Passion de saint Denis ; Kurth s'inscrit en faux 
contre cette manière de voir. Pour lui, la meilleure leçon est 
« revelationem », « c’est-à-dire que l’auteur invoque deux auto- 
rités : d'une part, la tradition des anciens; d'autre part, une 
révelation miraculeuse relative à la passion du saint ». Deux 
raisons lui ont fait donner la préférence à « revelationem » sur 
« relationem » : l’une est que de bons manuscrits donnent cette 
leçon ; l’autre est que la leçon « relationem » adoptée par l’édi- 
teur des Monumenta « ne donne pas un sens satisfaisant. 
Relatio veut dire simplement rapport et rien de plus, et, si l'on 
admet la leçon de M. Krusch, le passage sera une très pauvre 


1. Gloriosae, 1, 3 : « Hac ergo consideratione audaciam nimiae temeritatis 
assumens, quae longo temporis fuerant obumbrata silentio, ipsius divinitatis 
auxilio suscepta sunt reseranda. Et, ut habet testimonium veritatis, plus fide- 
lium sunt relatione comperta, quam probentur ad nos lectione transinissa. » 
Édition Krusch, p. 102. 

2. Vita Genovefae, c. 20; édition Krusch, Mon. Gerim. hist, Scriplores 
rerum merovingicarum, t. II, p. 223-224. 

3. Gloriosae, 1, 31 : « Unde postmodum christiani basilicam supra marly- 
Tum corpora magno sumptu cultuque eximio construxerunt », p. 104. 

4. Kurth, Étude critique sur la Vie de sainte Geneviève, dans les Etudes 
franques, t. I, p. 1-96. — Cf. mon compte-rendu dans Bibl. de l'Ecole des 
chartes, 1. LXXX, 1919, p. 256. 

5. Vila Genovefae, c. 17, édition Krusch, p. 221. 

6. Kurth, Les tradilions du VI" siècle sur l'apostolicité de saint Denis de 
Paris, p. 309. 
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tautologie, car la relation ne pouvant ètre autre chose qu'orale, 
elle se confond avec la tradition des anciens! ». Et Kurth se 
donne beaucoup de peine pour démontrer que « jamais, en effet, 
dans aucun écrit de l'époque mérovingienne, à ma connaissance, 
relation ne désigne une source écrite? ». Même si nous accor- 
dions à cet érudit qu'il faut nécessairement lire « revelatio- 
nem » à la place de « relationem », il nous suffirait de constater 
avec lui que le mot « passio » pris seul a parfois le sens de 
« passionis historia » dans les auteurs du moyen âge, pour con- 
server quelque force à l'opinion que l'hagiographe juxtapose à 
l'autorité de la « traditio seniorum » celle d’un document 
écrit. 

Mais faut-il nécessairement croire que le texte de la Vie de 
sainte Geneviève porte « revelationem »? Pas du tout. Le plus 
grand nombre des manuscrits et, parmi eux, le meilleur donnent 
« relationem ». Et pour montrer que le mot « relatio » a été pris 
quelquefois dans l’acception de « document écrit », point ne 
sera besoin de remonter jusqu'à Cicéron. Les formules de 
l’époque mérovingienne nous en fourniront les exemples incon- 
testables suivants : « Et ob hoc cognita relacionem ante supra- 
scriptus senioris presentabant ad relesendam, per quem ipsum 
senioris cognoverunt, quod ipsa causa taliter acta vel perpe- 
trata fuisset » (F'ormulae Andecatenses, 32, ann. 514-515, 
éd. Zeumer, p. 15). « Unde relatione bonorum hominum manibus 
roborata, qualiter ipsis ita cognitum sit, ut suggessit, nobis pro- 
tulit recensendam » (Marculfi formulue, I, 33, p. 63). 
D'autres formules parlent de la « cartola relationis » ou de la 
« notitia relacionis ». 

En outre, il est parfaitement exact, comme le dit Kurth, que 
la Passion de saint Denis offre la preuve que « relatio » désigne 
un témoignage oral*; mais elle fournit aussi la preuve que ce 
meme mot s'applique à un document écrit qui, dans l'espèce, est 
précisément la Passion elle-meme : l'auteur du Gloriosae s'ex- 


1. Kurth. Les traditions du VE siècle sur l'upostolicilé de saint Denis de 
Paris, p. 309. 
2. Ibidem. Cf. Étude critique sur la Vie de sainte Generière, p. 54-56. 


3. Grégoire de Tours, Liber in glorta martyrum, €. 57, 70, — Historia 
Francorum, WU, 3. — Hilduin., Epistola ad Hludowicum ptum, €. 11. — Cf. 


Kurth, Études franques, t. Hi, p. 55, note 1, et 309, note 2. 

4. Glorioxae, 1, 3 : « Plus fidelium sunt relatione comperta, quam probentur 
ad nos lectione transimissa »; et plus loin, 1, 7 : « Sic fidelium relatione didi- 
cimus. » Edition Krusch, p. 107, 
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cuse de ne pas rapporter tout ce que l'on sait de saint Denis, 
mais, dit-il, « en de tels sujets, il convient que les fidèles croient 
plus de choses que n’en peut montrer un récit humain, relatio 
humana! ». 

Alors, en vérité, est-il indispensable de recourir à une révé- 
lation miraculeuse fort problématique pour expliquer un texte 
qui, avec le mot « relacionem », donne un sens satisfaisant, 
quoi qu’en ait dit Kurth? Je crains bien que la révélation mira- 
culeuse n'ait fourni surtout à ce savant qu’un moyen commode 
d’èliminer la Passio, considérée jusqu'alors comme une source 
du Vita Genovefae. A notre avis, le Vita Genovefue, écrit aux 
environs de 520, contient une référence expresse à une Passion 
de saint Denis. 

Cette Passion peut-elle être le Gloriosae? Elle a appris à l’ha- 
giographe que « Sanctus Dionysius ... a sancto Clemente filio in 
baptismo sancti Petri apostoli, Romae episcopus ordinatus et in 
hac provincia ab eo directus est ». Le Gloriosae dit, en effet, 
que les apôtres, ayant choisi les hommes auxquels ils confièrent 
la mission de répandre dans les nations les semences évangé- 
liques, leur conferèrent l’honneur de l’épiscopat : « Electisque 
viris Dei dispositione et providentia, honori decreverunt epi- 
scopatum adjungere, quo facilius eorum praedicationibus adqui- 
siti ad ministerium sacri proveherentur altaris?. » Après quoi, 
il mentionne trois de ces évêques, saint Saturnin de Toulouse, 
saint Paul de Narbonne et saint Denis de Paris. Et, à pro- 
pos de ce dernier, il écrit : « Sanctus Dionysius, qui, tradente 
beato Clemente Petri apostoli successore, verbi divini semina 
gentibus parturienda susceperat, quo amplius gentilitatis fer- 
vere cognovi terrorem, illuc intrepidus et calore fidei flammatus 
accessit ac Parisius Domino ducente pervenit, non veritus 
incrudelae gentis expetere feritatemÿ. » 

Le Vita Genovefae contient donc bien une référence à la 


1. Gloriosae, 1, 14 : « Dum ergo ad peculiaris patroni gesla suscepli oflicii 
tendit obsequium, non ex atse (var. asse) quae de servo Dei sunt conperta 
prosequimur, sed memores sui nos non fuisse sufliciat; in talibus enim causis 
majus convenit fideles credere quam possit relatio bumana monstrare. » Édi- 
tion Krusch, p. 103. Ailleurs, le mot « Serimo » est pris comme synonyme de 
« relatio », et l'auteur du Gloriosae dit encore : « Cum sine dubio judicentur 
scripta, quae fidelium sermo testatur impleta », et « .… ut de Dei famulos 
eliam majora sentiat, quam sermo passionis explanat » (1, 4 et 6, p. 102). 

2. Gloriosae, 14, 10, p. 102. 

3. Gloriosue, 111, 15, p. 103. 
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Passion de saint Derus, et cette référence convient au Glorio- 
sae. 

Dès lors, on peut considérer le Gloriosae comme la source à 
laquelle ont puisé les écrivains de l’époque mérovingienne. For- 
tunat compose au vr° siècle un petit poème sur l’église construite 
dans le Bordelais en l'honneur de saint Denis par l'évêque de 
Bordeaux, Amelius (mort en 520)!, et reconstruite par son suc- 
cesseur Leontius; nous y trouvons ce que nous lisons dans le 
Gloriosae que Denis mourut décapité par le glaive du bour- 
r'eau : 


Qui fervente fide Christi solidatus amore 
Vertice subposito colla secanda dedit?. 


Dans un autre poème en l'honneur de saint Denis, dont l'at- 
tribution à Fortunat semble avoir été contestée à torts, l’em- 
prunt au Gloriosue n’est pas contestable : 


Clemente Roma praesule 
Ab Urbe missus adfuit, 
Verbi superni seminis 
Ut fructus esset Galliae. 


Opus sacratum construit. 
Fidem docet baptismatis, 
Sed audientium caecitas 
Munus repellit seminis. 


Unum quod illi defuit 
Pro Rege colla tradidit, 


1. Cf. L. Duchesne, Fasles épiscopaur de l'ancienne Gaule, LU, p. 61, 
463-360. 

2. Venanti Forlunali carmina, 1, A1, édition Fr. Leo, Mon. Germ. hist, 
Auclores antiquissimé, L IV, pars 1, p. 13-14. 

3. G. Kurth, Etudes franques, t. I, p. 311-312. Je ne fais pas état ici, dans 
l'attribution de ce poème à Fortunat, de l'hymne prétendue d'Eugène IT de 
Tolède. L'argument littéraire qui suflisait 4 Luchi et que Kurth reproduit me 
parail décisif, si l'on veut bien constater que cette hymne de Fortunat, qui ne 
connaît pas d'autre tradition que celle qui avait cours à Saint-Denis avant 835, 
ne pouvail servir aux desseins de ceux qui imaginérent l'aréopagitisme de 
saint Denis. Cf. Amédée Gastoué, Histoire du chant liturgique à Paris, L': Des 
origines à la fin des temps carolingiens, p. 61. 
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Dilectionem pectoris 
Cervice caesa prodidit". 


Non seulement on y trouve, comme dans l'hymne précédente, 
la décollation de saint Denis, mais la mission confiée à l'évêque 
parisien par saint Clément et la construction de la première 
église parisienne. Le Gloriosae nous dit : « Tradente sancto Cle- 
mente Petri apostoli successore, verbi divini semina gentibus 
parturienda susceperat »; et plus loin : « Ecclesiam ... novam 
construxit. .… Cinctus ergo fide, et jam constructione basilicae 
roboratus Deum gentibus non desinebat insinuare quem nove- 
rat. » Le vers du poête « verbi superni seminis » est plus 
qu’une réminiscence du « verbi divini semina » de l’hagio- 
graphe; il en est la transcription presque littérale, « superni » 
étant substitué à « divini » pour la mesure. Et le poème se ter- 
mine par une strophe à la sainte Trinité, inspirée par la lecture 
du Gloriosae qui, à plusieurs reprises, insiste sur ce que les 
saints martyrs furent les témoins du dogme trinitaire. 

Mais, dira-t-on, Grégoire de Tours n’a pas connu le Glorio- 
sae. Je n'oserai pas aller aussi loin. Dans ce que l'historien 
mérovingien dit de saint Denis, il y a comme un écho de ce que 
raconte l’hagiographe : Grégoire sait que Denis a été décapité et 
que la décollation fut le terme de nombreux tourments, « bea- 
tus Dionisius, Parisiorum episcopus, diversis pro Christi nomine 
adfectus poenis, praesentem vitam gladio inminente finivit? ». De 
son côté, le Gloriosae avait dit en parlant des trois martyrs : 
« … multisque adflicti injuriis vel suppliciis macerati, Christia- 
nos esse testantur ? ». Mais, il est vrai, l’auteur du Gloriosae 
et Grégoire de Tours diffèrent d'opinion sur l'époque de la mis- 
sion de saint Denis. Cela prouve peut-être simplement qu'au 
témoignage de la Passion, fondé sur la tradition orale, Grégoire 
de Tours a préféré celui d'une autre source également fondée 
sur le témoignage oral, mais plus ancienne et qui avait à ses 
yeux plus d’autorité#. Nous ne savons pas où l’historien a puisé 


1. Édition Leo, p. 383 (carmina spuria, VI). 

2. Grégoire de Tours, Historia Francorum, I, 30. 

3. Gloriosae, III, 24, p. 104. 

4. 11 faut lire et relire le travail de Kurth, De l'autorité de Grégoire de 
Tours, dans Études franques, t. II, p. 117-206, pour voir avec quelle « érudi- 
tion consciencieuse » et parfois quel esprit crilique Grégoire utilise ses 
sources. 
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ses renseignements sur la mission des sept évêques dont faisait 
partie saint Denis : d’après ce qu'il dit, ce serait dans la Vie de 
saint Salurnin, mais ce Vita ne contient rien de tel!. Il résulte 
de cette constatation que Grégoire a eu entre les mains un docu- 
ment, — et c'est probablement un document tourangeau, à en 
juger par la place qu'occupe saint Gatien, — qui lui fournissait les 
noms de saint Gatien de Tours, de saint Trophime d'Arles, de 
saint Paul de Narbonne, de saint Saturnin de Toulouse, de 
saint Denis de Paris, de saint Austremoine de Clermont, de 
saint Martial de Limoges?. Le Gloriosae mentionne saint Satur- 
nin, saint Paul et saint Denis et fait de ce dernier un disciple 
de saint Clément. Mais Grégoire de Tours consulte le Viéa 
sancti Saturnini, que l’auteur du Gloriosae a lu, et ce docu- 
ment lui donne une date précise. En bonne logique, Grégoire ne 
doit-il pas préférer la date qui a été écartée par l’auteur de la 
Passion de saint Denis à celle que celui-ci a adoptée : c’est 
ce qu'il a fait. Il n’y a donc pas dans l'Historia Francorum 
la preuve décisive que Grégoire n’a pas connu le Gloriosae, que 
son contemporain Fortunat utilisait, et il y a au moins une pré- 
somption qu'il s’en est servi. 

L'ancienneté du Gloriosae serait déjà suffisamment établie 
par l'emploi qu'ont fait de cette Passion les auteurs que nous 
venons de citer, si le Gloriosae lui-même ne nous invitait à le 
considérer comme une œuvre de la fin du v° siècle. 

Le Gloriosae renferme, en effet, des données qui permettent 
de faire remonter sa composition à cette haute antiquité et 
d’écarter l'opinion qu'il n’apparut que vers l'an 800. L'hagio- 
graphe de saint Denis montre une préoccupation que n'aurait 
pas eue un auteur écrivant au vini° ou au 1x° siècle, à une date 
où, depuis deux siècles au moins, les deux compagnons de 
saint Denis, Rustique et Éleuthère, étaient associés dans la 


1. Kurth, Études franques, t. IE, p. 300-301. 

Z Grégoire de Tours, Historia Francorum, 1, 30 : « Hujus tempore {\ora- 
liani) septem viri episcopi ordenati ad praedicandum in Galliis missi sunt, 
sicut historia passiones sancti martyres Saturnini denarrat. Ait enim : Sub 
Decio et Grato consolibus, sicut fideli recordationem retenitur, primum ac 
summum Tholosana civitas sanctum Salurninum habere coeperat sacerdotem. 
Hii ergo missi sunt : Turonicis Catianus episcopus, Arelatensibus Trophimus 
episcopus, Narbonae Paulos episcopus, Tolosae Saturninus episcopus, Parisia- 
cis Dionisius episcopus, Arveruis Stremonius episcopus, Lemovicinis Martialis 
est distinatus episcopus. » 
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croyance populaire au martyre et à la gloire de l’apôtre pari- 
sien; il prend soin, en effet, d'expliquer comment on a connu 
que saint Denis avait eu deux compagnons dans sa prédi- 
cation, dans ses supplices et dans son tombeau : « Nous expo- 
serons, dit-il, comme nous l'avons appris par le récit des fidèles, 
avec l’aide des martyrs eux-mêmes, autant qu'ils permettent 
qu'on sache quelque chose d'eux, comment le lieu qui se réjouit 
de l'avoir pour patron mérita de posséder le serviteur de Dieu, 
et de quelle façon nous aurons appris que le sort d’autres saints 
avait été lié au sien!. » La mention qu'il fait de « l'aide des 
martyrs eux-mêmes » annonce le miracle qu'il rapporte à la fin 
de son récit, le miracle des possédés du démon qui, « chaque fois 
qu'ils approchent de la sépulture, sont forcés par les saints eux- 
mêmes de les nommer en désignant la place que chacun des 
martyrs occupe? ». Voilà, à notre sens, une préoccupation qui 
peut naître dans un esprit au lendemain de l'apparition des 
noms de Rustique et d'Éleuthère dans la légende de saint Denis 
et qui ne s'expliquerait guère quand personne ne doutait plus 
depuis deux siècles ou plus que « les confesseurs de la Trinité 
méritèrent d'illustrer le vénérable lieu par un triple martyr? ». 
Or, dés la fin du vi° siècle ou au commencement du vri° siècle, les 
noms de Rustique et d'Eleuthère accompagnent celui de Denis 
dansle Martyrologe hiéronymien", dont l’autoritéest confirmée, 


1. Gloriosae, I, 7 : « Qualiter enim cultor domini locus ejus gaudens patro- 
cinium habere promeruit, si quoque modo aliorum sanctorum junctum illi 
agnoverimus fuisse consortium, — sic fidelium relatione didicimus, — ipsorum 
juvamine martyrum, quantum de se scire tribuunt, explicemus. » Édition 
Krusch, p. 102. A cette lecon, dont le sens n'est guère satisfaisant, nous pré- 
férons celle de quelques manuscrits, celle aussi que nous trouvons dans les 
éditions anciennes : « Qualiter enim cultorem Domini locus ejus gaudens 
patrocinio habere promeruit, quomodo (ou quoque modo) aliorum sanctorum 
vinctum illi agnoverimus, sicut fidelium relatione didicimus, ipsorum juvamine 
martyrum, quantum de se scire tribuunt, explicemus. » 

2. Gloriosae, IT, 32 : « Sed nec illud silendum est, quod inmundi spiritus 
infestatione vexali, dum ad memoratum locum examinandi virtute divina 
loquuntur, sanctorum ipsorum coguntur imperio quo quisque sit martyrum 
positus loco, adsignatis nominibus indicare. » Édition Krusch, p. 105. 

3. Gloriosae, II, 25 : a Sed Trinitatem confitentes meruerunt venerabilem 
locum trino decorare martyrio. » Édition Krusch, p. 104. 

4. Martyrologe hiéronymien : « Parisius Diunisi, Eleutherii presbyteri et 
Rustici diaconi. » Edition de Rossi et Duchesne, dans Acta sanclorum Bol- 
landiana, novembre, t. II, 1° partie, p. 130. Mgr Duchesne attribue à la fin 
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peu après, par le diplôme original de Clovis II en date du 22 juin 
6541. Nous ajouterons même que le déplacement du tombeau 
de saint Denis dans la basilique à l’époque de Dagobert?, et, à 
plus forte raison, la translation des reliques dans une autre 
basilique, s’il fallait en croire les Gesta Dagobertiÿ, auraient 
fourni à l’auteur du Gloriosae une preuve singulièrement plus 
convaincante de l'existence de Rustique et d’ Éleuthère s’il 
n'avait lui-même vécu avant cet événement. Ainsi, dès le début 
du vir‘ siècle, les deux co-martyrs de saint Denis étaient en 
possession d'état. Et le Gloriosae, qui justifie cette prise de 
possession par le miracle des possédés, est antérieur à cette 


date. 

Comme les noms des compagnons de saint Denis font défaut 
dans la rédaction primitive du Vita Genovefae* et que Grégoire 
de Tours” ne fait pas mention de Rustique et d’ Éleuthère, Julien 
Havet écrivait : « Il semble que les personnages de saint Rus- 
tique et de saint Éleuthère, étrangers à la tradition primitive sur 
saint Denis, sont venus s’y ajouter vers le vif ou le vir' siècle » ; 
et il avait soin d'ajouter : « Mais il faut se contenter de dire « il 
« semble », car les données que nous possédons sont trop insuffi- 


du vi” siècle la meilleure rédaction, faite probablement à Auxerre après 592 et 
avant 600 (Bulletin critique, 1890, p. 184; et Analecta Bollandiana, t. XVII, 
p. 437-447). M. Krusch place cette recension après 627 ou 628 et la croit rédi- 
gée à Luxeuil (Neues Archiv, t. XX, p. 437-440; t. XXIV, p. 289-337; t. XX VI, 
p. 349-389; et Miltheilungen de l'Académie de Vienne, t. XXI, p. 9-27). 

1. Diplôme de Clovis Il : « … inter citerus gloriosos triumphos marterum 
beatus Dionisius, Leutherius et Rustecus meruerunt palmam victuriae et coro- 
nam percipere gloriosam. » Édition Lauer et Samaran, Les diplômes originaux 
des Mérovingiens, n° 6. 

2. Via Eligii, I, 32, édition Krusch, Mon. Germ. hist, Script. rer. mero- 
ving., t. IV, p. 388. — Cf. L. Levillain, Les plus anciennes églises abbatiales 
de Saint-Denis, dans les Mémoires de la Société de l'Histoire de Paris et de 
l'Ile-de-France, t. XXXVI (1909), p. 156 et 218. 

3. Gesta Dagoberti regis, 17, édition Krusch, Script. rer. meroving., t. Il, 
p. 406. 

4. Vila Genorefae, rédaction 4 : « .… vicum, in quo sanctus Dionysius 
passus et sepultus est » (édition Krusch, Script. rer. meroving., t. II], p. 221); 
rédaction C : « … vicum, in quo sanctus Dionysius et passus est et sepultus » 
(édition Kunstle, p. 7); rédaction B : « …… vicum, in quo sanctus Dionysius 
cum sociis suis Rustico et Eleutherio, passus est » (édition Kobhler, Bibl. de 
l'École des Haules-Études, fasc. 48, p. 18). 

5. Grégoire de Tours, Historia Francorum, V, 32, édition Arndt, Script. 
rer. meroving., t. I, p. 176; — Liber in gloria martyrum, 71, édition Krusch, 
ibidem, p. 535. 
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santes pour permettre de rien affirmer. » Le Gloriosae établit, 
en effet, que ces deux personnages furent étrangers à la légende 
primitive de saint Denis, mais l'argument ex silentio dont 
Havet se sert ne saurait fonder une opinion sur l’époque où 
Rustique et Éleuthère firent leur apparition; et le Gloriosae 
peut être invoqué pour reporter cette apparition au début du 
vi‘ siècle ou à la fin du v°. 

En rendant au v° siècle finissant ou aux premières années du 
vr° siècle la Passion primitive, nous plaçons son auteur dans 
une société dont les éléments gallo-romain et germanique ne 
sont pas encore fondus, et dont l'élément germanique, en 
majeure partie encore païen, était déjà contaminé par l’hérésie 
d’Arius : il y avait des ariens jusque dans la famille de Clovis. 
Après même la conversion de Clovis, la propagation de la foi 
catholique, quelque rapide qu'elle ait pu être, n’a pas été sans 
éprouver de la résistance dans les milieux germaniques, tant du 
côté des infidèles que du côté des hérétiques. Il y a comme un 
écho de cet état de choses dans notre Gloriosae. 

Anticipant sur les événements, comme le constate Mgr Du- 
chesne, l’auteur fait affluer à Paris les Germains dès le pre- 
mier siècle de notre ère : « Tunc memorata civitas et conventu 
Germanorum et nobilitate pollebat. » Et il nous montre Dieu se 
servant de Denis pour gagner le cœur des Gentils, non moins 
par les miracles que par les prédications, et même pour réduire 
l'obstination germanique à s’avouer vaincue et à demander elle- 
même le joug agréable du Christ?. Ceci ne laisse-t-il pas entendre 


1. Julien Havet, Les origines de Saint-Denis, p. 35 (Œuvres, t. 1, p. 222). 
— Dom Henri Leclercq, dans un article sur l'abbaye de Saint-Denis qui 
témoigne de plus de lectures et de bonne volonté que de recherches person- 
nelles et de sens critique, n’a pas tenu compte des sages réserves de J. Havel ; 
pour lui, « ces personnages n'apparaissent qu'en 654 ». Dictionnaire d'archéo- 
logie chrétienne et de lilurgie, v Denis {abbaye de Saint-}, fasc. XXXVI et 
XXXVII, col. 606. 

2. Gloriosae, III, 19 : « Tantas etiam per illum Dominus dignabalur exer- 
cere virtutes, ut rebellium corda gentilium non minus miraculis quam prae- 
dicationibus obteneret, miroque modo inermi viro non valebat plebs armata 
resistere, subdebat se certatim Germaniae cervicositas, et jugum Christi suave 
imponi sibi acta cordis conpunctione poscebat », p. 103. Traduire « cervicosi- 
tas » par « fierté », comme on l'a fait, c'est se méprendre sur le sentiment 
qui anime l’auteur. 1] s’agit de l'obstination, de l'entètement des Germains. 
C'est, du reste, le seul sens classique du mot. 
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clairement que notre auteur est un Gallo-Romain! qui propose 
aux Francs, encore païens, l'exemple des Germains du 1° siècle 
qui, vaincus par saint Denis, détruisaient de leurs mains, comme 
les Gentils eux-mêmes, les idoles qu'ils avaient fabriquées à si 
grands frais et avec tant d'amour*? Qui oserait prétendre qu'au 
ix° siècle les circonstances répondraient aussi bien aux préoc- 
cupations de l’auteur du Gloriosae, surtout quand on constate 
d'autre part que celui-ci s'adresse en même temps qu'aux païens 
aux hérétiques? A deux reprises, la Passion insiste sur ce que 
les martyrs sont morts pour avoir confessé la Trinité. Ce n'est 
pas seulement parce qu'il avait affaire à une trinité de martyrs 
qu'il leur fait affirmer leur foi dans la Trinité, c’est sans doute 
aussi et surtout parce que, en mourant pour ce dogme catho- 
lique, ils en attestaient la vérité, non pas évidemment devant 
les contemporains de Domitien ou de Décius, puisque notre auteur 
brode sur un thème oral, mais bien aux yeux des contemporains 
de l’auteur et contre les hérétiques qui osaïent nier qu'il y eût 
un Dieu en trois personnes. « Interrogati, unum et verum in 
Trinitate Deum confitentur?. » Du reste, Dieu n’affirme-t-il pas 
lui-même la nécessité de croire à ce dogme, lui qui accomplit 
des miracles par l’intercession de ces confesseurs de la Trinité, 
dans cette basilique où les malades apprennent à honorer les 
serviteurs de Dieu en constatant qu'au tombeau des saints mar- 
tyrs les aveugles recouvrent la vue, les béquillards l'usage de 
leurs jambes, et les sourds l’ouie‘? A la fin du v° siècle et dans 
la première moitie du vi°, en Gaule, la lutte était ardente entre 
les partisans et les négateurs de la Trinité, les catholiques et les 
ariens. Ceux-ci n’avaient-ils pas disputé l'âme de Clovis à ceux- 
à°? N'était-ce pas le spectacle des miracles de saint Martin qui 


1. Après l'exécution par Mgr Duchesne de l'Anglais qui aurait écrit le Glo- 
riosae, selon M. Krusch, il est inutile, je pense, de ressusciter cet insulaire 
pour l'exécuter une seconde fois. Voir L. Duchesne, La Passion de saint 
Denis, p. 33-36. 

2. Gloriosae, UL, 20 : « Ab ipsis quoque destruebantur idola quarum sumptu 
fuerant et studio fabricata », p. 103. 

3. Gloriosue, III, 24, p. 104. 

4. Gloriosae, III, 31 : « .… ubi cotidie, operante Domino nostro Jesu Christo, 
merila eorum virtutum probantur monstrare frequentiam et experiuntur 
infirmi quantum Dei famulos conveniat honorari, ubi recipit caecilas visum, 
debilitas gressum, et obstrictae aurium januae recipere merentur auditum. » 
Édition Krusch, p. 104-105. 

5. Avili opera, n° 46, édition Peiper, Mon. Germ. hist., Auclores antiquis- 
süni, t. VI, p. 75. 
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avait décidé du choix fait par ce roi? Et n'est-ce pas à l’argu- 
ment du miracle que Nizier conseille à Chlodosvinda de recou- 
rir pour convertir le roi des Lombards Alboin et son peuple!? 
Si l’hérésie vaincue dans notre pays laissait au cœur des écri- 
vains des germes d’animosité tant qu’elle n'eut pas disparu dans 
les pays voisins?, si Grégoire de Tours est encore animé d'une 
vive passion contre les ariens, il n’en est pas moins vrai que, 
dès l’époque de ce dernier, la question qui tend à passer au 
premier plan est celle du filioque, introduit au symbole de la 
liturgie gallicane, et qu'au vu ou au 1x° siècle c’est le sujet de 
la procession du Saint-Esprit qui fait l'objet des discussions à 
l'assemblée de Gentilly de 767 entre Latins et Grecs5, et au col- 
loque romain de 810 entre Gallicans et Romains#. Les préoccu- 
pations théologiques de l’auteur du Gloriosae, qui sont celles 
aussi du Vita Genovefae, semblent donc bien mieux corres- 
pondre à l'état d'esprit d'un écrivain du vi* siècle qu’à celui 
d'un auteur du vin ou du rx° siècle. Et le Gloriosae se trouve 
ainsi marqué au coin de son époque. 

Une troisième marque d'ancienneté du Gloriosae réside dans 
le fait que l'auteur de la Passion ne connaissait qu'une basi- 
lique élevée sur la sépulture des saints martyrs, cette basilique 
primitive où, du vivant de cet écrivain, des miracles journaliers 
attestaient la puissance de leurs vertus6. Notre auteur s'ex- 
prime comme le roi Clovis IT7. On s’est autorisé de cette obser- 
vation pour faire remonter la composition de l'ouvrage jusqu'a- 


1. Nicetius, Epistola ad Chlodosvinda, édition Gundlach, Mon. Germ. hist., 
Epistolae, t. 111 (Merovingici et Karolini aevi, t, 1), p. 122. 

2. La conversion au catholicisme eut lieu pour les Wisigoths au concile de 
Tolède en 587, et pour les Lombards en 591 sous le règne d'Agiluif. 

3. Sur ce point, voir L. Duchesne, La Passion de saint Denis, p. 32. 

4. La question débattue au concile d'Aix-la-Chapelle, en novembre 809 
(Annales regni Francorum, édition Fr. Kurze, p. 129), fut soumise au juge- 
ment de Rome (Colloquium Romanum, 810, ineunte, édition Werminghof, 
Mon. Germ. hist., Concilia, t. 11, p. 239 et suiv.). 

5. La question de la Trinité continuait à faire l'objet des études et des dis- 
cussions des théologiens au commencement du 1x° siècle, comme le montrent 
les traités d'Alcuin sur ce sujet. Mais c'étaient des querelles d'école; et si 
quelques-uns pouvaient encore nier la Trinité et la divinité de Jésus-Christ, 
comme en témoigne le traité d'Espérandieu (Spera in Deo), l'hérésie ne pas- 
sait plus les bornes de la discussion théologique pour atteindre le peuple. 
L'arianisme était bien mort. 

6. Gloriosae, III, 31, p. 104. 

7. Voir ci-dessus, p. 16, note 1. 
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vant Dagobert [‘, qui aurait construit une autre basilique en un 
autre endroit du bourg de Saint-Denis! ; mais nous, qui pensons 
avoir établi que, jusque vers 750, il n’y eut point d’autre église 
édifiée sur le tombeau des martyrs que celle de Saint-Denis de 
l’Estrée?, nous ne prenons prétexte du silence de l’auteur sur la 
construction entreprise par Pepin le Bref que pour reporter la 
Passion à une époque indéterminée avant le milieu du vur° siècle. 
Pour remonter de là jusqu'à la fin du v° siècle ou au commen- 
cement du vi° siècle, nous n'avons d'autre argument que le 
silence de notre texte sur le rôle attribué dans la construction 
primitive à sainte Geneviève par son biographe. Dira-t-on que 
ce silence s'explique par l'ignorance où se serait trouvé l’auteur 
du Gloriosae, écrivant vers l’an 800, du rôle capital de Gene- 
viève dans l'œuvre de la basilique? Mais le Vita Genovefae était 
alors bien connu à Saint-Denis : on l’y copiait, on l’abrégeait*; 
et quelques années plus tard l’auteur des Gesta Dagoberti s’y 
référait#. Objectera-t-on qu'un écrivain du commencement du 
vi‘ siècle, contemporain des événements ne pouvait ignorer la 
participation de Geneviève à la construction de la primitive 
église? Nous répondrons qu’un auteur, écrivant du vivant de la 
sainte, avant que la ferveur populaire ne l'eût canonisée, pouvait 
fort bien englober Geneviève avec le prètre Genesius et tous 
leurs collaborateurs dans cette dénomination générale de « chris- 
tiani », sans la désigner nommément ; et cette façon de voir tire 
une singulière force de ce que précisément le Vita Genovefue 
contient une référence expresse à la Passion. 

La démonstration faite par Kurth° de l'erreur commise par 
Julien Havet, qui prétendait faire dériver le passage du Vita 
Genovefae relatif à la mission de saint Denis du diplôme de 
Thierry IV de 724°, autorise à penser que le dictator de cet 
acte avait reçu de Saint-Denis les renseignements qu'il consigne 


1. Félibien, Hist. de l'abb. roy. de Saint-Denys, pièces justiticatives, 2° par- 
lie, Actes de saint Denis, avertissement, p. CLxnr. 

2. L. Levillain, Les plus anciennes églises abbaliales de Saint-Denis, 
p. 144-160. 

3. Cf. Bibliuthéque de l'École des chartes, 1. LXXX, 1919, p. 256, note 1. 

4. Gesla Dagobertli, 3, édition Krusch, p. 402. 

5. Kurth, Les tradilions du VI° siecle sur l'apostolicilé de saint Denis de 
Paris, p. 298-300. 

G. J. Havel, Les origines de Saint-Denis, p. 33 (Œuvres, L 1, p. 219). 
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et que les San-Dionysiens connaissaient déjà le Viéa Genovefae 
ou mieux encore la Passion de leurs saints patrons. 

Maintenant, pour étayer cette thèse fragile que la Passion 
de saint Denis n’est pas antérieure au rx‘ siècle, on invoque 
que le Gloriosae « a copié textuellement la phrase du martyro- 
loge de Florus (22 mars) sur saint Paul de Narbonne : « Quem 
«ita labor domesticus et tribulationis exercuit, ut eum verum 
« Domini famulum approbaret » (Migne, Patrologie latine, 
t. XCIV, p. 864) »!. Mais où sont les preuves que c’est le Glo- 
riosae qui copie et non Florus qui emprunte au Gloriosae? Or, 
Mgr Duchesne a soutenu avec raison que l’auteur de la Passion 
a tiré ce qu'il dit de saint Paul de la vie de ce saint, qu'il connais- 
sait et lisait?. Nous avons vu que deux manuscrits du Gloriosae 
appartiennent vraisemblablement aux premières années du 
Ix° siècle. La Passio, sous sa forme actuelle, existait certai- 
nement avant 835, car, à cette date, l’abbé Hilduin lui emprunte 
des passages entiersÿ. Le martyrologe de Florus, qui n’est que 
le martyrologe de Bède le Vénérable interpolé par le diacre de 
Lyon Florus (+ 860), ne fut publié que quelques années avant 
840 au plus tôt, puisque Wandalbert de Prum, composant son 
martyrologe, achevé avant 848, n'eut à sa disposition que celui 
de Bède et des notes à lui communiquées par le diacre lyonnais, 
et que Raban Maur utilisait le martyrologe de Florus pour com- 
poser le sien à une date comprise entre 842 et 8564. C’est donc 
Florus qui a utilisé le Gloriosae, et non point l'inverse qui est 
vrai. 

Enfin quand l'abbé Hilduin présente à l'empereur Louis le 
Pieux comme un « libellus antiquissimus » une Passion qui 
n'est que le Gloriosae remanié et interpolé*, quand il discute 
devant l'empereur de la valeur de manuscrits qui ne peuvent 
être que ceux du Gloriosaef et quand il oppose l'autorité de la 


{. G. Kurth, Études franques, t. II, p. 297, note 1 ; d'après C. Chevalier, Ori- 
gènes de l'église de Tours, p. 181 (cf. p. 19). 

2. L. Duchesne, La Passion de saint Denis, dans Mélanges Julien Havet, 
p- 35. Voir la Vie de saint Paul dans les Acta sanctorum Bollandiana, mars, 
t. I, p. 371-374. Cf. L. Duchesne, Fasles épiscopaux, t. I, p. 291-292. 

3. Voir plus loin, p. 36 et suiv. 

4. Cf. A. Molinier, Les sources de l'histoire de France, t. 1, p. 99 et 105. 

5. Hilduin, Epistola ad Hludovicum, c. 5, édition Duemmiler, p. 330. 

6. Hilduin, Epistola ad Hludovicum, c. 11, édition Duemmler, p. 332. 
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Passion à celle de Grégoire de Tours pour soutenir la cause de 
l'apostolicité de saint Denis!, à qui fera-t-on croire que le Glo- 
riosae a pu être écrit, « à l'instigation de Louis le Pieux » lui- 
même, alors simple roi d'Aquitaine, « aux environs de l’an 800 » 
par « un membre du clergé toulousain? »? 

Si nous avons la conviction ferme que le Gloriosae fut composé 
à la fin du v° siècle ou dans les toutes premières années du vi, 
nous reconnaissons sans peine qu'il fut récrit dans le dessein de 
lui procurer une langue plus correcte, moins barbare. A l'ar- 
gument de la langue qui pourrait suffire s'ajoutent deux indices 
de remaniement utiles à relever. 

On remarquera d’abord l’ordre dans lequel sont cités les com- 
pagnons de saint Denis. Le Martyrologe hiéronymien les cite 
dans le même ordre que le diplôme de Clovis IT, qui est l'ordre 
inverse de celui que la tradition a fixé depuis le vin‘ siècle, et 
il qualifie Kleuthère de prêtre et Rustique de diacre5. Dans une 
rédaction postérieure du Martyrologe qui conserve encore 
l’ordre primitif, Éleuthère est devenu le diacre et Rustique le 
prêtre. Puis le diplôme de Thierry IV de 724 et le diplôme de 
Pépin le Bref de 768, qui le confirme, font passer Rustique devant 
Éleuthère”. Dès lors la tradition nouvelle est créée. Si l'on trouve 
encore dans les Gesta Dagoberti, qui furent écrits en 835 au plus 
tôt, nous le prouverons, les deux compagnons de saint Denis qua- 
lifiés l’un de prètre, l’autre de diacref, déjà la Passion de saint 
Denis avait élevé Éleuthère au rang d'archidiacre en conservant 
peut-être à Rustique la dignité de prêtre’. Les châsses carolin- 


1. Hilduin, Epistola ad Hludovicum, c. 8, édition Duemmler, p. 331. Hil- 
duin tient en piètre estime le témoignage de Grégoire de Tours. Jbidem, c. 12, 
p. 333. 

2. J. Havet, Les origines de Saint-Denis, dans Œuvres, 1. 1, p. 225. 

3. Voir ci-dessus, p. 15, note 4, et p. 16, note 1. 

4. € Parisius natalis sanctorum Diunisi episcopi, Eleutheri diaconi et Rus- 
tici presbyteri et confessoris. » Florentinius, Vetuslius occidentalis ecclesiae 
martyrologium (Lucques, 1668, in-fol.), p. 907, cité par Havet, Œuvres, t. 1, 
p:-222: 

9. Diplôme de Thierry IV : « Inter citerus gloriosus triunfus martyrum bea- 
tus Dionysius cum sociis suis Rustico el Eleotherio.. » Édition Havet, 
Œuvres, t. 1, p. 243. — Cf. diplôme de Pépin le Bref, édition Müblbacher, 
Mon. Germ. hist, Diplomata Karolina, t. 1, p. 34, n° 95. 

6. Gesla Dagoberti, 3 : « Rusticum et Eleutherium, quorum alter presbiter, 
alter diaconus erat », p. 401. 

7. Gloriosae, T1, 23 : « Quocum (saint Denis) Rusticum et Eleutherium 
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giennes contemporaines de la basilique consacrée le 24 février 
7115, peut-être même déposées dans le maître-autel au jour de sa 
consécration le 28 juillet 754!, portaient des inscriptions qui, 

en même temps qu’elles faisaient de saint Denis un archevêque, 

donnaient à Rustique le titre d’archiprêtre et à Éleuthère celui 
d’archidiacre? ; et ce sont les titres que leur conservent Hilduin3 
et le martyrologe d’Usuard#. Cela donne une idée approximative 
de l’époque où le remaniement put être effectué, dans la seconde 
moitié du viu° siècle, probablement après les grandes fêtes de 
la dédicace de l’abbatiale qui ravivaient en quelque sorte le désir 
des fidèles de mieux connaître les saints qu’on honorait dans la 
basilique nouvelle. 

C'est vers ce même temps que va nous conduire le second 
indice de remaniement, qui est tiré de la distance séparant Paris 
de l'endroit du bourg de Saint-Denis où eut lieu le martyre. Le 
Vita Genovefae exprime cette distance ainsi : « in quarto ab 
eadem urbe* » ; le biographe, qui compte tantôt par millest, tantôt 
par stades”, compte ici par milliaires, c’est-à-dire par lieues gau- 


archidiaconem persecutionis furor invenit. » Édition Krusch, p. 104. — L’édi- 
tion de Félibien donne « Rusticum presbyterum »; mais le manuscrit de Joly, 
dont Félibien se servait, étant du x° siècle, peut avoir élé sur ce point 
interpolé. 

1. L. Levillain, Les plus anciennes églises abbaliales de Saint-Denis, 
p. 160-161. 

2. Ibidem, p. 221-222. 

3. Post bealtam ac salutiferam, 35, édition Migne, Patrol. lal., t. CVI, 
col. 49. Hilduin affirme même qu'en fouillant les tombeaux on avait découvert 
des restes de la chasuble de Rustique et de la dalmatique d'Éleuthère. — Voir 
É. Chénon, De l'apparition du mot archiepiscopus dans les textes francs, 
dans le Bullelin de la Sociélé nationale des Antiquaires de France, 1916, 
p. 150. 

4. Usuard, Martyrologe, 9 oct. (édition J. Bouillart). 

5. Vila Genovefae, 17, p. 221. Krusch a choisi la lecon € quarta », que 
donnent trois manuscrits. « Quarto », donné par dix manuscrits, parait préfé- 
rable en lout état de cause : il faut sous-entendre « lapide » ou mieux « milia- 
rio », que donnent les deux manuscrits dont s'est servi l'abbé Narbey dans 
l'édition qui accompagne son étude : Quel est le texte de la Vie authentique 
de sainte Geneviève? dans le Bulletin du Comilé d'histoire et d'archéologie 
du diocese de Paris, 1884, p. 194. 

6. Vila Genovefae, 1 : « Igitur Genovefa in Nymptoderinse (var. Nemeto- 
dorense) parochia nata, que septem ferme milibus a Parisio urbe abest. » 

7. Vita Genovefue, 45 : « Distant vero ab Aurelianorum urbe usque ad 
Turonoruin civitatem, que tertia Lugdunensis nuncupatur, quasi stadia sex- 
centa. » 
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loises! : le lieu du supplice était situé en deçà du quatrième mil- 
liaire qui était à 9 kil. 744 mètres (la lieue gauloise étant évaluée 
à 2 kil. 436 mètres); or, la distance de Notre-Dame de Paris à la 
basilique de Saint-Denis est de neuf kilomètres à vol d'oiseau. 
Il est vraisemblable de penser qu’au début du vi° siècle les 
voies romaines étaient encore en bon état et pouvaient avoir 
conservé leurs bornes milliaires. Mais on sait que l’incurie des 
barbares les laissa bientôt se désagréger et que les riverains se 
servirent parfois des énormes pierres qui indiquaient les dis- 
tances à toutes sortes d’usages, les transformèrent même en 
cercueils. Il est certain que, sur la grande voie de Paris à 
Rouen qui passait par Saint-Denis, à la fin du vin siècle les 
bornes milliaires avaient disparu : j'en vois la preuve dans ce 
fait que, au début du siècle suivant, l'auteur des Gesta Dago- 
berti, qui est un moine de Saint-Denis, ne sait plus quelle 
est exactement la distance de Lutèce à Saint-Denis; il l’éva- 
lue à environ cinq milles, « quinque ferme milibus »°, qui 
donnent 7 kil. 392 m. 50 (calculés sur la base de 1472 mètres 50 
pour le mille) ou 7 kil. 415 mètres (sur la base de 1483 mètres), 
distance sensiblement trop courte. Donc, à la fin du vur° siècle 
ou dans les toutes premières années du 1x°, l’auteur de la Vie 
abrégée de sainte Geneviève, qui n’a sans doute plus la ressource 
de consulter la borne milliaire et qui lit dans le modele qu'il 
abrège « in quarto », donne au milliaire sa valeur romaine de 
mille pas (1,472 m. 50 ou 1,483) et trouve la distance indiquée 
trop courte (4 milles = 5,890 mètres ou 5,932 mètres); il 
corrige « in sexto a Parisius miliario® », et six milles rap- 


1. Kurth veut qu'ici l'auteur ait compté par milles, à la romaine (Études 
franques, t. IT, p. 18). C'est certainement une erreur, comme le prouve l'éva- 
luation en kilomètres que nous donnons. I] résulte d'une remarquable étude de 
M. le comrnandant Lecointre, ayant à sa base les textes irréfutables d'Ammien 
Marcellin, de saint Jérôme et de la table de Peutinger, qu'au vr° siècle encore, 
dans Grégoire de Tours, la distance en milles romains est exprimée par le mot 
« Imilia »; que les expressions « tanto miliario », € in tanto lapide » désignent 
la distance marquée par les bornes qui le long des routes servaient à marquer 
les lieues sauloises; que même les distances ne sont évaluées en milles romains 
que pour les localités qui se trouvaient à l'écart des grandes voies (Lecointre, 
la Bataille de 507 entre Clovis et Alaric, dans Bulletin de la Sociélé des 
Antiquaires de l'Ouest, 1918, p. 424-425 et 447-456). 

2. Gesla Dagoberti, 2? : « Hic (vicus) ab urbe quae Lutetia sive Parisius 
vocatur quinque ferme milibus abest », p. 401. 

3. Vila Genorefae, 13, rédaction C; édition Künstle, p. 7. 
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prochent en effet de la distance réelle en donnant 8 kil. 871 
ou 8 kil. 898 (en lieues gauloises, cela ferait 14 kil. 616 mètres). 
C'est cette même distance, « in sexto ab urbe memorata lapide », 
moins exacte que celle de la Vie primitive de sainte Geneviève!, 
qui nous est donnée par la Passion de saint Denis*?. Voilà donc 
deux ouvrages qui sont l'objet d'un même traitement, qu'on 
rajeunit de forme, et dont l’un porte une correction certai- 
nement arbitraire; l’autre fournissant la même donnée, ne peut- 
on supposer légitimement que, si le rajeunissement de la langue 
dans les deux ouvrages n'est pas l’œuvre d'un seul et même 
écrivain, les deux reviseurs étaient contemporains et travail- 
laient l'un auprès de l’autre, l’âge des manuscrits les plus 
anciens des deux ouvrages remaniés étant sensiblement le 
même, la correction de la langue ayant déja permis de fixer la 
date approximative du remaniement de la Passion à une époque 
toute voisine de la date des manuscrits les plus anciens de la 
Vie abrégée de sainte Geneviève? 

Le Gloriosae fut donc récrit à la fin du vur* ou au début du 
Ix° siècle. 

L'auteur de la fin du v° siècle qui écrivit le Gloriosae etait, 
à notre avis, un Gallo-Romain, et ce Gallo-Romain écrivait à 
Saint-Denis même. Pour soutenir le contraire, il faut admettre 
la validité des arguments présentés par Julien Havet; ceux-ci 
me paraissent inconsistants. 

Dans l'hypothèse que la Passion avait été composée sous 
Charlemagne, Julien Havet émet cette autre hypothèse qu'elle 
fut écrite dans le diocèse de Toulouse : 1° parce que l'auteur 
s'intéresse à saint Saturnin de Toulouse et à saint Paul de Nar- 


!. Moins exacte, en vérité, parce que le Gloriosae place le lieu du martyre 
«in sexto lapide », c’est-à-dire entre la 5° et la 6° borne, quand il devrait le 
placer entre la 6° et la 7°, selon le milliaire romain, tandis que la Vifa Geno- 
vefae le met entre le 3° et le 4° milliaire gaulois, ce qui est exact. 

2. Gloriosae, III, 28 : a In sexto ab urbe memorata lapide », p. 104. 

3. C'est dans ce sens qu'on peut dire que € vers le même temps fut mis en 
ordre, pour le service liturgique latin, le récit de la Passion des saints mar- 
tyrs qui nous est parvenu ». Amédée Gastoué, Histoire du chant liturgique a 
Paris, 1 : Des origines à la fin des temps carolingiens, 1904, p. 62. Mais les 
antiennes que cet auteur publie, p. 66-67, et qui seraient postérieures à 835 
(et même à 873), étant empruntées au Gloriosae récril à la fin du vu” siècle 
ou au commencement du 1x° siècle, peuvent être antérieures à 835. Pour qu'on 
puisse les dire postérieures à 835, il faudrait qu'elles dérivassent du Post 
bealam ac salutiferam. 
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bonne; 2° parce qu'il ignore la tradition locale de Saint-Denis ; 
3° parce qu'il parle des miracles d’une façon générale comme le 
visiteur étranger qui ne sait rien de précis; 4° parce qu'enfin 
il s'adresse à des lecteurs qui ne paraissent pas connaître Paris. 

Du fait que l’auteur du Gloriosaé avait connu et lu les Vies 
de saint Saturnin de Toulouse et de saint Paul de Narbonne, on 
peut à l'extrême rigueur supposer qu'il était originaire du Midi, 
sans que l'on puisse rien affirmer à cet égard?. Mais, de ce qu'il 
a composé spécialement une Passion des trois martyrs honorés 
dans une basilique du Nord et qu'il appelle saint Denis son 
« peculiaris patronus », il est bien permis de conclure qu'il était 
l'un des desservants de cette basilique*. 

Affirmer que l’auteur du Gloriosae ignore la tradition locale 
de Saint-Denis parce qu'il n’a pas connu la construction de la 
basilique de Dagobert et la fondation de l’abbaye par ce roi ne 
vaut que s’il n'a pas vécu avant ces événements. Et même si 
nous accordions aux partisans de cette thèse que la Passion est 
du 1x° siècle, nous dirions encore que l'argument est une simple 
pétition de principes, puisque, pour établir que la tradition san- 
dionysienne était celle qu’expose Julien Havet d'après les Gesla 
Dagoberti, il a fallu écarter a priori la tradition représentée 
par la Passio sanctorum et soutenir même cette chose insoute- 
nable que le Gloriosae n’est pas antérieur aux Gesta Dago- 


1. J. Havet, Les origines de Saint-Denis, dans Œuvres, t. 1, p. 224. 

?. Le fait que l’auteur du Gloriosae a lu la Vie de saint Saturnin et celle 
de saint Paul ne prouve pas nécessairement que cet écrivain était un méridio- 
nal; il peut aussi bien servir à établir que ces deux Vies étaient connues dans 
le nord de la Gaule; et si notre hagiographe ne parle pas d'autres évèques 
missionnaires, c'est peut-être bien qu'il n'en connaissait pas d'autres ou qu'il 
ne connaissait pas d'autres Vies de ces évêques que celles de saint Saturnin et 
de saint Paul. Son ignorance seule serait la raison de l'intérêt particulier qu'il 
semble porter à ceux-ci. On constate, en effet, qu'au vi* siècle encore Gré- 
voire de Tours ne connait que ces deux Vies (/Jisloria Francorum, 1, 30, et 
Liber in gloria martyrum, ?8) pour les sept évèques qui, d'après lui, auraient 
composé la mission du mu siècle (cf. Kurth, De l'aulorilé de Gregoire de 
Tours, dans Ftudes franques, t. 1, p. 137-139, où sont énumérées les Vies de 
saints citées par Grégoire de Tours). Cela ne prouve pas évidemment qu'il n'en 
existât pas d'autres; mais cela montre que ces deux-là étaient connues déjà 
loin de leur pays d'origine. Et cette constatation suflit à notre thèse. 

3. Gloriosue, IH, 14 : « Dumn ergo ad peculiaris patroni gesta suscepti oflicii 
tendat obsequium, non ex atse (var. asse) quae de servo Dei sunt conperta 
prosequimur. » Édition Krusch, p. 103. — Cette remarque avait été faite avant 
nous par l'abbé Lebeuf, Nouvelles observations, p. 44-45. 
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berti, que les deux œuvres sont contemporaines, lorsqu'il n’est 
pas douteux qu’une œuvre écrite « vers l’an 800 » n’est pas 
strictement contemporaine d’une autre écrite en 835 au plus 
tôt, nous le verrons!. Et d’ailleurs que vaut la tradition des 
Gesta quand on constate qu'elle est inconnue des rédacteurs 
des diplômes de Clovis IT, de Thierry IV et de Pépin le Bref qui 
la contredisent, et du moine de Saint-Denis qui écrivit le Liber 
historiae Francorum ? 

En outre, si l’auteur de la Passion s’est contenté de dire en 
termes généraux que de nombreux miracles se produisaient sur 
le tombeau des martyrs, que les aveugles voyaient, que les 
infirmes marchaient, que les sourds entendaient, n'est-ce pas 
tout simplement parce qu’il écrit une Passio et non un Liber 
miraculorum? La réponse est si évidente qu’on s’excuserait 
presque d’avoir eu à poser la question. 

Enfin, pour soutenir l’assertion que notre auteur habitait loin 
de Paris parce qu'il prend la peine de décrire la situation de 
cette ville à ses lecteurs qui ne la connaissent pas, il faut avoir 
lu le Gloriosae bien peu attentivement. Du reste, Julien Havet, 
étayant son opinion d’une citation, omet la proposition princi- 
pale du passage qu’il cite et qui commence par le mot « tunc? ». 
Nous constatons alors que l'auteur décrit à ses contemporains 
le Paris du temps de saint Denis, la ville au 1°" siecle de l'ère 
chrétienne, telle du moins qu’il se la représentes. Il y a bien 
entre l’auteur et la ville qu’il dépeint un certain éloignement, 
mais c’est dans le temps et non dans l'espace. 

Où donc y a-t-il l'ombre d’une présomption que l’auteur du 
Gloriosae ne pouvait pas avoir écrit son œuvre dans la région 
parisienne, à Saint-Denis même? Nous ne voyons pas la raison 
nécessaire qui nous obligerait à reporter dans le Midi la rédac- 


1. En concédant même à J. Havet, contrairement à l'opinion de Krusch, que 
l'auteur des Gesla Dagoberti n'a pas utilisé le Gloriosae (ce qui est loin d'étre 
démontré), nous constatons que ce dernier est connu à Saint-Denis, vers 835, 
et qu'à cette date Hilduin s’en sert. Or, c'est en 835 au plus tôt que les Gesta 
Dagoberti ont été écrits, comme nous le démontrerons sans contestation pos- 
sible. 

2. Julien Havet commence ainsi sa citation : « Quia esset salubris aere... » 
(Œuvres, t. I, p. 224, note 3). Voir le texte cité à la note suivante. 

3. Gloriosae, LI, 16 : « Tunc memorata civitas et conventu Germanoruin et 
nobilitate pollebat, quia esset salubris aere, jocunda flumine.… » Édition 
Krusch, p. 103. 
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tion de notre Passion. Nous disons volontiers avec Mgr Du- 
chesne que l’auteur pouvait être « de Toulouse, à moins qu'il 
ne fût de Narbonne », et nous ajouterons même « ou d’ailleurs » ; 
mais nous pensons qu'un ouvrage destiné principalement à cèlé- 
brer le martyre du premier évêque parisien et de ses compa- 
gnons dut être écrit auprès de la basilique où l'on honorait les 
reliques des trois temoins de la foi. Nous avons fourni des rai- 
sons de croire que le Gloriosae avait été composé à la fin du 
v' siècle et au début du vi° siècle, que l’hagiographe qui écrit 
vers 520 le Vita Genovefae s'y réfère expressément et que 
l'ouvrage fut récrit et retouché à la fin du vur* siècle. Nous 
observons que la Passio sanctorum Dionysii, Rustici et 
Eleutherii représente un état de la tradition locale que l’abbé 
de Saiut-Denis considérait comme ancien dans ses éléments 
essentiels et jugeait assez vénérable pour lui donner place dans 
le Post beatam ac salutiferam, à l'époque même où l’auteur 
des Gesta Dagoberti consignait dans son œuvre une autre tra- 
dition qui trouvait dans la crédulite des contemporains ses 
racines les plus profondes et auprès des érudits une confiance 
qu'elle ne mérite pas. 


Arrivons au Post beatam ac salutiferam. Le texte en a été 
donné par les Bollandistes dans le tome IV du mois d'octobre 
des Acta sanctorum, reproduit par Migne au tome CVI de sa 
Patrologie latine. Cette œuvre, quelquefois appelée Historia 
sancli Dionystii, constitue la majeure partie de ce que les édi- 
teurs ont appelé les Areopagitica qu'ils ont mis sous le nom 
d'Hilduin. 

Il est incontestable, en effet, que le Post beatam ac salu- 
tiferam est l'œuvre du célèbre abbé Hilduin et qu'il fut écrit 
vers 835, ou pour mieux dire entre 835 et 840, à la requête de 
l'empereur Louis le Pieux. Le prince, déposé par ses fils en 833, 
avait repris les insignes de son autorité le 1° mars 834 dans la 
basilique san-dionysienne : il attribuait sa restauration à l'in- 
tercession toute-puissante de saint Denis. Mû par la reconnais- 
sance, il demandait peu de temps après à l’abbé Hilduin de 
composer en l'honneur du martyr, son protecteur, deux 
ouvrages dont il trace lui-même le schéma. Au sujet du premier 
de ces ouvrages, il s'exprime ainsi : « Nous voulons te recom- 
mander de rassembler en un seul corps, pour en composer un 
récit continu, les passages traduits des histoires grecques qui 
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parlent de ce saint, des extraits convenablement choisis des 
livres écrits par lui en sa langue maternelle et translatés en 
notre langue, comme nous l'avons ordonné, par ton zele et ta 
sagacité et par le labeur des traducteurs, et aussi ce que tu as 
trouvé dans les ouvrages d'auteurs latins, en y joignant le con- 
tenu du livret de la Passion de saint Denis et tout ce que tu 
as découvert dans le cartulaire des plus anciennes chartes con- 
servées aux archives de l’église de Paris, son saint siège, et que 
tu avais montré aux regards intéressés de Notre Sérénité. 
Fais-le en tenant compte de la convenance des faits, des cir- 
constances et des temps!. » 

Cet ouvrage que lui demandait l'empereur, Hilduin s'empressa 
de le composer. Dans la lettre qu’il adresse à Louis le Pieux, où 
il témoigne de la hâte qu’il a mise à répondre au pieux désir du 
souverain et à dicter « aux doigts rapides des scribes ce que sa 
mémoire a suggéré à ses lèvres », il énumère ses sources : 
l'Historia Aristarchi, qui contient la lettre de ce chronographe 
à Onesifore sur la conversion, l'ordination, la prédication de 
saint Denys, la nomination d'un nouvel évêque à sa place et 
l'arrivée de saint Denys à Rome (Hilduin annonce à l’empereur 
qu'il lui envoie cette lettre); les Lettres de saint Denys à Poly- 
carpe, évêque de Smyrne, et à Apollofane; les Actes des 
apôtres ; le Dialogue de Basile et de Jean; la Lettre de saint 
Ambroise aux habitants de Verceil; le Sermon (150) de 
saint Augustin*?; puis les livres de saint Denys écrits en grec 
que les envoyés de l'empereur d'Orient ont remis à Louis le 
Pieux à Compiègne (en 827), le « libellus antiquissimus 


1. Louis le Pieux, Epistola ad Hilduinum : « Idcirco, venerabilis custos ac 
cultor ipsius provisoris et adjutoris nostri, domni Dionisii, monere te volumus 
ut quicquid de ejus notitia ex Grecorum hysloriis per interpretationem sump- 
lum, vel quod ex libris ab eo patrio sermone conscriptis et auctoritalis nos- 
trae jussione ac tuo sagaci studio interpretumque sudore in nostram linguam 
explicatis, huic negotio inseri fuerit congruum, quaeque etiam in latinis codi- 
cibus jam inde habes inventa, adjuncla ea quae in libello passionis ipsius 
continentur, necnon et illa quae in tomo cartis velustissimis armario Parisia- 
cae ecclesiae, sacrae videlicet sedis suae, prolata inveneras ct obtutibus sol- 
lertiae nostrae serenitatis ostenderas secunduin quod rerum, causarum eliam 
et temporum convenientiam noveris, in corpus unum redigas atque uniformem 
textum exinde componas. » Édition Duemmiler, Mon. Germ. hist., Epislolae, 
t. V (Karolini aevi, t. III), p. 321. 

2. Hilduin, Epistola ad Hludowicum, c. 3, édition Duemmiler, ibidem, 
p. 329. 

3. fbidem, c. 4, p. 330. — Le manuscrit offert par l'empereur Michel à Louis 
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passionis! »; la Conscriplio Visbii qui est la charte trouvée 
dans les archives de l'eglise-de Paris? ; enfin des libri missales, 
des missels de la liturgie gallicane qui ne font, du reste, que 
confirmer la « Passio » qu’Hilduin a envoyée à l’empereur, « quam 
vobis misimus »°, et des lettres de papes“. 

Qu'on lise maintenant le Post beatam ac salutiferam avec 
la préoccupation d’y retrouver les sources de son auteur, et l’on 
constatera que les chapitres 1, sauf le début, à xvir, sont com- 
posés surtout à l’aide des sources grecques et latines qu'Hil- 
duin citait dans les paragraphes 3 et 4 de sa lettre, que les cha- 
pitres xviit à xx ont pour substratum le Zibellus passiontis, que 
le chapitre xxt est la charte de Visbius, enfin que les cha- 
pitres xx11 et suivants sont empruntés au libellus passionis. 
Donc le Post beatain ac salutiferam est bien l’œuvre d'Hil- 
duin. 

Mais Hilduin a dispose d’un « libellus passionis » qu'il a fait 
lire à Louis le Pieux avant même que ne fût composé son Post 
beatam ac saluliferam : il le lui a envoyé, et c'est de cette 
Passion antérieure à ce dernier ouvrage que l’empereur parle 
dans sa lettre, ce n’est pas douteux. Ce libellus passionis ne 
nous est pas parvenu, que je sache, à l’état indépendant : nous 
ne le connaissons qu'à travers l’œuvre d'Hilduin. Mais, comme 
Hilduin l’a reproduit dans ses parties essentielles et lui a, en 
particulier, emprunté le début qui sert d'introduction à son 
ouvrage, — cela ressort des comparaisons que nous établirons 


le Pieux est conservé à la Bibliothèque nationale, ms. grec 437. Cf. Henri 
Omont, Manuscrit des æuvres de S. Denys l'Aréopaonite envoyé de Constan- 
tinople à Louis Le Débonnaire en 827, dans Revue des Études grecques, 
1903, t. XVII, p. 230-236. Déjà des ouvrages de Denys l'Aréopagite avaient été 
envoyés par le pape Paul 1°" à Pépin le Bref entre 758 et 763 (peut-être en 
759). Code. Carolinus, 24 : « Direximus itaque excellentissimae praecellentiae 
vestrae et libros, quantos reperire potuimus, id est Antiphonale et Responsale, 
insimul artem gramaticam Aristotelis, Dionisii Ariopagitis geometricam, 
orthograliam, grainmaticam, omnes greco eloquio scriplas, necnon et horolo- 
gium nocturnum. » Edition Gundlach, Mon. Germ. hist, Epistolae, t. NI 
(Merowingici et Karolini aevi, t. D, p. 529; réimprimé dans Johannes Hal- 
ler, Die Quellen zur Geschichle der Entstehung des Kirchenslaates, 1907, 
p. 128. Les œuvres de Denys l'Aréopagite sont tenues pour apocryphes. 

1. Epist. ad Iludow., c. 5, p. 330. 

2. Ibidem. 

3. Ibidem. 

4. Ibidem, ©. 6, p. 330. 
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plus loin avec le Gloriosae, — il en résulte que l'incipit du 
libellus passionis était le même que celui du Post beatam ac 
salutiferam. Pour la clarté de l'exposition, désignons le libel- 
lus passionis par les deux premiers mots Post bealam. 

C'est maintenant les rapports du Gloriosae et du Post bea- 
tam qu'il faut essayer d'établir, pour voir si vraiment ce « libel- 
lus passionis » mérite l’épithète d’ « antiquissimus » que lui 
décerne Hilduin. 

Il n’est pas difficile de montrer que le Post beatam n'est pas 
l'ouvrage auquel se refère le Vita Genovefae. Nous avons cons- 
taté que la référence du Vila convenait parfaitement au Glo- 
riosae!. Pour prouver qu'elle ne convient pas du tout au Post 
beatam nous demanderons notre argument à celui-là même qui 
qualifie cette Passion de saint Denis de « libellus antiquissi- 
mus », c’est-à-dire à l'abbé Hilduin. Dans sa lettre à l’empereur 
Louis le Pieux, l'abbé de Saint-Denis s'exprime ainsi : « Cepen- 
dant il y a des gens qui disent : « On trouve écrit dans la Pas- 
« sion de saint Denis que saint Clément l'aurait ordonné 
« évêque et l'aurait envoyé en Gaule. » Qu'ils sachent sans 
aucun doute ou bien qu’ils n’ont pas tiré la susdite Passion des 
copies véridiques et les plus pures, ou bien qu'ils l'ont lue dans 
un texte altéré par les copistes, puisqu'il n’est pas écrit en cet 
endroit qu’il fut consacré évêque par saint Clément, mais 
ordonné apôtre de toute la Gaule? ». Or, ce qu'Hilduin déclare 
ne pas être dans la Passion, c’est ce que nous lisons dans le 
Vita Genovefae, auquel, je crois, l'abbé de Saint-Denis fait allu- 
sion dans ce passage de sa lettre ; c’est ce que nous lisons aussi 
dans le Gloriosae* ; et ce qu’il déclare être la véritable version, 
c'est ce que nous lisons dans le Post beatam ac salutiferam 
qui, identifiant Denis de Paris avec Denys l’Aréopagite, évêque 
d'Athènes, ne pouvait pas dire, en effet, que saint Clément avait 


1. Voir ci-dessus, p. 11. 

2. Hilduin, Epislola ad Hludowicum, c. 11 : a Quod autem dicunt in pas- 
sione istius sancti Dionysii scriptum haberi, quia eum sanctus Clemens epi- 
scopum ordinaverat Galliasque miserit, procul dubio sciant, quod aut praedic- 
tam passionem ex veris et emendatioribus exemplaribus non susceperunt, aut 
scriptorum vitio depravalam legerunt, quoniam non ibi scribitur eum episco- 
pum a beato Clemente consecratum, sed apostolum totius Galliae fuisse ordi- 
natum. » Édition Duemmler, Mon. Germ. hist., Epislolae, 1. V, p. 332. 

3. On le lit aussi dans le Post bealam el gloriosam, ce qui confirme ce que 
nous disons plus loin, qu'il ne peut pas être le « libellus antiquissimus ». 
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ordonné évêque le prélat athénien qui avait reçu la charge de 
l'épiscopat des mains de saint Paul!. 

Nous pouvons déterminer avec certitude ce qui, dans le Post 
beatam ac salutiferam, appartient au Post beatam. Hilduin a 
pris soin de nous dire ce que contenait au juste ce libellus pas- 
sionts : « Que saint Clément avait envoyé Denis ici, c'est-à-dire 
chez la nation gauloise, et comment Denis serait allé au Christ 
par la palme du martyre après avoir souffert des supplices aussi 
cruels que variés, et de quelle façon, assisté par la milice céleste 
des anges dans la célébration de ses funérailles, il aurait porté 
sa propre tête à l'endroit où maintenant il repose, et par quel 
destin il fut enterré par la matrone romaine Catulla, le très 
antique livret de sa passion l’expose?. » La lecture du Post 
beatam ac salutiferam faite à la lumière de ce texte nous 
montre que le livret de la Passion comportait quatre parties : 
la mission de saint Denis en Gaule, le martyre de l’évêque et de 
ses compagnons à Montmartre, la céphalophorie, et enfin l’in- 
humation à Saint-Denis des trois corps par Catulla. 

Sur la première partie, la mission de saint Denis, nous avons 
vu déjà que le livret de la Passion diffère en un point essentiel 
du Vita Genovefae et du Gloriosae : saint Clément n’a pas 
consacré Denis évêque, il fait de lui l’apôtre de toute la Gaule. 
Cela suppose que l'auteur du livret connaissait déjà la thèse de 
l’aréopagitisme : or, cette thèse, inconnue à Saint-Denis même 


1. Post beatam ac salutiferam, c. 19 : « Sed cum Deus omnipotens... omnem 
hanc Galliar ipsius Dionysii apostolatu disponeret sublevari..…, beati Clemen- 
tis cor tetigit et, ut istius modi verbis pretiosum Dionysium alloqueretur, 
accendit, » Suit le discours de saint Clément à saint Denis dans lequel je 
relève ce passage, c. 20 : « .… atque sicut Dominus Jesus Christus magistro 
meo Petro tradidit, et ego sanctae hereditatis jure suscepi, ut in ligandi sol- 
vendique auctoritate tibi semper praesto sibi divina potestas, nostris oratio- 
nibus comitatus et sanctorum apostolorum intercessionibus roboratus, in tui 
apostolatus sorte, apostolica nostra auctoritate, omnem suscipiens Galliam 
opus fac evangelistae, minislerium tuum imple. » Édition Migne, Patrol. lat., 
t. CVI, col. 39. 

2. Hilduin, Epist. ad Hludow., c. 5 : « Quoniam autem beatus Clemens huc 
eum, videlicet in Gallorum gentem, direxerat, et qualiter per martyrii palmam 
diversissimis et crudelissimis affictus suppliciis ad Christum pervenerit, et 
quomodo caput proprium, angelico ductu coelestis militiae in celebratione exse- 
quiarum honoratus obsequio, ad locum, ubi nunc requiescit, detulerit, et quo 
ordine a Catulla quadam matrefamilias sit sepultus, libellus antiquissimus pas- 
sionis ejusdem explanat. » Édition Duemmler, p. 330. 

3. Voir ci-dessus, p. 31. 
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dans les siècles précédents, est fondée sur les textes grecs et latins 
que l’abbé Hilduin est le premier à faire connaître en Gaule. 

Parmi ces textes, il en est un, et un seul, qui témoigne 
expressément que Denis de Paris est Denys l’Aréopagite. C’est 
le poème qu'Hilduin attribue à saint Eugène de Tolède, contem- 
porain et compagnon de saint Denis!. Ce poème est une hymne 
composée pour être chantée au jour de la fête de saint Denis; 
on y lit les cinq strophes suivantes : 


Ariopago Athenae 
Regis sumpsit diadema, 


1. Doublet (Hist. de l'abb. de Saint-Denys en France, p. 436-438) a publié 
cette hymne et l'hymne de Fortunat « tirées d'un très ancien manuscrit où 
elles sont escrites en lettres d'or, sur un champ de pourpre enrichy de peinc- 
tures de diverses couleurs ». Le chanoine Arbellot en a donné le texte d'après 
plusieurs manuscrits, dont un du 1x° siècle, dans ses Études sur les orig. 
chrét. de la Gaule, 1" partie, p. 47. — Cf. Ulysse Chevalier, Repertorium 
Rymnologicum, t. I, p. 387 (Forlem fidelem mililem). — 11 est à remarquer 
qu'Hilduin n'invoque pas l'autorité de Méthode qui, vers 810, aurait prononcé 
à Rome une sorte de panégyrique de saint Denis dans lequel, pour la première 
fois, l'identification des deux Denis aurait été présentée : celte œuvre de 
Méthode, écrite en grec, se trouve dans Migne, Patrol. grecque, t. LV, p. 669- 
684. C'est le seul texte qui légitimerait l'hypothèse que l'identification de 
Denis de Paris avec l'Aréopagite fut l'œuvre des moines grecs appelés par le 
pape Paul Ie à desservir l'église fondée par son prédécesseur Étienne II à Rome 
en l'honneur de saint Denis de Paris, dont il avait rapporté de France une 
relique (Amédée Gastoué, Histoire du chant liturgique à Paris, I, p. 51-52, 
62 et 64). Hilduin a-t-il connu cette œuvre, dont l'attribution à Méthode n'est 
pas acceptée par tous? Byeus, dans les Acta sanciorum (octobre, t. IV, p. 696- 
792}, pense qu'Hilduin a utilisé les Vies grecques de Méthode et de Siméon 
Métaphraste (Migne, Patrol. grecque, t. IV, col. 669-674); cette thèse a pour 
elle l'autorité d'Hincmar. En 873, Charles le Chauve, qui avait été placé sous 
la protection spéciale de saint Denis par son père et qui, toute sa vie, garda le 
culte le plus fervent pour son saint protecteur, avait fait faire une enquête à 
Rome pour recueillir tout ce qui pouvait intéresser l'histoire du saint martyr. 
On ne trouva que cette Vie grecque de Méthode, dont Anastase le Bibliothé- 
caire offrit à Charles le Chauve une traduction de lui (Migne, Patrol. lat., 
t. CXXIX, col. 737-741). Concut-on alors des doutes sur l'authenticité de l'ou- 
vrage? 11 y avait des adversaires de la thèse aréopagitique, comme le montre 
l'auteur du troisième livre des Miracula sancli Dionysii. En 876, Hinemar 
adressait à Charles le Chauve une lettre, l’Epistola de SS. Dionysio, Sanctino 
et Antonino, dans laquelle il atteste avoir eu connaissance dans sa jeunesse 
de l’œuvre de Méthode (Dom Bouquet, Rec. des historiens de la France, t. VIX, 
p. 548). Néanmoins, il reste bien étonnant qu'Hilduin ne se soit pas autorisé 
du nom de Méthode. En somme, c’est un point qui demeure obscur que celui 
de « savoir dans quel rapport est l'ouvrage d'Hilduin avec les anciennes Vies 
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Caelestis gemmam fulgidam 
Dionysium sophistam. 


Paulo docente speculum 
Habet fides fidelium, 

Et spiculum gentilitas 
Quem ante murum noverat. 


Miro clarescens dogmate 
Inluminavit Graeciam 
Et inclytus hinc pontifex 
Urbem Romanam adiit. 


Clemente Romae praesule 
Jubente venit Galliam, 
Cui jubar solis splendidi 
Inluxit signis famine. 


Tandem repulso daemone 
Constructo sacro opere, 
Poenis affectus maximis 
Caesa cervice caelum petit. 


On semble porté aujourd'hui à admettre l'authenticité de cette 
poésie, non pas, il est vrai, comme émanant de saint Eugène, le 
premier évêque de Tolède, mais comme l’œuvre d'un de ses 
successeurs et homonyme Eugène II, de Tolède, qui vivait au 
milieu du vir siècle et dont les œuvres ont été publiées par Sir- 
mond!. On lui trouve « un état civil assez rassurant » parce 
qu'elle est citée par Hilduin et qu’on en possède un manuscrit 
du rx° siècle. Je crains bien qu'on ne s’illusionne et que l'hymne 
n’ait êté fabriquée que pour les besoins de la cause. Le soin que 
prend Hilduin de l’attribuer à saint Eugène I° n’a d’autre fin 
que de l’antidater pour l’opposer à l'hymne de Fortunat qui 
peut alors passer pour s'en être inspiré, quand c’est le contraire 
quiest vrai? : Fortunat ne connaît pas l’aréopagitisme. L’hymne 
prétendue d’Eugène de Tolède n’a point été rencontrée dans les 
manuscrits qui renferment les poésies de cet auteur. Et, en 


grecques » (A. Molinier, Les sources de l’histoire de France, t. 1, p. 24-95, 
n° 65). 

1. Kurth, Études franques, t. Il, p. 311. — L'édition de Sirmond a été 
réimprimée par l'abbé Migne, Patrol. lat., t. LXXXVII. 

2. Kurth, ouvrage cilé, p. 311-312. 
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somme, rien, si ce n’est la fausse attribution de paternité d'Hil- 
duin, ne permet de la mettre sous le nom d’Eugène II de Tolède 
et de la faire remonter au delà du rx° siècle. Et cela ne me 
paraît pas aussi rassurant qu’on le veut prétendre. D'autant 
plus qu'Hilduin qui pourrait invoquer l'autorité d'Eugène I‘ 
sur l’aréopagitisme, dans sa lettre à l’empereur, n'y songe pas, 
bien qu'il paraisse ne pas être sans inquiétude sur l'accueil qui 
sera fait à cette nouveauté. 

D craint, en effet, qu'on oppose à l’aréopagitisme le témoi- 
gnage de Grégoire de Tours qu’il déprécie?, et surtout ceux du 
Vita Genovefjue et du Gloriosae. Il prend les devants : ceux qui 
soutiennent que saint Denis a été fait évêque à Rome n ont pas 
lu la Passion de saint Denis dans son texte authentique. 
« Au sujet de cette ordination comme apôtre (et non comme 
évêque), si notre entreprise n’avait pas d’autres fins, nous pour- 
rions ici même apporter la preuve décisive tirée des Actes des 
apôtres et de la prédication de saint Denis lui-même. » Il se 
garde bien de le faire et préfère ergoter de nouveau sur les manu- 
scrits : « Il peut se faire, comme nous l’avons dit, que nos con- 
tradicteurs n'aient pas eu un texte de la Passion de ce saint 
homme de Dieu écrit d’après les manuscrits authentiques, et 
c'est pourquoi ils se trompent sur ce point. Car, nous aussi, 
nous avons vu de nombreux petits manuscrits qui, en certains 
points, ne différaient que de forme, non de sens, mais qui sur 


Î. A. Gastoué dit très bien que cette hymne, « attribuée par Hilduin à saint 
Eugène de Tolède », était « manifestement peu antérieure aux Areopagelica. 
Usitée déjà à Saint-Denys dans la première moitié du rx° siècle, elle sert à 
l'abbé Hilduin d'appui en faveur de l'aréopagiticisme. Mais cette hymne n'a été 
que d'un usage restreint aux églises apparentées à Saint-Denys, tandis qu'ail- 
leurs on continuait de chanter jusqu'au xvur° siècle la vieille composition de 
Fortunat ». Histoire du chant lilurgique à Paris, t. 1, p. 33. Je dois dire cepen- 
dant que rien ne prouve qu'elle ait été déjà usitée avant 835 à Saint-Denis; 
mais il est très remarquable qu'en dehors de l'église san-dionysienne et des 
églises qui en dépendaient la liturgie reste fidèle à l'hymne de Fortunat, et 
il y a là une preuve de l'antériorité de cette hymne sur celle du pseudo- 
Eugène. 

2. Hilduin, Epist. ad Hludow., c. 8 et 12, p. 331 et 333. 

3. Voir ci-dessus, p. 31. 

4. Hilduin, Epist. ad Hludow., c. 11 : « De qua ordinatione apostolatus, nisi 
ad alia se intentio nostra dirigeret, et ex Apostolorum actibus et ipsius domini 
actione, auctoritatis exemplum suflicienter in his scriptis possemus inferre. » 
Édition Duemmler, p. 332. 
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certains autres points ne pouvaient s’accorder ni pour le sens 
ni pour la teneur du discours!. » Et bien, oui, l’auteur du libel- 
lus passionis ou son inspirateur, qui connaît l’aréopagitisme 
qu'Hilduin expose dans le Post beatam ac salutiferam, me 
parait bien être Hilduin lui-même, qui avoue avoir eu entre les 
mains ces méchants manuscrits, codicelli, qui ne se plient pas 
à ses convenances. La simple juxtaposition des textes du Glo- 
riosae et du Post beatam ac salutiferam montrera que, sur 
ce premier point, c’est bien le Gloriosae qui est l'œuvre pri- 
mitive et que le libellus passionis a procédé par retranche- 
ment autant et plus que par amplification, et le retranchement 
apporte ici la preuve d’antériorité du Gloriosae. 

Le Post beatam ac salutiferam commence par omettre tout 
le long préambule qui, dans le Gloriosae, a pour objet de con- 
vaincre le lecteur qu'il faut croire ce qu'on va lui raconter et 
de lui exposer le but de l'écrit. Les deux ouvrages se rap- 
prochent ensuite à ce point que l’un des deux est évidemment 
la source de l'autre. 


Gloriosae. 


Post Domini nostri Jesu Chri- 
sli salutiferam passionem, post 
resurrectionis unicae singularis- 
que mysterium, post ascensio- 
nem ejus qua manifestavit homi- 
nibus numquam se defuisse quo 
rediit, Apostolorum praedicatio 
universis gentibus profutura suc- 
cessit. Qui cum inminere suas 
cernerent passiones, quae, Do- 
mino nostro Jesu Christo do- 
cente, didicerant repleti Spiritus 
Sancti gratia docuerunt, adeo ut, 
fide crescente, non pauci mere- 
rentur fieri confessores, quos 
postmodum  cecclesia catholica 
gaudet promeruisse martyres. 


Post beatam. 


Post beatam ac salutiferam Domi- 
ni nostri Jesu Christi passionem et, 
adorandam ejus ab inferis resur- 
rectionem seu in coelos gloriosam 
ascensionem qua se manifestavit di- 
vinitate nunquam defuisse, quo re- 
diit, in universis gentibus apostolorum 
praedicatio profutura successit, ita 
ut, fide crescente, multi mererentur 
fieri Christi nominis confessores, 
quos catholica postmodum mater 
ecclesia{[gaudet] promeruisse martyres 
et fidei bellatores, quae laetaba- 
tur in Apostolis tantos se habere 
duces et rectares. Qui siquidem 
cum imminere suas cernerent passio- 
nes, quae, Domino Jesu Christo do- 


1. Hilduin, Epist. ad Hludouw:., c. 11 : « Fieri enim potest, ut diximus, quod 
textum passionis hujus sancti Dei, ex authenticis scriptum non habeant, et 
ideo in hoc errent, quia et nos plures codicellos exinde vidimus, qui in qui- 
busdam sensu videbantur concordare, sed littera dissonare, in quibusdam autem 
nec sensu nec orationis tenore poterant sociari. » Édition Duemmler, p. 332. 
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TTos ergo, quorum virtutem per- 
secutorum non praevaluit supe- 
rare conflictus, quos ad auri si- 
militudinem reddidit flammarum 
examinatio pretiosos, ad susci- 
pienda mandata Domini idoneos 
Apostolorum esse judicavit el- 
ectio, quibus evangelica semina 
gentibus serenda committeret ; 
electisque viris Dei dispositione 
et providentia, honori decreve- 
runt episcopatum adjungere, quo 
facilius eorum praedicationibus 
adquisiti ad ministerium sacri 
proveherentur altaris. Ex qua 
confessorum turba sanctum et ve- 
nerandi meriti Saturninum pri- 
mum se urbs Tolosana prome- 
ruisse gaudet episcopum, etc. 
Simili etiam gratia beatissimus 
Paulus antistes atque confessor 
Narbonensem provintiam salu- 
. lari adquisivit eloquio, etc. 


Sed gratias tibi, Domine Jesu, 


qui infestantis inimici tela pro- 
bationem fidelium tuorum per- 
misisti esse non vulnera et talem 
luis praestas pro labore merce- 
dem, ut nullum tuorum fuisse 
gaudeat hostis imbellem. 


cente, didicerant, repleti Spiritus San- 
cti gralia docuerunt, ut ad sanctae 
confessionis gloriam et. prae- 
mium transmigrarent. Unde 
gratias agimus tibi, Domine Jesu 
Christe, qui infestantis inimici jacu- 
la probationem tidelium  tuorum 
praestitisti esse, et non vulnera; 
sed inter cetera charismatum 
munera, talem tuis testibus tri- 
buisti pro labore mercedem, ut nul- 
lum tuorum fuisse gaudeat hostis 
imbellem. Quin imo perpetuum 
illis es largitus triumphum, ut 
ecclesiae tuae semper sint in 
exemplum. De quorum collegio 
beatus Paulus apostolus.… 


Il suffit, je crois, d’avoir lu ces deux passages pour être con- 
vaincu que le Gloriosae est la source, le Post beatam ac salu- 
hferam l'emprunteur. L’enchaïînement des idées dans le Glo- 
riosae est logique : après l’Ascension, la prédication des apôtres 
se produit avec un tel succès que beaucoup des convertis 
deviennent à leur tour des confesseurs que l’Église se réjouit de 
compter au nombre des martyrs : ceux-là, ce sont ceux que les 
apôtres ont choisis pour enseigner les nations et auxquels ils 
ont conféré l'épiscopat. Parmi eux, saint Saturnin de Toulouse 
et saint Paul de Narbonne, dont la passion arrache à l'auteur 
celte prosopopée : « Merci, à toi, mon Seigneur Jésus-Christ! » 
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Au contraire, dans le Post beatam ac salutiferam, il y a 
dans la suite des idées un hiatus qui est comblé par la relative 
« quae laetabatur in Apostolis tantos se habere duces et recto- 
res », destinée à ramener l'esprit du lecteur sur la prédication 
des apôtres dont il a déjà parlé. Alors, la prosopopée ne vise 
plus les disciples des apôtres, mais les apôtres eux-mêmes. Et 
tout cela, pour introduire dans le récit l'apôtre saint Paul et, 
par lui, saint Denys d'Athènes et l'aréopagitisme : en un mot, 
pour substituer au texte du Gloriosae, dans le libellus passio- 
nis dont le Post beatam ac salutiferam n'est ici que la trans- 
cription, un texte dont Hilduin puisera le commentaire dans les 
sources grecques, selon le désir de Louis le Pieux. 

Après cet exorde, le libellus passionis exposait que saint 
Denys l’Aréopagite avait été nommé par saint Clément apôtre 
de toute la Gaule; Denis est le chef de la mission et c’est lui qui 
assigne aux autres évêques les régions qu’ils auront à évangéli- 
ser : « Qui simul properantes et circumcirca Dominum praedi- 
cantes appulerunt portui Arelatensium civitatis; et exinde, qui- 
busdam in partes necessarias, prout ei visum fuerat, destinatis, 
idem macarius Dionysius... » Et voici que nous retrouvons le 
contact avec le Gloriosae. 


Gloriosae. 


Sanctus igitur Dionysius qui, 
tradente beato Clemente Petri 
apostoli successore, verbi divini 
semina gentibus parturienda 
(var. eroganda) susceperat, quo 
amplius gentilitatis fervere co- 
gnovit errorem, illuc intrepidus 
et calore fidei flammatus ac- 
cessit, ac Parisius Domino 
ducente pervenit, non veritus 
incrudelae genlis expetere ferita- 
tem, quia virtutem suam prae- 
teritarum poenarum recordatio 
roborabat ; et qui meruerat esse 
confessor, non cunctatus est 
trucibus populis accedere prae- 
dicator. Tunc memorata civi- 
tas. 
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Post beatam. 


… idem macarius Dionysius qui, 
sedis apostolicae privilegio, tra- 
dente sibi beato Clemente Petri 
apostoli successore, verbi divini se- 
mina gentibus (Gallicis eroganda 
susceperat, beatissimi principis 
apostolorum et magistri sui 
informatus exemplo, qui Roma- 
nae crudelitati se propter Jesu 
Christi nomen immerserat, quo 
amplius apud Gallias gentilitatis fer- 
vere cognovit errorem, illuc intrepi- 
dus et calore fidei armatus accessit, 
ac Lutetiam Parisiorum Domino 
ducente pervenit, doctrinaque prae- 
clarus, miraculis coruscans et 
virtutum signis, quae Athenien- 
sium magister Paulo docente 
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didicerat, Galliis ministravit, non 
veritus incrudelae gentis expetere fe- 
rilatem, quia virtulem suam praete- 
ritarum poenarum recordatio robora- 
bat, tormentis expertus mullis, 
morte tandem assecuturum se 
vitam, tota nihilominus intentio- 
ne desiderans, ut qui jam erat 
Christi nominis inter mulla tor- 
mentorum flagella perfectus con- 
fessor, fieri mortis mulctatione 
mereretur et martyr. Tunc memo- 
rata Parisiorum civitas, ut sedes 
regia.… 


Si l’auteur du Gloriosae était un abréviateur du Post bea- 
tam, de quelle maladresse inconcevable il se serait rendu cou- 
pable! Il aurait laissé ignorer à ses lecteurs que Denis avait 
eu pour maître l’illustre apôtre saint Paul et, qui plus est, il 
aurait affirmé cette erreur que saint Denis « avait reçu de la 
bouche de saint Clément les semences du verbe divin à jeter 
aux nations ». Mais qui ne voit, au contraire, que c’est l'au- 
teur du libellus passionis qui altère ici son modele, le Glorio- 
sae? La relative « qui, sedis apostolicae privilegio, tradente 
sibi beato Clemente Petri apostoli successore, verbi divini 
semina gentibus Gallicis eroganda susceperat », ne donne pas 
un sens satisfaisant : l'introduction des mots « sedis aposto- 
licae privilegio » désarticule la phrase et la rend incorrecte, 
car il est évident que l’incise « tradente sibi beato Clemente » 
se rapporte ici au privilège apostolique et que la phrase doit 
s'entendre que saint Denis, par le privilège apostolique que 
lui remit saint Clément, avait reçu la mission d'enseigner les 
nations gauloises. Mais quelle entorse à la grammaire pour arri- 
ver à ce sens qui permet de maintenir à saint Paul sa qualité de 
« maître de saint Denis! » Il est vrai qu'Hilduin, dans sa lettre 
à l'empereur, déclare que la correction du style lui importe peu, 
que seule la vérité l’intéresse. Pour nous, l’incorrection du lan- 
gage fait éclater de quelle vérité approximative l'auteur du 
libellus passionis voudrait que nous nous contentions. 

Comment peut-on ne pas voir ce qui est l'évidence même? Le 

libellus passionis, que Louis le Pieux lisait avant que le Post 
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beatam ac salutiferam n'ait été écrit et qu'Hilduin transporte 
dans cet ouvrage, n’est que le Gloriosae déformé pour les 
besoins de la thèse aréopagitique; il apparait comme la rédac- 
tion de premier jet que l'abbé Hilduin allait corser à l'aide de 
ses documents grecs et latins et de la conscriptio Visbii : il y 
a là un procédé de composition fort élémentaire que nous verrons 
utilisé à la même époque par l’auteur des Gesta Dagoberti. 


Le Post beatam contenait très probablement déjà l’indica- 
tion de Montmartre comme lieu du martyre des saints, puis- 
qu’il comportait certainement la céphalophorie, qui est la consé- 
quence de la distinction établie entre le lieu du supplice et le lieu 
de la sépulture. Et, par là, il était en contradiction avec le 
Vita Genovefae et avec le Gloriosae. Voici comment Hilduin 
introduit la thèse montmartroise dans le Post beatam ac salu- 
tiferam. Au chapitre xxx, il dit que les saints, après avoir êté 
torturés, « nudi caesi et suis vestibus reinduti, e regione idoli 
Mercurii ad locum constitutum educti, ad decollationem sunt 
genua flectere jussi! ». Puis, à la fin du chapitre xxxvi et der- 
nier, nous lisons ceci : « Quorum memoranda et gloriosissima 
passio e regione urbis Parisiorum in colle qui antea mons Mer- 
curii, quoniam inibi idolum ipsius principaliter colebatur a Gal- 
lis, nunc vero mons Martyrum vocatur, qui ibidem triumphale 
martyrium perpetrarunt, celebrata est vir idus octobris?. » Julien 
Havet déclare que, sur ce point, « le témoignage d'Hilduin est 
absolument nul3 », et justifie son jugement par une argumenta- 
tion philologique sur l'origine du nom de Montmartre, dont le 
moins qu'on en puisse dire est qu’elle appartient au domaine de 
la fantaisie, et par une argumentation archéologique qui n’a pas 
obtenu une adhésion unanime, nous le verrons un peu plus loin. 
Aussi, la thèse montmartroise a-t-elle eu encore des partisans 
après J. Havet. M. Davin l’a reprise. Notre regretté confrère Fer- 
nand Bournon, qui avait admis la doctrine de Julien Havet dans 
son Histoire de la ville et du canton de Saint-Denis, avait 
changé d'avis et m'informait dans une lettre du 9 avril 1905 que 
J. Havet « s'était certainement trompé en attribuant au territoire 
de Saint-Denis, au détriment de celui de Montmartre, le privilège 


1. Post bealam ac saluliferam, ©. 30, édition Migne, col. 46. 
2. Post bealam ac salutiferum, €. 36, col. 50. 
3. J. Havet, ouvrage cilé, Œurres, t. 1, p. 219. 
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d'avoir éte le lieu du martyre de saint Denis ». Plus récemment, 
M. Macaigne s’est fait le défenseur de la cause de Montmartre. 

Faut-il donc croire que, sur ce point, le Post beatam aurait 
consigné la tradition ancienne et serait plus véridique que le 
Gloriosae? Tel n’est pas notre sentiment. 

Examinons d’abord les arguments qui peuvent ètre présentés 
en faveur de Montmartre. 

Le premier est tiré du nom même de Montmartre. Pour le 
contester, J. Havet a soutenu que l’étymologie de ce nom n'était 
pas « Mons martyrum », mais « Mons Mercurii ». Auguste Lon- 
gnon n’a pas eu de peine à montrer combien une telle opinion 
était insoutenable?. Montmartre ne peut venir que de « Mons 
Martyrum », selon les règles les plus assurées de la philologie. 
Ce nom de « Mons Martyrum » indique donc bien que la butte 
qui domine la banlieue septentrionale de Paris avait été le 
théâtre de la passion des saints Denis, Rustique et Éleuthère. 
Du reste, il y avait là une vieille église qui attestait l'ancien- 
neté du culte qu’on rendait à saint Denis en ce lieu; en 835 au 
plus tard, on était obligé de remplacer la charpente de cet édifice 
qui était pourrie. Voilà, je pense, l'argument présenté dans 
toute sa force. Qu’avons-nous à lui objecter? 

Il pèche par la base même. « Mons Martyrum » n'est pas, en 
effet, une appellation ancienne de la butte. Celle-ci était appelée 
tantôt mont de Mercure#, tantôt mont de Mars, « Mons Martis », 
et, à la fin du 1x° siècle encore, cette seconde dénomination 


1. Macaigne, ouvrage cilé, p. 102 et 101. 

2. Cf. Auguste Longnon, l'Élymologie du nom de Montmartre, dans Société 
des Antiquaires de France. Recueil des mémoires publiés par les membres 
de la Sociélé. Centenaire, 1804-1904, p. 251-253. Elle a été pourtant reprise 
par l’abbé J.-M. Meunier, dans le Bulletin philologique et historique du 
Comilé des travaux historiques et scientifiques, 1914, p. 35. Cet auteur n'ap- 
portant aucun argument nouveau que Longnon n'ait pu connaître, la thèse de 
celui-ci me paraît intacte. En outre, le nom de « Mons Martis » et le texte des 
Miracula sancli Dionysii que nous citons plus loin ont échappé à M. Meunier, 
comme aussi le fait que les culles de Mercure et de Mars étaient souvent con- 
joints. 

3. Miracula sancti Dionisii, Il, 38; édition Mabillon, Acta sanct. Ord. sancti 
Benedicli, saec. 11, pars 2, p. 359. Il y a dans le chœur de l’église de Saint- 
Pierre de Montmartre (autrefois sous le vocable de saint Denis) des colonnes 
antiques de remploi qui pourraient provenir de cette église ancienne. 

4. Frédégaire, Chronica, 1V, 55 : « Aeghyna jobente Chlothario in monte 
Mercore resedit. » Édition Krusch, p. 148. Cf. Hilduin, Loc. cit. 
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était restée en usage!. Souvent, en effet, les temples de ces deux 
divinités étaient voisins, quelquefois même leurs cultes étaient 
associés?. Sauval signale, au xvii siècle, les ruines des deux 
temples antiques de la butte, l’un « dédié à Mercure, à ce qu'on 
dit », l’autre « consacré, dit-on, à Mars ». On peut donc légi- 
timement soutenir que le nom primitif était Montmarte, et non 
Montmartre“. Et alors intervient le témoignage de l’auteur des 


1. Frédégaire, Chronica, IV, 55. — Abbon, De bellis Parisiacae urbis, liv. IE, 
vers 196, édition Pertz, Scriptores, t. II, p. 794. Une note du xv° siècle, ajoutée 
à la continuation d’Aimoin (Bibl. nat., ms. lat. 12711, fol. 179 (anc. 175), porte : 
« Descriptio cujusdam de ydolo Yside in Leucotitio ex opposito montis Martis, qui 
aunc vocatur mons Martirum. » Sur l'identification de Leucotitius et sur le culte 
d'Isis en ce lieu, voir J. Quicherat, Critique des deux plus anciennes charles 
de l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés, dans Bibl. de l'École des chartes, 
6° série, t. I (1865), p. 522, 525 et suiv., spécialement p. 536, note 1. — La 
pseudo-idole d'Isis, dont il s’agit, fut conservée jusqu'en 1541 dans l'église de 
Saint-Germain-des-Prés. Cf. J. Du Breul, Le théätre des antiquilez de Paris, 
p. 339. 

2. Ainsi Grégoire de Tours nous dit qu'à Brioude « erat.. grande delubrum 
ubi in colomnam allissimam simulachrum Martis Mercuriique colebatur ». 
Liber de virlulibus sancti Juliani, 5, édition Krusch, Mon. Germ. hist. 
Script. rer. meroving., t. 1, 2, p. 560. 

3. Sauval, Histoire et recherches des antiquilez de la ville de Paris,t,. I, 
p. 349. — Il en était de même au Puy-de-Dôme et à Montmarte près d'Aval- 
lon. Voir P. Monceaux, Le grand lemple du Puy-de-lôme, dans Revue his- 
torique, t. XXXV, p. 238; — F. de Mély, Les slalues antiques de Montmartre 
au musée d'Avallon, dans Revue archéologique, 1904 (tir. à part, 4 p.); — 
Ernest Petit, Le temple de Mercure sur le Montmartre d'Avallon, dans Bul- 
lelin de la Société des sciences historiques et naturelles de l'Yonne, t. LVIN 
(4° série, t. VIIR), 1904, p. 319-328. Le nom de la localité de l'Yonne n'est pas 
Montmartre, mais Montmarte. Voir la note suivante. 

4. Sauval, loc. cit. — On nous objectera peut-être que « Mons Martis » 
aurait dû donner en francais « Montmars » ou « Montmas », comme € Campus 
Martis » a donné « Chamars », qui est le nom du terrain de manœuvre de 
l'artillerie à Besancon, comine € Fanum Martis » est Famars (Nord) et « Tem- 
plum Martis », Talmas (Somme). Mais il faut bien admettre une autre dériva- 
tion populaire : voici un lieu dit Montmarte, commune du Vault-de-Lugny 
(canton d'Avallon), où l'on a découvert en 1823 les vestises d'un temple dédié 
à Mars (M. Quantin, Dictionnaire topographique du département de l'Yonne, 
p. 86; — du même, Répertoire archéologique du département de l'Yonne, 
col. 90. — Cf. les ouvrages cités à la note précédente). D'autres localités con- 
servent dans leur nom le même souvenir du culle de Mars : Montmarte, com- 
mune de Nimes (E. Germer-Durand, Dict. topogr. du dép. du Gard, p. 142); 
Montmart, commune de Gerosdot, canton de Piney, Aube (Th. Boutiot et 
E. Socard, Dirt. lopogr. du dép. de l'Aube, p. 104); Montinart, commune de 
Sauvat, canton de Saïgnes, Cantal (E. Amé, Dicl. topogr. du dép. du Cantal, 
p. 328). 
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Miracula sancti Dionisii, le plus ancien qui nous soit par- 
venu, sur le changement du nom de la butte « qui olim, ut 
perhibent, Mons Martis, nunc, felici mutatione, Mons Martyrum 
dicitur! ». De deux choses l’une : ou bien « Mons Martyrum » 
est la traduction par à peu près de Montmarte par quelque 
moine savant de Saint-Denis, Hilduin ou l’auteur des Miracula; 
ou bien, si l’on répugne à admettre que ces écrivains aient osé 
affirmer que la butte s’appelait Montmartre de leur temps alors 
qu'ils auraient inventé cette dénomination, Montmartre était 
une déformation populaire de Montmarte et nos auteurs n'au- 
raient fait que mettre en latin cette appellation passée dans 
l'usage. La présence d’une église dédiée à saint Denis aurait en 
quelque sorte légitimé la « mutation heureuse » du nom, sans 
qu’il soit pour cela nécessaire de croire que le culte de saint 
Denis sur la butte soit précisément en rapport avec le martyre 
des saints confesseurs de la foi?. 

Toutefois il n’en serait pas ainsi s’il y avait eu là, sur la 
butte, un martyrium du rrr° siècle, comme d’éminents savants 
l'ont cru. J. Havet, s'autorisant d’un passage de Lebeuf*, repousse 
en ces termes cette opinion : « Quant à la découverte faite en 1611, 
à Montmartre, d’une salle souterraine, dans laquelle on a pro- 
posé de reconnaître un martyrium des premiers siècles consa- 
cré à saint Denis, il faut rendre hommage à la science et à l'in- 
géniosité avec lesquelles cette hypothèse a été présentée, mais 


1. Miracula sancti Dionysii, II, 38, p. 359. 

2. 11 ne serait pas, du reste, impossible qu'en vertu de l'édit de 257, qui 
obligeait les membres du clergé chrétien à sacrifier aux dieux paiens, saint 
Denis et ses compagnons eussent été conduits devant l'un des deux temples de 
la butte pour y sacrifier à Mars ou à Mercure. Hilduin dit expressément que 
Denis refusa de rendre un culte à Jupiter; mais son autorité est nulle. Dans 
ce cas, un souvenir ancien aurait pu rattacher le nom de saint Denis à celui 
du « Mons Martis » et expliquer la présence de l'église consacrée à ce saint 
sur la colline. Ce n'est là qu'une hypothèse qu'aucun texte ne vient élayer. Il 
se peut que l'église de Montinartre soit due tout simplement à la ferveur que 
suscitait dans toute la région le culte du martyr parisien, comme celle de 
Dugny, par exemple, qui était aussi dédiée à saint Denis (#iracula sancti 
Dionysii, 11, 15, p. 355). 

3. Lebeuf, Histoire de la ville et de tout le diocèse de Paris, t. LE, His- 
loire de la banlieue ecclésiastique : « Sans donc trouver guères plus de mys- 
tère dans ce souterrain que n'y en a trouvé Sauval, je pense que cette cave, 
pratiquée dans le plâtre, a servi aux habitans de cette montagne à cacher du 
tems des guerres ce qu'ils pouvoient avoir de plus précieux », p. 121; édition 
Bournon, t. I, p. 456. 
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il faut reconnaître aussi que les renseignements dont nous dis- 
posons sont absolument insuffisants pour asseoir une opinion. 
Rien ne permet de dire, ni de quelle date pouvait être la crypte 
en question, et par conséquent si elle était antérieure ou posté- 
rieure à Hilduin, ni si elle était dans un rapport quelconque 
avec la personne ou le culte de saint Denis, ni même si elle avait 
une destination religieuse!. » Cependant, le procès-verbal de la 
découverte donné par Jacques Du Breul? méritait d’être exa- 
miné de plus près : on y voit que cette crypte, creusée dans le 
plâtre et placée « au delà du bout et chef de la dicte chapelle » 
du Saint-Martyre, était de dimensions restreintes, qu'elle ren- 
fermait une table d'autel en place, à l’orient, et que de quelques 
inscriptions tracées sur les parois et à demi effacées on ne 
lisait plus que + MAR... + à droite, et CLEMIN..., DIO... à 
gauche. Contrairement à ce que dit J. Havet, il y a bien là quelque 
chose qui montre que cette crypte avait une destination reli- 
gieuse et qu’elle était dans un rapport certain avec le culte de 
saint Denis. L'origine de ce culte peut seule être en cause. 

Or, pour Edmond Le Blant3, Chabouillet# et M. Léon Maître’, 
il y a suffisamment de données précises pour qu’on ne puisse 
douter de la destination primitive de cette crypte : c'était un 
martyrium. « Les inscriptions tracées sur les parois ne sont 
que des acclamations semblables aux proscynèmes de Saint- 
Calixte, actes de visite des pélerins qui laissaient ainsi des 
marques de leur passage... Les syllabes + MAR... — DIO... 
— semblent indiquer les mots + MARtyres — DIOnysio — 
débuts de prières adressées aux saints de la crypte; quant au 
nom presque entier de CLEMINS5, j'y vois, en le comparant aux 
actes de visite de Saint-Sixte, soit le nom d’un pèlerin, soit celui 


1. J. Havet, ouvrage cité, dans Œurres, t. 1, p. 213. 

2. Jacques Du Breul, Le thédätre des antiquilés de Paris, p. 865 et suiv.; 
reproduit par Malingre, Antiquilés de la ville de Paris, liv. IV, p. 50. 

3. E. Le Blant, Inscriptions chrétiennes de la Gaule antérieures au 
VIII siècle, t. 1, 1856, n° 201; — du même, #anuel d'épigraphie chrétienne, 
p. 152-161. 

4. Revue des Sociélés sarantes, VI série, t. IV, p. 79. — Cf. Barbier de 
Montault, Documents sur la question du marlyrium de Poitiers, n° 3, XV, 
p. 37. 

5. L. Maitre, Les calacombes de la Gaule chrélienne, dans Revue de l'Art 
chrélien, 1907, 4° livraison; réimprimé dans Les premiers monuments de la 
Gaule chrétienne, 1"° livraison, Province de Lyon (Lille, s. d., in-4°}, p. 27 
et ?8. 
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d'un des martyrs inconnus qui ont souffert au même lieu. La 
croix tracée isolément, dont parle encore le procès-verbal, me 
paraît figurer, suivant l'usage antique, comme signe de la pré- 
sence d'un visiteur illettré!. » Or, on trouve, dès la fin du 
xi° siècle, dans un acte de 1096, mention de la chapelle du 
Saint-Martyre?. « L’antiquité de cette chapelle... est mise 
hors de doute par son nom même de Sanctum Martyrium, 
nom qui, dans les écrits des saints Pères, désigne les basiliques 
primitives; qui n'existe plus, dans la langue de Fortunat et de 
Grégoire de Tours, appliqué aux constructions nouvelles, et 
qu'un texte du 1x° siècle relate comme une appellation hors 
d'usage ». Enfin, l’estampe de Jean de Halbeeck qui représente 
cette crypte reporte la pensée « involontairement aux chapelles 
souterraines des catacombes* ». 

Il me semble que toute l'argumentation s'écroule en présence 
de l'interprétation vraie des inscriptions. Les noms de Diony- 
sius et de Clemins font immédiatement penser à la mission 
d'évangélisation confiée à saint Denis par saint Clément, et dès 
lors les inscriptions devaient relater le martyre de saint Denis 
et de ses compagnons. Voici qu'un texte auquel on n’a pas 
songé nous vient donner raison. Dans son allégorie intitulée 
Musa et composée vers 1365-1366, Raoul de Presles raconte 
qu'il visite la basilique du Saint-Martyre qui se trouve à mi-côte 
sur le mont de Mercure, et il y lit une inscription qui lui apprend 
qu'en ce lieu saint Denis et ses compagnons ont été martyrisés 
et que, pour cette raison, le mont de Mercure a été appelé le 
mont des Martyrs”. Et cette inscription, avec la mention du 


. E. Le Blant, Znscripl. chrét., t. I, p. 274-275. 

2. Ibidem, p. 271. 

3. 1bidem, p. 2176. 

4. Ibidem, p. 274. — Cf. L. Maître : « Tout cet ensemble annonce plutôt un 
lieu fréquenté par les fidèles qu'un réduit funéraire bâti seulement pour cacher 
un tombeau », loc. cit. 

5. Raoul de Presles, Musa : « In montis ascenssu medio modicam cernens 
basilicam subintro, utque ossa plurima in sublime clapsulis (corr. capsulis) 
conspexi posita titulumque perlegi, Dionisii sociorumque ejus fore agnovi 
aram inibique consummasse martirum et suo venerabilem sanguine consecrasse 
locum, et ob hoc Mercurium sublato nomine; Martirum montem accepisse 
nomen. » Bibliothèque nationale, ms. lat. 3233, fol. 16. — Lancelot, Mémoire 
sur la vie et les œuvres de Raoul de Presles, dans Mémoires de liltérature 
tirez des registres de l’Académie royale des inscriplions et belles-lettres, 
tu XII, 1740, p. 622. 
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changement de nom, nous ramène au Post beatam de l'abbé 
Hilduin, à l’époque où l’auteur des Miracula constatait que le 
« Mons Martis » s'était mué heureusement en « Mons marty- 
rum ». La chapelle du Saint-Martyre n’apparaissant dans les 
textes qu’au xr° siècle, elle peut fort bien n'avoir été construite 
qu'après le moment où la thèse montmartroise avait acquis droit 
de cité dans la croyance populaire grâce au succès du Post 
beatam ac salutiferam!. 

Pour nous, la crypte de Montmartre avait bien été consacrée 
au culte de saint Denis; mais ce que nous en savons ne permet 
pas d'en faire remonter l’origine et celle de la chapelle du Saint- 
Martyre avant le 1x° siècle. 

Cependant, avant qu'Hilduin écrivit son ouvrage, Mont- 
martre n'était-il pas déjà aux yeux de ses contemporains le 
lieu du martyre? L'auteur des Miracula sancti Dionysi et 
celui des Gesta Dagoberli qui ne connaissent pas la thèse 
d'Hilduin sur l’aréopagitisme savent déjà que Denis et ses com- 
pagnons ont été «in prospectu (ou in conspectu) civitatis inter- 
emptos », ce qui paraît bien désigner le lieu élevé dont Hilduin 
donne le nom peu de temps après. Nous pourrions admettre 
volontiers qu'Hilduin n'avait pas inventé Montmartre et sa tra- 
dition, sans être pour cela obligés de reconnaitre à cette tradi- 
tion une très haute antiquité; mais nous devons dire combien il 
est peu vraisemblable que des moines de Saint-Denis, qui écrivent 
en 835, aient ignoré à cette date les documents dont au même 
moment leur abbé composait son œuvre. S'ils n’ont point parlé 
de l’aréopagitisme, faut-il conclure de leur silence qu'ils ne le 
connaissaient pas? Ils ont pu n’en rien dire parce que cela n’en- 
trait pas dans leur propos; ou bien, comme on l’a soutenu*, 
parce qu'ils désapprouvaient la thèse nouvelle (ce que je ne 
crois pas); ou bien encore parce que, par prudence, ils atten- 


1. On ne peut qu'arbitrairement identifier cette chapelle du Saint-Martyre 
avec l'église de Saint-Denis de Montmartre dont parlent les Miracula sancli 
Dionysii. Et cette identification seule justifierait l'opinion de Chabouillet que 
« le martyrium de Montmartre... élait un hypogée comme celui de Poitiers : 
c'était la crypte, édifiée à l'époque mérovingienne, de l'église de l’ancienne 
abbaye de Montmartre ». Mais l'église de Saint-Denis était peut-être l'église 
paroissiale, et, dans ce cas, elle était distincte de la chapelle du Saint-Mar- 
tyre. 

2. Lebeuf, Nouvelles observations sur les anciens Actes de saint Denys, 
p. 66. 
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daient que l'abbé eût justifié sa thèse pour voir quel accueil 
serait réservé à cette thèse. Il demeure possible que le « pro- 
spectus civitatis », sans nom précis, soit une allusion discrète au 
Mont Mercure, « Mons Martyrum » du Post beatam. 

Enfin, pour ne rien omettre, écartons de la discussion deux 
textes sur lesquels on ne saurait rien fonder de solide. Grégoire 
de Tours nous dit que l’évêque Denis fut donné comme martyr 
à l « urbs » des Parisiens! : si l'on donnait à « urbs » le sens 
de « ville », nous observerions que Montmartre ne faisait pas 
partie de |” « urbs Parisiorum »; mais, chez cet historien, 
« urbs » est quelquefois pris pour « civitas » (et inversement 
« civitas » pour « urbs ») et il sert alors à désigner tout le dio- 
cèse? : c’est le sens ici. Le texte de Grégoire ne peut donc être 
invoqué ni pour ni contre Montmartre. La mention du Marty- 
rologe hiéronymien porte au 9 octobre : « Parisius, Diunisii, 
Eleutherii presbyteri et Rustici diaconi? »; mais « Parisius » 
sert à désigner le Parisis aussi bien que le chef-lieu de ce petit 
pagusi. Là encore, il n’y a rien à tirer ni pour ni contre Mont- 
martre. 

Mais voici maintenant des témoignages anciens qui ruinent 
la thèse de Montmartre. 

Le Gloriosae, qui, à notre avis, représente la tradition la plus 
ancienne, ne connaît pas Montmartre. Il se contente de dire que 
les trois saints « Trinitatem confitentes, meruerunt venerabilem 
locum trino decorare martyrio », que les bourreaux ayant 
resolu de jeter les corps à la Seine avaient déjà ordonné de les 
mettre dans des bateaux, mais qu’une pieuse femme avait sous- 
trait les précieux restes pour les confier à la terre, à six milles 
de Paris. 

Vers le même temps, le Vita Genovefae précise : c’est dans 


1. Grégoire de Tours, Liber in gloria martyrum, 71 : « Dionisius vero epi- 
Scopus Parisiorum urbi datus est martyr. » Édition Krusch, p. 535. 

2. Grégoire de Tours, Liber vilae patrum, VII, 11 : « Igitur apud vicum 
Prisciniacensim urbis Toronicae eclesia dudum constructa.. habebatur. » Édi- 
tion Krusch, p. 700. — Cf. ibidem, VII, 8, p. 698. 

3. Martyrologium hieronymianum, édition de Rossi et Duchesne, p. 130. — 
Cf. L. Duchesne, À propas du martyrologe hiéronymien, dans Analecta Bol- 
landiana, t. XVII (1898), p. 441. 

4. Félibien, Hist. de l'abb. roy. de Saint-Denys, dissertation préliminaire, 
p. {iv]; — A. Longnon, Géographie de la Gaule au VE siècle, p. 7 et suiv.; 
— J. Havet, Œuvres, t. 1, p. 207. 
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le bourg de « Catholacus » que saint Denis a souffert sa passion 
et qu'il fut enterré, « Catholacensem vicum, in quo sanctus Dio- 
nisius passus est et sepultus ». Ce n’est pas ici le lieu de montrer, 
mieux qu'on ne l’a fait jusqu'à présent, ce qu'il faut entendre 
par ce « Catholacensis vicus » : il suffit de savoir que c’est un 
quartier de l'actuelle ville de Saint-Denis!. L'auteur de la rédac- 
tion B du Vita Genovefae ne le savait sans doute pas, puis- 
qu'en supprimant « et sepultus » il marquait sans conteste 
qu’il connaissait la dualité de lieu pour le martyre et la sépul- 
ture, et qu il n’attribuait à « Catholacus » que le martyre. 

Eu 654, le roi Clovis II consignait la même tradition dans un 
diplôme souscrit par de nombreux évêques et laïques, parmi 
lesquels l'évêque de Paris, Landri : « Beatus Dionisius, Leuthe- 
rius et Rustecus meruerunt palmam victuriae et coronam per- 
cipere gloriosam ubi per multa tempora in eorum basileca, in 
qua requiescere videntur, non minema miracola Xpistus per 
ipsos videtur operare*. » Et cette tradition est conservée sans 
changement dans les diplômes de Thierry IV et de Pépin le Bref, 
de 724 et de 768%. Pour la trouver altérée, à Saint-Denis 
mème, il faut arriver précisément à cette époque où le Post 
beatam et les Gesta Dagoberti font leur apparition dans la 
littérature carolingienne. L'auteur des Gesta Dagoberti trans- 
crit le diplôme de Clovis II en le transformant en un discours du 
roi, et, par de légères modifications, se debarrasse d’un texte 
gênant pour la thèse montmartroise; il suffit de juxtaposer les 
textes : 


Diplôme de Clovis II. 


.. pro cujus amore et deside- 
rio inter cilerus gloriosos trium- 
phos martirum beatus Dioni- 
sius, Leutherius et Rustecus 
meruerunt palmam victuriae et 
coronam percipere gloriosam, 


Gesta Dagoberti. 


… pro cujus amore el desiderio in- 
ter gloriosos triumphos martyrum bea- 
tissimus Dyonisius, Rusticus et 
Elcutherius meruerunt palmam vi- 


ctoriae et coronam percipere glorio- 


sam. In quorum basilica, ubi re- 


1. Julien Havet, Œuvres, t. I, p. 210-214; — Kurth, Études franques, 1. 11, 
p. 69-71. — Nous reviendrons ailleurs sur cette question. 

2. Lauer et Samaran, Les diplômes originaux des Mérovingiens, n° 6. 

3. Diplôme de Thierry IV, dans Œuvres de Julien Harel, 1. 1, p. 243. — 
Diplôme de Pépin le Bref, dans Mon. Germ. hisl., Diplomala Karolina, t. 1, 


p. 34, n° 25. 
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ubi per multa tempora in eorum 
basileca, in qua requiescere vi- 
dentur, non minema miracola 
Xpistus per ipsos videtur opera- 
re, in quo eciam loco genetores 
nostri domnus Dagobergéhus et 


quiescere videntur, per multa tempora 
non minima miracula ad laudem 
sui nominis Christus dignatur 
operari. In quo etiam loco genetores 
nostri domnus Dagobertus et domna 
Nanthildis videntur requiescere, ut !.… 


domna Nanthechildis videntur 
requiescere, ut. 


Les Gesta Dagoberti ont supprimé le lien (ubt) entre la men- 
tion du martyre et l'indication du lieu où s'élève la basilique. 
Le mensonge est ici témoin de la vérité : jusqu'en 835 au plus 
tard,.la tradition conservée à Saint-Denis dans les documents 
authentiques était celle du Gloriosae. 


Et le Gloriosae ignore la céphalophorie. Quel beau miracle 
pourtant que celui-là! Saint-Denis décapité ramasse son chef 
sanglant et le porte à deux milles de là en chantant des hymnes 
au Seigneur, escorté par la milice des anges. « Et facta est 
comes multitudo caelestis exercitus exanimi ejus corpori, caput 
proprium ab ipso monte, ubi fuerat decollatu$, per duo fere 
millia deportanti usque ad locum, in quo nunc Dei dispositione 
et sua electione requiescit humatum, sine cessatione hymnis 
dulcisonis Deum laudans?. » Mais voici que cette tête fraiche- 
ment coupée qui chante des hymnes si suaves va témoigner 
contre l’imposture, car son chant est né d’un contre-sens que 
commet l’imposteur sur le texte même du Gloriosae. Celui-ci 
avait dit en parlant des trois martyrs : « Tali ad Dominum 
« meruerunt professione migrare, ut amputatis capitibus adhuc 
« putabatur (var. putaretur) lingua palpitans Domino confiteri. » 
Ce qui n’était qu'apparence ici devient là une réalité. 

Le voyage terrifiant que Denis le céphalophore accomplit de 
Montmartre à « Catulliacus », devrait nécessairement apporter 
au récit de la sépulture des saints des changements importants. 
Une confrontation des textes montre qu'il n’en est rien; c'est le 
récit du Gloriosae légèrement retouché qui subsiste. Néan- 
moins les retouches suffisent pour permettre d'affirmer que le 
Post beatam est encore ici l’emprunteur. 


1. Gesla Dagoberti, édition Krusch, p. 424. 


2. Post beatam ac salutiferam, c. 32, col. 41. 
1921 4 
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Gloriosae. Post beatam. 


Metuentes igitur pereussores Caeterum metuentes persecutores 
(var. persecutores) ne conversi et gentilium phalanges ne conversi 
populi fidelissima probataque  populi fidelissima probataque devotio 
devotio sanctorum corpora pro-  sanctorum corpora Rustici et Eleu- 
futura sibi et reliquias ad patro-  therii quae in monte, ubi ipsi 
cinium tumularent, eligunt tetris una cum beato Dyonisio fuerunt 
Sequanae profundisque gurgiti- martyrisati, jacebant, profutura 
bus martyrum corpora perdenda  sibi ad patrocinium colligerent et 
committere quae imposita navi- tumularent, inito consilio, eligerent 
bus ad praevisum jubentur gur-  tetris Sequanae profundisque gurgiti- 


gitem deslinari. bus marlyrum corpora perdenda 
committere quae imposita navibus ad 


praevisum jubentur gurgitem desti- 
nari!. 


Ainsi, ce que le Gloriosae avait dit des trois corps, le Post 
beatam applique seulement aux corps de Rustique et d'Éleu- 
thère. Est-il nécessaire d'observer que la décision des bourreaux 
de jeter les corps à la Seine pour les soustraire à la vénération 
des chrétiens, logique dans le Gloriosae, est ridicule et ineff- 
cace si le corps de saint Denis ne va pas rejoindre au fond de 
l'eau ceux de ses compagnons? 

Le Gloriosae nous montre ensuite une pieuse femme, bien 
que païenne encore, qui, après avoir enivré les persécuteurs, 
fait enlever les trois corps par ses serviteurs et les fait enterrer 
dans un champ labouré. Le Post beatam, continuant de ne par- 
ler que des corps de Rustique et d’Éleuthère, suit le récit du 
Gloriosae jusqu'à ce point et ajoute : « Ex quo eadem Dei 
futura plenius femina ac sibi collegae christiani, inter nocturna 
secreta silentia, praescripta martyrum corpora tollentes beati 
Dionysii corpori conjunxerunt, et veneratione, qua inter per- 
secutorum rabiem poterant, devotissime frequentabant?. » Cette 
addition est une interpolation manifeste, car les deux œuvres 


1. Post beatam ac salutiferam, c. 33, col. 48. 

2. Post bealam ac salutiferam, c. 34, col. 48. Ce passage n'exislant pas 
dans le Post beatam et gloriosam, on peut croire qu'il ne faisait pas partie du 
Post beatam primitif. 
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continuent ainsi : « Facta deinceps, ut moris est!, satione, nec 
suum seges negavit obsequium, quae tali fecundata pinguedine, 
sic in ea beneficium ubertatis effudit, ut centuplicatos fructus 
et cultor acquireret et patria mereretur. Pubescente vero segete, 
diu latuit quod erat Parisiorum populis profuturum. » 

Là encore la suite des idées est logique dans le Gloriosae : 
les corps ont été enterrés dans un champ préparé pour la 
semence ; la semence faite, la germination fut abondante, et le 
blé levé cacha le trésor qu’on avait confié à la terre. Le Post 
beatam brise le fil des idées pour arriver à introduire saint Denis 
dans son récit. Mais il y a plus, l’interpolation crée une contra- 
diction, car elle affirme que les chrétiens fréquentaient la tombe 
des martyrs dans la mesure où le permettait la persécution qui 
sévissait. Et cependant le Post beatam reproduit le passage 
suivant du Gloriosae : « Antedicta tamen materfamilias horum 
non immemor secretorum, Cum primum persecutionis tepuisse 
vidit fervorem, locum tantorum martyrum ossa asservantem 
qua oportuit sollicitudine requisivit atque inventum eminentis 
mausolei constructione signavit. » 

Est-il besoin d'aller plus loin?! Sur les quatre points qui 
composaient la trame du récit du Post beatam, celui-ci nous 
est apparu comme une amplification du Gloriosae et, le plus 
souvent, un simple démarquage de ce dernierÿ. 


Passons maintenant au Post beatam et gloriosam. Le der- 
nier savant qui s’en est occupé, M. Macaigne, déclare qu'il n’en 
connaît pas moins de soixante-quinze manuscrits qui se répar- 
tissent en quatre famillesi: mais le plus ancien de ces manu- 
scrits qu’il cite, et qui fait partie d’un recueil de Vitae sancto- 
rum composé à Saint-Germain-des-Prés au x° siècle, contient 


1. « Ut moris est » n'est pas dans le Post beatam ac salutiferam. 

2. Notons cependant cette dernière preuve de l’antériorité du Gloriosae. 
Nous avons dit que l’auteur de cet ouvrage avait annoncé qu'il dirait comment 
il avait su que saint Denis avait eu deux compagnons de martyre et que cette 
annonce visait le miracle des possédés du démon. Hilduin reproduit ce miracle, 
mais, comme il a supprimé l'annonce, le miracle est dépourvu de tout l'intérêt 
qu'il présentait dans l'œuvre primitive. 

3. Kurth, Études franques, t. Il, p. 314. 

4. R. Macaigne, La Vie de sainte Geneviève el la Passion de saint Denis, 

P. %. 
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en réalité un texte acéphale du Post beatam ac salutiferam\. 

Le texte de cette Passion a été donné par les Bollandistes au 
tome IV d'octobre des Acta sanctorum et par le chanoine 
Arbellot dans son Étude sur les origines chrétiennes de la 
Gaule. Quelques érudits, le chanoine Arbellot et MM. Davin et 
Macaigne, ont vu dans ce document une œuvre du v° siècle à 
laquelle l’auteur du Vifa Genovefae aurait emprunté ce qu’il 
sait de la mission de saint Denis en Gaule. Le dernier seul en 
fait la source du (rloriosae. Sa thèse a été combattue par Gode- 
froid Kurth : celui-ci, estimant que le Gloriosae était du rx" siècle, 
jugeait suffisant de démontrer que le Post beatam et gloriosam, 
loin d’avoir été résumé par l’auteur du Gloriosae, n’était qu’une 
amplification de cet ouvrage pour établir qu'il n’était pas du 
v° siècle, mais « tout au plus du rx° ou du commencement du 
x° siècle* » 

La démonstration de Kurth sur les rapports du Gloriosae et 
du Post beatam et gloriosam est irréfutable; mais comme, de 
l'avis de tous, le Gloriosae est certainement antérieur au Post 
beatam ac salutiferam, la date que Kurth attribue au Post 
bealam et gloriosam pourrait être contestée si cet ouvrage 
était le « libellus antiquissimus » dont se servait l'abbé Hilduin, 
comme le pense M. Macaigne. 

Il est certain qu’au premier abord ce qu'Hilduin dit de ce 
« libellus antiquissimus » pourrait s'appliquer au Post beatam 
et gloriosam qui connaît la thèse aréopagitique, qui fait de 
saint Denis le chef de la mission envoyée en Gaule par saint 
Clément, qui introduit Montmartre dans la légende de saint 
Deuis et qui raconte la céphalophorie. Mais il faudrait admettre 
tout d’abord que c'était un de ces mauvais textes dont parle 
Hilduin, puisqu'on y lit que saint Clément ordonna saint Denis 
évêques. Ensuite une comparaison attentive des textes détruit 
la première impression. Le Post beatam ac salutiferam donne 


1. Bibliothèque nationale, ms. lat. nouv. acq. 2164, fol. 1. Cette simple cons- 
latation suffit à rendre douteux le nombre de soixante-quinze manuscrits 
donné par cet auteur : l'une au moins des quatre familles de M. Macaigne doil 
représenter le Post bealam ac saluliferam. 

2. Kurth, Études franques, 1. Il, p. 314-316. 

3. Post bealam et gloriosam, 4 : « Contigit Philippum Hispaniae episcopum 
emigrare de mundo; tum beatus Clemens sanctum Dionisium episcopum ordi- 
navit et potestatem, quam a beato Petro acceperat, ei tradidit dicens : « Vade 
« in partibus Occidentis... » Acta sanctorum, oct., t. IV, p. 792. 
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le contenu du « libellus antiquissimus », comme Louis le Pieux 
l'avait demandé à Hilduin; or, l’on constate que les emprunts 
faits par ce « libellus passionis » au Gloriosae se présentent 
dans l’ordre même où nous lisons les mêmes passages dans le 
Gloriosae. Dans le Post beatam et gloriosam, au contraire, 
les emprunts au texte du Gloriosae sont disposés dans un 
ordre différent! et sont, du reste, moins nombreux. Des pas- 
sages qui appartenaient en propre au « libellus antiquissimus » 
et qui devaient logiquement se trouver à la place que leur 
assigne le Post beatam ac salutiferam sont mis ailleurs par 
le Post beatam et gloriosam*’. Maintenant, si nous compa- 
rons les épisodes communs aux trois Passions, nous observons 
que le texte du Post beatam ac salutiferam est plus voisin du 
Gloriosae que celui du Post beatam et gloriosam, comme le 
montre l'exemple suivant : 


Gloriosae. 


Sanctus  igitur 
Dionysius qui, tra- 
dente beato Clemen- 
te Petri apostoli suc- 
cessore, verbi divini 
semina gentibus par- 
turienda (var. ero- 
ganda) susceperat, 
quo amplius gentili- 
. tatis fervere cogno- 
vit errorem, illuc in- 
trepidus et calore 
fidei flammatus ac- 
cessit, ac Parisius 
Domino ducente per- 
venit, non veritus 
incrudelae gentis ex- 


Post beatam ac s. 


Qui simul prope- 
rantes et circumcirca 
Dominum  appule- 
runt portui Arela- 
tensium civitatis; 
etexinde,quibusdam 
in partes necessarias, 
prout ei visum fue- 
rat, destinatis, idem 
macarius Dionysius 
qui, sedis apostoli- 
cae privilegio, traden- 
te sibi beato Clemente 
Petri apostoli successo- 
re, verbi divini semina 
gentibus Gallicis ero- 
ganda susceperat, bea- 


Post beatam et gl. 


Qui cum simul 
pervenissent pergen- 
tes ad portum Are- 
latensium civita- 
tis, sanctus Dioni- 
sius Marcellum in 
Hispaniam destina- 
vit ut verbum vitae 
Christi ecclesiae mi- 
nistraret. Sanctus igi- 
tur Dionisius sancti 
spiritus calore suc- 
census et apostolica 
praeditus potestate, 
quique à beato Clemen- 
te divini verbi semina 
gentibus susceperat ero- 


1. Ainsi, les phrases du Gloriosae : « Ab ipsis denique destruebantur idola.. » 
et « Tunc antiquus hostis », qui sont reproduites dans l'œuvre d'Hilduin, aux 
chapitres xx11 et xxII, dans leur ordre logique, sont renversées dans le Post 
beatam et gloriosam, ch. 11 et 10. 

2. Ainsi le ch. 8 du Post beatam et gloriosam correspond au chapitre xxtn 
du Post beatam et salutiferam, le ch. 9 au ch. xxv; puis, avec le ch. 10, on 
revient au ch. xx et avec le ch. 11 au ch. xx. 
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petereferitatem, quia 
virtutem suam prae- 
teritarum pœnarum 
recordatio  robora- 
bat; et qui meruerat 
esse confessor, non 
cunctatus est truci- 
bus populis accedere 
praedicator.  Tunc 
memorata civitas et 
conventu Germano- 
rum et nobilitate pol- 
lebat, quia esset sa- 
lubris aere, jocunda 
flumine, fecunda ter- 
ris, arboribus nemo- 
rosa et venetis (var. 
vineis) uberrima, 
constipata populis, 
referta commerciis, 
ipsumque insulae 
potius quam urbis 
spatium, quod ha- 
bitatione circumfusa 
fluminis unda prae- 
stabat, crescentibus 
consistentium cater- 
vis reddebatur exi- 
guum et jocunditatis 
sollicitatione contra- 
xerat. 
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tissimi principis 
apostolorum el ma- 
gistri sui informa- 
tus exemplo, qui 
Romanae crudelita- 
ti se propter Jesu 
Christi nomen im- 
merserat, quo amplius 
apud Gallias genti- 
litatis fervere cognovit 
errorem, illuc intrepi- 
dus et calore fidei ar- 
matus accessit, ac Lu- 
tetiam Parisiorum 
Domino ducente perve- 
nit, doctrinaque prae- 
clarus, miraculis co- 
ruscans et virlutum 
signis, quae Athe- 
niensium  magister 
Paulo docente didi- 
cerat, Galliis mini- 
stravit, non veritus in- 
crudelae gentis expetere 
feritatem, quia virtutem 
suam praeteritarum pœ- 
narum recordatio robo- 
rabat, tormentis ex- 
pertus multis, morte 
tandem assecuturum 
se vitam, tota nihi- 
lominus  intentione 
desiderans, ut qui 
jam erat Chrisli no- 
minis inter multa 
tormentorum flagel- 
la perfectus confes- 
sor, fieri mortis mul- 
ctatione mereretur 
et martyr. Tunc me- 
morata Parisiorum 
civitas, ut sedes regia 


ganda, non ferocitatem 
incredulae  reputans 
gentis, nec trucibus po- 
pulis cnnctatur insis- 
tere praedicator; sed 
beatissimi princi- 
pis apostolorum in- 
formatus exemplo, 
qui Romanis fuerat 
pœnis atrocibus da- 
tus, ubi apud Gal- 
lias amplius 'gentilita- 
tis fervere cognovit er- 
rorem, illuc divina 
protectione munitus 
fortis se et verus 
praeliator immersit, 
ut, qui meruerat esse 
confessor, perfectus, 
fleri non cunctaretur 
et martyr. Aquita- 
niae namque parti- 
bus sancto Satur- 
nino directo, ipse 
cum sancto Lucia- 
no, sancto Rustico 
et sancto Eleuthe- 
rio Parisius adierat. 
… Ipse vero sanctus 
Dionisius  Parisius 
remanebat; quae ci- 
vitas, quamvis par- 
va, gentilium tamen 
erroribus et squalo- 
re foedata. Nam li- 
cet magnis esse pa- 
ganorum fecibus in- 
voluta, fecunda tamen 
terris, arboribus nemo- 
rosa, vineis uberrima 
ac referta, pollebat 
commerciis Lrapazela- 


À L'ÉPOQUE MÉROVINGIENNE. 


et conventu Germano- 
rum et nobilitate polle- 
bat, quia esset salubris 
aere, jocunda flumine, 
fecunda terris, arbori- 
bus nemorosa et vineis 
uberrima, constipata po- 
pulis, referta commer- 
ciis ac variis Com- 


29 


rum ; quae Sequanae 
vallata perplexu, et 
copiam piscium al- 
vei sui civibus un- 
da ministrat et non 
parvum muris no- 
scitur praestare mu- 
nimen ipsumque insula 
potius quam urbis spa- 


tium laticis sui unda 
concludit. 


meatibus, unda flu- 
minis circumfluente. 
Quae siquidem inter 
multimoda commo- 
ditatem genera, etiam 
alveo suo magnam 
piscium copiam ci- 
vibus ministrabat. 


Mais il y a, comme on le voit, des passages du Gloriosae 
dans le Post beatam et gloriosam qui ne sont pas dans le Post 
beatam ac salutiferam, ce qui exclut l'hypothèse, d’ailleurs 
invraisemblable, que le Post beatam et gloriosam soit un 
remaniement pur et simple de l’œuvre d’'Hilduin. Ou bien nos 
deux Post beatam ont utilisé directement et séparément le 
Gloriosae, ou bien ils dérivent tous deux d’une source com- 
mure qui était, elle, plus voisine du Gloriosae qu'eux-mêmes et 
qui ne peut être que le « libellus antiquissimus ». Les passages 
communs aux deux et qu’on ne lit pas dans le Gloriosae sont en 
faveur de cette seconde hypothèse; mais alors il est évident que 
le Post beatam et gloriosam s'éloigne plus de son modèle que 
le Post beatam ac salutiferam. 

D'autre part, le Post beatam et gloriosam porte la trace de 
remaniements postérieurs. Il introduit dans la trame du récit 
des personnages nouveaux : l’évêque d'Espagne Philippe, dont 
il mentionne la mort qui aurait provoqué l’envoi de saint Denis 
dans les régions d'Occident, et auquel il donnera plus loin comme 
successeur saint Marcel; puis saint Saturnin, saint Marcel, 
saint Lucien. Ici encore il faut confronter les textes : 


Post beatam ac salutiferam. Post beatam et gloriosam. 


Socios quoque ei et commi- Sociosque ei Saturninum, Mar- 


Google 


56 ÉTULES SUR L'ABBAYE DE SAINT-DENIS 


nistros verbi plures et probatos cellum, Lucianum adhibuit, ut 

viros adhibuit. in ore duorum vel trium tes- 
tium christiana religio ignotis 
partibus traderetur. 


La façon dont sont amenés les trois personnages, « pour que 
la religion chrétienne fût livrée aux régions étrangères par la 
bouche de deux ou trois témoins de la foi », indique bien que 
l’auteur n’en connaît pas d’autres et que, par conséquent, il 
ignore les noms des sept évêques que cite Grégoire de Tours : 
ce n’est donc pas à cet écrivain qu’il a emprunté le nom de 
Saturnin. Ce n'est pas non plus au Gloriosae, qui lui aurait 
aussi fourni le nom de saint Paul de Narbonne; de telle sorte 
que Saturnin intervient ici au même titre que Marcel et Lucien 
qui sont inconnus du Gloriosae, de Grégoire de Tours et d’'Hil- 
duin. En outre, le Gloriosae lui aurait appris que saint Satur- 
nin avait été envoyé à Toulouse, tandis qu'ici le martyr tou- 
lousain est dirigé sur l’Aquitaine : Toulouse mis en Aquitaine, 
cela ne peut être acceptable qu’à une époque où l’on avait, en 
effet, pris l'habitude de considérer le Tolzan comme faisant par- 
tie de l’Aquitaine, c’est-à-dire au plus tôt dans la seconde moi- 
tié du 1x° siècle!. Quant à saint Lucien, que saint Denis donne 
comme évêque à la civitas Belvagorum, sa présence dans le 
Post beatam et gloriosam renseigne peut-être sur le lieu d’ori- 
gine de cet ouvrage. 

Si cette comparaison nous a permis de surprendre l’auteur du 
Post beatam et gloriosam commentant maladroitement une 
phrase trop vague à son gré, elle nous autorise à présenter une 
autre observation : cet auteur ne connaît pas vraisemblablement 
Grégoire de Tours. Cependant, au chapitre 8 de son œuvre, il 
date la persécution par le règne de Domitien dans les termes 
mêmes dont se sert Hilduin?; or, cette date fournie par le nom de 
« Domitien, qui le second après Néron persécuta les chrétiens », 
que nous lisons en termes analogues dans les Gesta Dagoberti, 
était fournie aux moines de Saint-Denis par Grégoire de Tours, 


1. Le comté de Toulouse avait été rattaché au royaume d'Aquitaine en 817 
au même titre que les comtés bourguignons de Nevers, d'Autun et d'Avallon. 
Après la mort de Pépin I°° d'Aquitaine en 838, il fut disputé entre Charles le 
Chauve et Pépin IL jusqu'en 849, où il retomba aux mains de Charles. Un 
écrivain du v* siècle eût mis Toulouse en Narbonnaise. 

2. Post bealam ac salutiferam, ch. xx. 
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dont l'œuvre était connue de l’abbé Hilduin, et non par le Glo- 
riosae. 

Le récit de la passion des saints martyrs est analogue dans 
les Post beatam. Le récit du Gloriosae qui s’appliquait à 
Denis, Rustique et Éleuthère ne vise plus dans les Post beatam 
que les deux derniers, à cause de la céphalophorie; mais, tandis 
que le Post beatam ac salutiferam raconte comment les trois 
corps furent réunis, l’autre ne le dit pas. Il y a là un trou dans 
la trame qui existait peut-être dans le « libellus! ». Du reste, 
ce même récit contient une autre tache qui est une preuve de 
retouche maladroite par quelqu'un qui ne doit pas connaître la 
région de Saint-Denis, comme pouvait l’ignorer un clerc de 
Beauvais, par exemple. Il place, en effet, le lieu du martyre sur 
un monticule situé « uno amplius ab urbe miliario? », soit deux 
kilomètres et demi (selon la lieue gauloise), soit un kilomètre et 
demi (selon le mille romain), pour une distance de quatre kilo- 
mètres environ : l'évaluation paraîtrait courte à un Parisien 
ayant fait le pélerinage de Montmartre! Puis, avec le « libellus 
antiquissimus », il accorde deux mille pas à la distance par- 
courue par saint Denis portant sa tête : ce qui met le bourg de 
Catulliacus à trois milliaires. On trouve, paraït-il, cette évalua- 
tion, « tertio fere ab eadem urbe miliario », dans quelques manu- 
scrits du Post beatam ac salutiferam3. Peut-être existait-elle 
aussi dans quelque exemplaire fautif du « libellus passionis », 
sur lequel travaillait l’auteur du Post beatam et gloriosam : 
ainsi la distance de Paris à Montmartre résulterait d'un calcul 
faussé à la base même par une donnée inexacte. Mais dans son 
état actuel le Post beatam et gloriosam présentant la formule 
même du Gloriosae pour la distance de Paris à Saint-Denis, 
« sexto procul ab urbe memorata lapide », qui est aussi celle des 
éditions du Post beatam ac salutiferam, nous sommes obligés 
de constater que 1 + 2 = 6 pour l’auteur de cette passion“! 

En résumé, le Post beatam et gloriosam, loin d’être une 
œuvre du v° siècle, est au plus tôt de la seconde moitié du 1x" siècle, 


1. Voir ci-dessus, p. 31. — Ce n’est pas la seule omission : on a laissé aussi 
tomber le miracle des possédés du démon, commun au Gloriosae ct au Post 
bealam ac salutiferam. 

2. Post beatam et gloriosam, c. 13, p. 794. 

3. Macaigne, ouvrage cilé, p. 105. 

À, Post beatam et gloriosam, c. 15, p. 794. 
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peut-être même du x°, comme le disait Kurth; mais il ne nous 
paraît pas qu’on le puisse faire dériver directement du Gloriosae ; 
comme il a de nombreux points de contact avec le Post beatam 
ac salutiferam, il dérive sans doute de quelque manuscrit fau- 
tif du « libellus antiquissimus » perdu. Enfin, il ne semble pas 
avoir été composé dans la région parisienne, mais probablement 
à Beauvais, comme le donne à entendre l'attribution à saint 
Lucien d’un siège expressément désigné. L'insertion du nom de 
ce saint parmi ceux des compagnons de saint Denis permet- 
tait de faire remonter l’église de Beauvais aux temps aposto- 
liques. 

Le classement des Passions de saint Denis s'établit donc 
ainsi : le Gloriosae, ouvrage du v° siècle récrit à la fin du 
vin siècle, le « libellus antiquissimus », première esquisse de la 
thèse aréopagitique composée vers 835! par Hilduin?, le Post 
beatam ac salutiferam, écrit entre 835 et 840 par cet abbé de 
Saint-Denis, et le Post beatam et gloriosam, adaptation sou- 
vent maladroite du « libellus antiquissimus » faite à la fin du 
Ix° siècle au plus tôt à l'usage de l’église de Beauvais. 

Le Post beatam et le Post beatam ac salutiferam sont des 
produits d’une officine qui fonctionne à Saint-Denis, et à l'acti- 
vité de laquelle nous devons aussi les Miracula sancti Diony- 
sit et les Gesta Dagoberti que nous allons maintenant étudier. 


IT. — Les MIRACLES DE SAINT DENIS. 


Les Miracula sancti Dionysii n'ont pas encore fait l'objet 
d'une édition critiqueÿ, ni même d’une étude d'ensemble suffi- 
samment approfondie“. 


1. En 834 ou au commencement de 835, l'auteur des Mirarula sancti Dio- 
nystii ne connaît pas ou fait mine de ne pas connaître encore l'aréopagitisme 
de son saint patron. 

2. L'ardeur qu'Hilduin met à défendre la thèse est révélatrice de paternité. 
Si ce n’est pas lui qui a composé ce « libellus », c'est quelque moine de Saint- 
Denis à sa dévotion. 

3. La hibliographie est donnée dans la Bibliotheca hagiographica latina, 
n°* 2193-2202 et supplément 2202*. Y ajouter les indications fournies par 
A. Luchaire, Note additionnelle aux Études sur quelques manuscrits de 
Rome et de Paris, dans la Bibliothèque de la Faculté des leltres (de l'Univer- 
sité de Paris), t. XIIE, p. 3 et suiv. 

4. Le mémoire d'A. Luchaire, Les « Miracula sancti Dionysii », paru dans 
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Aucun manuscrit connu ne nous offre un texte complet de 
l'ouvrage dans son état définitif. Le plus ancien, celui que 
Dom Mabillon découvrit dans la bibliothèque capitulaire de 
Reims et qui fut retrouvé de nos jours dans la bibliothèque 
municipale de cette ville, est du x° siècle; il ne contient qu'un 
extrait du livre des Miracles, « ex libello Miraculorum sancti 
Dionysi! »; il fournit cependant deux miracles qu'on ne lit 
pas dans les autres manuscrits?. Les deux manuscrits de Saint- 
Denis et de Saint-Victor, qui sont du xiv° et du xv° siècle’, les 
seuls que Mabillon connaissait avant sa découverte de Reims, 
nous livrent un texte acéphale comme un autre manuscrit du 
xIv* siècle dont dérive celui de Saint-Victort. Le début, la 
préface, qui là fait défaut, se trouve dans deux manuscrits du 
xu® siècle signalés par Achille Luchaireÿ et actuellement con- 
servés l’un à Romef et l’autre à Paris? : c'est une Znventio beati 
Dionysii sociorumque ejus encore inédites. 

Les éditions que nous avons des Miracula sont incomplètes 
et ne sont pas critiques. Dom Mabillon a donné, dans les Acta 
sanctorum Ordinis sancti Benedicti (saec. 11, pars 2, p. 343- 
364), le texte des manuscrits de Saint-Denis et de Saint-Victor, 
et dans le De re diplomatica les deux miracles inédits du 


les Études sur quelques manuscrits de Rome el de Paris (Bibl. de la Fac. 
des lettres de Paris, t. VIII), a fait faire un grand pas à la critique des Mira- 
cula, et, sur des points importants, nous n'avons eu qu'à pousser plus avant 
dans les voies qu'il avait ouvertes. 

1. Bibliothèque de Reims, ms. 1137 (anc. 793 K)}, fol. 32-37 v'; décrit par 
Luchaïire, Les « Miracula sancli Dionysii », p. 28. 

2. Mabillon a donné le texte de ces deux miracles dans le De re diploma- 
tica, p. 628 et 630 des éditions de 1681 et 1709, p. 648 et 650 de l'édition de 
Naples (1789). — Cf. Bibl. hagtogr. lat., n° 2201, et suppl., n° 2201*. 

3. Ces deux manuscrits sont le ms. de la Bibliothèque nationale, ms. 
lat. nouv. acq. 1509 (xiv° siècle) et le ms. de la bibliothèque de l'Arsenal, 
n° 1030 (xv° siècle). 

4. Bibliothèque nationale, ms. lat. 2447 (xrv° siècle). Cf. À. Luchaire, ouvrage 
cié, p. 25-27. 

5. À. Luchaire, ouvrage cilé, p. 24 et 27. 

6. Bibliothèque du Vatican, Regin. 571 (xn° siècle). 

7. Bibliothèque nationale, ms. lat. 24454 (xn1° siècle), fol. 30 et suiv. 

8. Il faudrait sans doute allonger la liste des manuscrits qui livrent cette 
Inventio (cf. Bibl. hagiogr. lat., n° 2193), comme en témoignent les manuscrits 
de la bibliothèque Mazarine, ms. 1710 (xr°-xri° siècles), fol. 61-64, el ms. 1715 
(x1u* siècle), fol. 138. Cf. A. Luchaire, Note addilionnelle, p. 3 et suiv., qui n’a 
pas reconnu le véritable caractère du texte livré par ces deux manuscrits. 


Google 


60 ÉTUDES SUR L'ABBAYE DE SAINT-DENIS 


manuscrit de Reims. Achille Luchaire a publié intégralement le 
texte du manuscrit rémois dans ses Études sur quelques 
manuscrits de Rome et de Paris (p. 93-98). 

En résumé, les Miracula sancti Dionysii étaient composés 
d’une préface, l’Inventio, et de trois livres, le premier compre- 
nant les miracles jusqu'en 814, le second les miracles sous l'ab- 
batiat d'Hilduin jusqu'à une date qui reste à déterminer, et le 
troisième les miracles accomplis entre le 16 septembre 876 et le 
16 septembre 877. 

Le troisième livre ne faisait pas partie du recueil primitif : il 
a sa préface propre sur la nécessité de s'adresser aux saints de 
l’abbaye et sur l’aréopagitisme de saint Denis ; il a sa conclusion 
particulière qui est une apologie de saint Denis contre ses 
détracteurs. Il fut écrit au plus tard dans le courant d'octobre 
8771; tant par la tournure d'esprit que décèlent les miracles 
que par le style, il est évident que l’auteur de ce troisième livre 
n’est pas le même que celui des deux premiers. Comme ce troi- 
sième livre n’intéresse en aucune façon l’histoire de Saint-Denis 
à l’époque mérovingienne, ce que nous venons d’en dire suffit. 

Les deux premiers livres sont l'œuvre d’un seul auteur qui 
les a écrits tout d’une traite et qui n’a adopté cette division en 
deux livres que pour ménager l'attention du lecteur?. 


1. L'auteur, dans sa préface et aux chapitres vins et x1v, combat l'opinion de 
ceux qui ne croient pas à l'aréopagitisme, et il invoque contre eux, entre 
autres autorités, celle d'Hincmar de Reims, qui venait d'adresser à Charles le 
Chauve, en 876, son Epislola de SS. Dionysio, Sanctino et Antonino (voir la 
bibliographie de cette lettre dans Bibl. hagiogr. lat., n° 2185, où est omise l'édi- 
tion de Dom Bouquet, Rec. des hist. de la France, t. VII, p. 548). Il rapporte, 
dans l'ordre chronologique, des faits compris entre le 16 septembre 876 et le 
16 septembre 877; mais il semble n'avoir appris les deux miracles du 16 sep- 
tembre 877, relatés au chapitre xv et dernier, qu'après avoir écrit son apologie 
du saint, c'est-à-dire sa conclusion, qui occupe le chapitre xiv. Le dernier 
miracle qui porte une date, avant cette apologie, est du 13 septembre. Quand 
notre auteur écrit, il ne sait pas encore la triste issue du voyage de Charles 
le Chauve en Italie, dont il parle au chapitre x, comme il ignore aussi la mort 
de l'empereur survenue au retour de ce voyage, après le passage du Mont- 
Cenis, à « Brios », le 6 octobre 877 (Annales Bertiniani, ann. 871, édition 
Waitz, p. 135-137). Cette nouvelle du décès de Charles le Chauve fut connue 
au plus tard dans les premiers jours de novembre à Saint-Denis, où l'on dut 
faire alnrs des préparatifs pour recevoir la dépouille mortelle, qui n'y fut 
transportée que sept ans plus tard (Ann. Bert., ann. 877, p. 137). 11 nous 
parait donc que l'auteur acheva son opuscule dans la seconde moitié de sep- 
tembre ou dans le courant d'octobre 877. 

2. Miracula sancti Dionysié, II, prologue : « Primi libri miraculorum beati 
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Selon le témoignage de l’écrivain lui-même, le premier livre 
embrassait les origines du monastère de Saint-Denis et la 
période de quatre abbatiats successifs!. Et, en effet, les manu- 
scrits du xr° siècle nous ont transmis ce livre composé d’un 
prologue où l’auteur expose dans quelles conditions il a écrit 
son œuvre, d’une histoire des « initia monasterii » qui est l’7n- 
ventio, et enfin du récit des miracles accomplis, sauf les deux 
plus anciens?, sous les abbés Fulrad, Maginaire, Fardulf et 
Walton. 

Le second livre débute par un court exorde sur la composi- 
tion de l’œuvre ; il ne compte pas moins de trente-huit miracles 
qui tous ont eu lieu sous l’abbatiat d'Hilduin ; il se termine par 
un bref envoi à un personnage nommé Samuel qui avait instam- 
ment exhorté l’auteur à rédiger ce recueil de miraclesÿ. Ce 


Dionysii, lectoris animum levare volens, finem hic feci. Et recte hunc primum 
dixerim, quamwis in praesenti alterum tantummodo subjiciam : quoniam, ad 
memorati viri declaranda merita, multa divinitus credo subsequentur, quae 
sive a méa parvitate, sive a quibuslibet qui hoc suscipere a me tentatum 
valent officium, aliis libris debeant explicari. Eorum tantum hic primus erit, 
quo initia monasterii quatuorque abbatum sibi vicissim succedentium tem- 
pora complexus sum. Nunc quae restant, auxiliante Domino, videamus. » 
Édition Mabillon, p. 353. 

1. Voir, dans la note précédente, la phrase « Eorum tantum.. ». 

2. Miracula sancti Dionysii. I, 1 et 2, p. 343. Le manuscrit de Reims en 
ajoute un troisième (Rem., fol. 32, édition Luchaire, p. 93). On peut croire que 
ces trois miracles ont été ajoutés après coup par l’auteur lui-même. Les deux 
premiers sont empruntés au Liber in gloriam marlyrum, 11 (72), de Grégoire 
de Tours (Bibl. hag. lal., n°* 2199 et 2200). Le troisième se passe sous Charles 
Martel et sous l'abbatiat de « Helardus », c'est-à-dire de Chillard. Le héros de 
ce miracle est Godobald. qui devint abbé de Saint-Denis par la faveur de 
Charles Martel. — Je me suis même demandé si les « initia monasterii » que 
nous possédons étaient bien ceux que l'auteur avait primitivement écrits, s'il 
ne s'agissait pas dans une rédaction antérieure des commencements du monas- 
tère carolingien, ce qui expliquerait que l'auteur n'annonce que les miracles 
des quatre premiers abbatiats depuis la fondation de ce monastère. À la 
derniére minute, en quelque sorte, et sous l'influence d'événements qui venaient 
de se dérouler dans le monastère, notre auteur aurait substitué à un récit pure- 
ment historique un récit de pure imagination. Cette manière de voir, qui ne 
cesse pas de me paraitre séduisante, ne trouve pas dans les faits bien observés 
les éléments d’une justification suflisante. Je prends donc les choses telles 
qu'elles se présentent dans l’état des manuscrits. 

3. Miracula sancti Dionysii, II, oratio scriptoris : « Has, fastidientium tae- 
dia vitans, ex pluribus veluti spatioso prato jocundissimos flores, o Samubel, 
te hortante, immo urgente, paucas elegi virtutes, et ad Dei gloriam sanctissi- 
morumque martyrum laudem seu legentium utilitatem, compendiose in unum 
digessi, devotionem nostram, intervenientibus piissimis martyribus, ab illo 
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Samuel n’est pas inconnu : en 838, il était sous-diacre et moine 
de Saint-Denis! et il mourut le 28 septembre d’une année indé- 
terminée ?. 

Nous pouvons arriver à une approximation très satisfaisante 
dans la détermination de la date à laquelle l’ouvrage fut rédigé. 
À la fin de l’Inventio, l’auteur des Miracula nous apprend 
que, son propos étant de nous raconter les miracles des bienheu- 
reux martyrs et non point les règnes des rois, il classera les faits 
dans l'ordre chronologique sans les dater par les années des 
princes qui se sont succédé jusqu'à l’empereur Louis, actuelle- 
ment régnant?. Il écrit donc du vivant de Louis le Pieux, entre 
814 et 840, et sous l’abbatiat d'Hilduin ; et comme il ignore ou 
feint d'ignorer la tentative faite par cet abbé d'identifier saint 
Denis de Paris et saint Denys d'Athènes, il a composé son 
ouvrage avant qu'Hilduin n’eût publié le Post beatam ac salu- 
liferam. C'est jusqu'à ce point que Luchaire a conduit le 
raisonnement, et comme il donne la date ferme de 835 à l'ap- 
parition du Post beatam, il place la rédaction des Miracula 
entre 814 et 8354. Mais ce terme de 835 n’est pas assuré. La 
lettre de Louis le Pieux à Hilduin, dont nous avons déjà sou- 
vent parlé et qui sert à déterminer l’époque où Hilduin composa 
son ouvrage, n’est pas datée de façon précise : on la met « vers 
835 » à cause de sa suscription qui est celle des diplômes impé- 
riaux aprés la restauration du souverain, en 834, et parce 


remunerari exoptans, apud quem ne ipsius quidem bonae voluntatis praemia 
pereunt. » Édition Mabillon, p. 359. 

1. Acte d'association de prières entre les religieux de Saint-Denis et ceux 
de Saint-Remi de Reims, 838; dans Félibien, Hist. de l'abb. roy. de Saint- 
Denys, pièces justificatives, p. Lvr11; — dans À. Molinier, Les obituaires fran- 
çgais, p. 284, et Obiluaires de la province de Sens, t. 1, 2° partie, p. 1024. 

2. Nécrologe de Saint-Denys, un kal. octobris. Ob. Samuel (Félibien, ouvrage 
cilé, pièces justificatives, p. cexvi; — A. Molinier, Obifuaires de la province 
de Sens, t. 1, 1"* partie, Diocèse de Paris, p. 321). 

3. Miracula sancti Dionysii, I, préface : « Set quia non tempora regum set 
miracula beatorum martyrum litteris tradere institui, non annis singulorum 
qui usque ad presentem Lhudovicum imperatorem sibi successere ea distin- 
guam, sed quovis eorum tempore contigerint indubitanter gesta subiciam. » 
A: Luchaire, Les « Miracula sancli Dionysii », p. 24. Comme l'observe 
Luchaire, la phrase que nous venons de citer se trouve dans les manuscrits 
qui ne contiennent pas l'Inventio, même dans ceux dont s’est servi Mabillon 
qui ne la publie ni ne la mentionne (Luchaire, ouvrage cilé, p. 25). 

4. Luchaire, ouvrage cilé, p. 22. 
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qu'elle contient une allusion directe à cet événement. Et dès 
lors on ne peut attribuer à la rédaction du Post beatam ac 
salutiferam comme date que la période de 835 à 840. 
Heureusement, les Miracula eux-mêmes nous fournissent 
le moyen de nous passer de cet étai fragile et de resserrer 
davantage les termes chronologiques de leur composition. Au 
chapitre xv du livre IT, il est parlé d'une femme de Nogent-sur- 
Marne qui avait une telle contraction des genoux que ses pieds 
semblaient adhérer à son dos, et qui fut guérie dans la petite 
église de Dugny, dédiée aux saints Denis, Rustique et Éleuthère. 
Auparavant, elle avait demandé vainement la guérison de son 
mal au fameux martyr saint Sébastien, dont les reliques venaient 
d’être apportées de Rome en l’église de Saint-Médard, près de 
Soissons. Notre miracle s'était accompli pendant l'hiver, au 
retour de ce pèlerinage à Saint-Médard!. Or, la translation des 
reliques du martyr romain avait eu lieu dans les derniers mois 
de l’année 826?. Il résulte donc de ce miracle, qui est de l’hiver 
826-827, queles Miracula furent écrits postérieurement à 826. 


1. Miracula sancti Dionysii, IT, 15 : De quadam contracla in ecclesia beati 
Dionysii de Dugniaco sanuta : « Quaedam femina ex villa quae Novientum 
dicitur, genibus contractis pedibusque veluti tergo adhaerentibus fuit. Haec 
quo tempore famosi martyris Sebastiani ab Urbe in Gallias reliquiae delatae, 
et haud longe a civitate quae Suessio dicitur, in ecclesia beati Medardi con- 
fessoris sitae sunt, cum eis quos miraculorum opinio evocabat, illuc a vicinis 
allata est. Cumque ibi aliquot egisset dies, nec ei optata sanitatis gaudia pro- 
venissent, retro gradum jiter cum meantibus repetiit. Jam plurimum viae con- 
fecerant, cum hi, qui reducebant, ad locum devenere qui Dugniacus vocatur, 
ubi ecclesia in honore sanctorum martyrum Dionysii, Rustici, Eleutherii cons- 
tructa est. Itaque recedentibus sociis misera juxta quamdam saepem nullo 
eam miserante nec hospitium largiente relicta est ; atque horrorem hiemis sub 
divo coacta perferre. Canis insuper illam jita jacentem reperiens momordit, ac 
nemine qui illum abigeret exsistente cruentam reliquit. Sic vir quidam, voca- 
bulo Agetheus, eam collegit, et inter sacram quae vicina erat aedem curandam 
sacris martyribus obtulit. Omnipotens ergo Deus diuturnam illius miseratus 
infirmitatem, et inopinam sanitatem reddidit et humanae vitae illi subsidia 
providit.. » Édition Mabillon, p. 355. — Nogent-sur-Marne, cant. de Charen- 
ton-le-Pont, Seine; Dugny, cant. de Saint-Denis, Seine. 

2. Annales regni Francorum, ann. 826 : « Dum haec aguntur, Hildoinus, 
abbas monasterii sancti Dionisii martyris, Romam mittens adnuente precibus 
ejus Eugenio, sanctae sedis apostolicae tunc praesule, ossa beatissimi martyris 
Christi Sebastiani accepit et ea apud Suessonam civitatem in bagsilica sancti 
Medardi collocavit. » Édition Fr. Kurze, Script. rer. german. in usum scho- 
larum, p. 171. Les événements qui servent ici à dater la translation et que 
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Ce premier point acquis, nous pouvons aller plus loin. Les 
miracles sont rapportés dans l’ordre des temps où ils se sont 
produits, l'auteur nous l’a dit. Il est alors facile de constater 
que leur nombre augmente à mesure que l’on se rapproche de 
l'année où cet auteur écrivait : dans le second livre des Mira- 
cula, qui ne s'étend qu'aux faits qui se sont passés sous l’abba- 
tiat d'Hilduin, c’est-à-dire de 814 à 840 au plus tard, trente- 
huit miracles sont relatés pour une période maxima de vingt-six 
années, tandis que le premier livre n’en compte que vingt-six 
pour la période de plus de soixante ans que recouvrent les quatre 
abbatiats de Fulrad, Maginaire, Fardulf et Walton. Sous Hil- 
duin, nous ne trouvons que quinze miracles entre 814 et la fin 
de 826, c'est-à-dire un miracle en moyenne par an, quand il n’y 
en a pas moins de vingt-trois pour les années 827 à 840 au 
plus tard. Il y a là une proportion telle que, le dernier miracle, 
le trente-huitième, étant de l’année même où l'ouvrage fut com- 
pilé, « instanti etiam anno », et, par conséquent, le seul de 
cette année, nous avons au moins une moyenne de deux 
miracles par année et nous pouvons même supposer, sans exa- 
gération, que cette moyenne a été de trois pour les deux ou trois 
dernières années. Et bien, nous allons constater que cette 
moyenne de trois s'applique en réalité à toute la seconde partie 
de l'abbatiat d'Hilduin et qu'en conséquence la composition de 
l'ouvrage doit se placer en 835 ou 836 au plus tard. 

En effet, si nous acceptons la moyenne de trois, le quinzième 
miracle étant de l’hiver 826-827, le trentième sera soit de 831, 
soit de 832, et les trois suivants seront de 832 ou 833 approxi- 
mativement. Or, les données du trente-deuxième nous con- 
duisent précisément à 832-833, et le trente-troisième, vraisem- 
blablement de 833, ne saurait être postérieur à 834. 

Le trente-deuxième miracle du livre II est la guérison d'une 
Angevine, Doctrudis : aveugle depuis trois ans, elle recouvra 
la vue en se frottant les paupières avec l'huile de la lampe qui 
brülait devant le tombeau des martyrs. Comme on avait refusé à 
cette femme la permission de prendre de cette huile, la lampe 
s'était d'elle-même détachée et s'était brisée sur le pavé au 
moment où l’aveugle se retournait vers le sépulcre, après avoir 
visent les mots « dum haec aguntur » se sont passés entre le 15 octobre et la 


fin de l'année. Sur ce passage, voir Gabriel Monod, Hilduin et les Annales 
Einhardi, dans les Mélanges Julien Havet, p. 57. 
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prié à l’autel de la Sainte-Trinité « que l'abbé Hilduin fit cons- 
truire entre beaucoup d’autres et plus importants aménagements 
qu'il avait faits pour l’ornement de l’église! ». Cet autel se trou- 
vait au milieu du chœur; il se dressait sur l’extrados de la 
voûte de la chapelle souterraine qu'Hilduin avait fait bâtir en 
l'honneur de la Vierge et dont la consécration eut lieu le 1°" no- 
vembre 832?. Le miracle de l'Angevine ne peut être que posté- 
rieur à la campagne des grands travaux entrepris par l’abbé de 
Saint-Denis et terminés à cette date : il est donc bien au plus 
tôt de 832, plus vraisemblablement même de 833. Il précède un 
miracle qui est de l'an 833 ou 834. 

On lit, en effet, au chapitre suivant, que le prieur de Ponti- 
gné en Anjou, Pugnitus, traduisit Rothelinus, l'agent du fisc de 
Baugé, voisin de Pontigné, devant le tribunal du comte Lam- 
bert. Mais le comte avait d’autres occupations : il délégua l’af- 
faire à son vicaire Giramnus et à un autre de ses compagnons, 
Adulfus, pour qu'elle fût jugée le quatorzième jour après la 
requête, selon le droit. Au jour dit, « c'était le jour rendu 
fameux par la mort du très saint martyr Denis, » Rothelinus 
vint avec des hommes armés dont quelques-uns portaient même 
la cuirasse; il souleva un incident d'audience et, comme le 
prieur demandait qu'on exécutât les ordres du comte, il le 
menaça de mort. Mais Pugnitus ne craint rien : « Je ne mour- 
rai pas sans être vengé, dit-il à son adversaire, si vous osez 
commencer les hostilités contre saint Denis. » A peine a-t-il 
prononcé ces mots que six des hommes qui portaient cuirasse 
sont frappés de folie : ils meurent le jour même en vertu d’un 
jugement exemplaire de Dieu. 


1. Miracula sancti Dionysü, II, 32 : « … altare quod Hilduinus abbas insi- 
gni admodum opere sanctae Trinitati, inter alia quae multa et praecipua 
ecclesiae ornatui contulerat, statuit. » Édition Mabillon, p. 357. 

2. L. Levillain, Les plus anciennes églises abbatiales de Saint-Denis, 
p. 161. 

3. Miracula sancti Dionysii, II, 33 : « Est villa beati Dionysii in pago 
Andegavensi, quae dicitur Pontiniacus. Hanc procurante presbytero mona- 
sterii, nomine Pugnito, Rothelinus judex vicini fisci Baltiati, ex ejus colonia 
quaedam mancipia retinebat. Cum haec res jam ad lites venissent, praefatus 
presbyter Pugnitus Lantbertum comitem adiit, utque eas justo finiret judicio 
poposcit. Comes in aliis occupatus cuidam vicario, nomine Giramno, alio 
quoque suorum satellitum, vocabulo Adulfo, audiendam finiendamque causam 
quarta decima die secundum jus delegavit. Dies statuta advenerat, quae et 
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Dégageons de ce récit les points qui importent à notre dessein. 
Le miracle eut lieu à la Saint-Denis, c'est-à-dire le 9 octobre. 
La plainte ayant été déposée quatorze jours plus tôt, elle le fut 
le 26 septembre. À cette date, le comte savait que, « in aliis 
occupatus », il ne pourrait siéger en son tribunal le 9 octobre. 
D'autre part, si le narrateur ne nous laisse pas deviner quels 
empèchements graves détournaient le comte d'exercer l’une des 
fonctions essentielles de sa charge, il nous le présente toutefois 
comme un fonctionnaire dont l’autorité est incontestée : « Con- 
tra Pugnitus ut comitis praecepta implerentur magis aequum 
respondit. » Et l'adversaire du prieur, Rothelinus, ne conteste 
pas la légitimité de cette autorité. Or, l'autorité du comte Lam- 
bert, légitime encore au mois de septembre en 833, ne l'était 
sans doute plus au mois de septembre 834. 

Ce comte n'est pas, en effet, un inconnu : c'est le fameux 
comte du Nantais et de l’Anjou qui, dans la grande rébellion de 
Lothaire I‘ contre son père Louis le Pieux, en 833 et 834, prit 
parti pour le fils révolté. On sait que Louis, trahi par les siens, 
était tombé aux mains de Lothaire à Rothfeld, « le champ du 
mensonge », le 24 juin 833, qu'il ne recouvra la liberté que le 
28 février 834 et fut rétabli dans son autorité royale le lende- 
main {°" mars, dans la basilique de Saint-Denis. Il résulte des 


excessu beatissimi martyris Dionysii celeberrima erat : et ecce praedictus 
Rothelinus cum pluribus armatis, loricatis etiam nonnullis, adfuit, mandavitque 
ut prior Pugnitus ei de quibusdam causis satisfaceret, et tum ipse quod ex eo 
quereretur communi judicio terminaret. Contra Pugnitus ut comitis praecepta 
implerentur magis aequum respondit : posse vero deinceps quod praeoccupare 
vellet commodius fieri. Ad haec ille mortem presbytero minitari, eo quod se 
accusasset, suamque quae justa esset finire causam legitime recusaret. Pugni- 
tus non se armis rem tractaturum adseruit, praesertim inermem; nec tamen 
se moriturum inultum, si vellent cum sancto Dionysio, cui mancipia surripuis- 
sent, bella conserere. His renuntiatis, sex qui se loricis munierant paullatim 
in amentiam coepere converti, atque divino urgente judicio eodem die vita 
excessere. Credo, satis evidenter expilatorum improbitatem divina compescere 
severitas voluit; et qui ecclesiam rebus propriis privare moliuntur, cui sen- 
tentiae subjaceant, hoc manifestare exemplo. » Édition Mabillon, p. 358. — 
Baugé, ch.-1. d'arr.; Pontigné, cant. de Baugé, Maine-et-Loire. — Pugnitus 
est encore mentionné comme « sacerdos ac monachus » dans l'acte d'association 
de prières de 838 (Félibien, loc. cit., p. Lvirr, Molinier, Les obituaires fran- 
çais, p. 284, et Obituaires de la province de Sens, t. I, 2 partie, p. 1024); il 
mourut le 27 janvier d'une année indéterminée (Nécrologe de Saint-Denys : 
« vi kal. februarii, Ob. Pugnitus »; Félibien, loc. ctt., p. cevir, Molinier, 
Obituaires de la province de Sens, t. I, 1"° partie, Diocèse de Paris, p. 308). 
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textes qui nous renseignent sur ce dernier événement, et prin- 
cipalement des Annales Bertiniani!, que l'empereur avait 
repris l'autorité royale en 834 et que ses sujets le regardérent 
comme l’empereur légitime en attendant que, l’année suivante, 
à Metz, les évêques lui rendissent la couronne, « insigne de l’em- 
pire ». 

Par conséquent, en septembre et octobre 833, Lambert, par- 
tisan de Lothaire, était dans ses comtés le représentant de la 
seule autorité impériale qui existât à cette date, celle de 
Lothaire I*'. Et, le 26 septembre 833, il n’ignorait pas que 
l’empereur Lothaire avait convoqué un plaid qui s’ouvrit à Com- 
piègne et où tous, évêques, abbés, comtes et hommes libres, prè- 
tèrent au nouveau maître de l'empire le serment de fidélité?. 
Lambert dut assister à cette réunion, et les préparatifs de départ 
sont, comme il semble, ces affaires qui l’occupaient et dont le 
moine de Saint-Denis qui écrit les Miracula ne pouvait guère 
parler qu’en termes sibyllins, son abbé, Hilduin, ayant été mêlé 
à l'aventure. 

En 834, au contraire, l'autorité du comte avait cessé d’être 
légitime aux yeux de beaucoup de gens. Lambert n'avait pas 
reconnu la restauration de Louis le Pieux : vers le mois de 
juin, de concert avec les comtes Hugues et Mathfrid, il avait 
vaincu, dans une grande bataille livrée dans la Marche de Bre- 
tagne, les comtes du parti de Louis, et il avait appelé Lothaire. 
Celui-ci reprenait alors les armes, s'emparait de Chalon-sur- 
Saône qu'il incendiait, passait par Orléans et s’avançait jusqu'à 
« Matualisi ». La nouvelle de cette prise d'armes parvenait à 


1. Annales Bertiniani, ann. 834, 835 et 869, p. 8, 10 et 105. 

2. Annales Bertiniani, ann. 833 : « Deinde condictum placitum kalendas 
octobris Hlotharius in Compendio habuit. ltaque episcopi, abbates, comites et 
universus populus convenientes, dona annualia ei praesentaverunt fidelitatem- 
que promiserunt. » Édition Waitz, p. 6. 

3. Flodoard, Historia Remensis ecclesine, LI, 1; édition Lejeune, 1. IT, p. 4. 
— Hilduin avait obtenu de Lothaire I*" pour Saint-Denis le diplôme du 7 oc- 
tobre 833 donné à Soissons (Boebmer-Mühlbacher, Regesila, n° 1037 (1003). 
Sur la date de ce diplôme, voir E. Mühlbacher, dans les Sizungsberichte de 
l'Académie de Vienne, t. LXXXV, p. 490, note 1. 

4. « Matualis », dit la Via Hludowici de l'Astronome, ch. zut (édition 
G. Pertz, Mon. Germ. hist., Scriptores, t. XII, p. 639). «a Matualis » a été 
traduit par « Laval », qui est philologiquement et historiquement impossible. 
On peut songer à rapprocher « Matualis » de « Matovallum », qu'Auguste Lon- 
gnon identifie avec Bonneveau, cant. de Savigny, Loir-et-Cher. Mais il faut 
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Louis le Pieux qui convoquait l’armée pour le 15 août, à 
Langres!. Il partit de cette ville après le 19°, se lança à la 
poursuite de l’envahisseur en traversant le Troïesin, le pays 
chartrain et le Dunois*; il vint établir son camp à proximité de 
celui de Lothaire et pendant quatre jours on négocia. Mais, 
dans la nuit suivante, Lothaire levait le camp et se retirait dans 
la direction de Blois, suivi de près par l’empereur. Les deux 
armées s'arrêtent non loin de la ville et campent l’une près de 
l'autre. L'arrivée de Pépin I° d'Aquitaine sur les derrières de 
l’armée de Lothaire amenait le fils rebelle à traiter sans tenter 
le sort des armesi. L'empereur fut débonnaire : il renvoya 
Lothaire en Italie, lui fit défense d’en sortir, mit des gardes aux 
passages des Alpes et permit à ceux qui avaient fait cause 
commune avec son fils ainé de suivre ce dernier en Italie”; 
Lambert fut de ceux qui préférèrent à la soumission l'abandon 
de leurs « honores », en Gaule, pour aller refaire dans la pénin- 
sule leur fortune politique‘. Après quoi, Louis gagna Orléans 
où ses deux fils, Pépin d'Aquitaine et Louis le Germanique, 
reçurent leur congé; puis il se rendit à Paris, et de Paris à 
Attigny où il tint une assemblée générale « circa missam sancti 


probablement préférer l'identification avec Mauvelle, cant. d'Ouzouer-le-Mar- 
ché, Loir-et-Cher, qui se trouve en Blésois, à la frontière de l’Orléanais et du 
Dunois. Les Annales Berliniani, ann. 834, p. 9; Thégan, Fila Hludowici 
tmperaloris, ch. Liv (édition G. Pertz, Scriplores, t. II, p. 602); Nithard, Hi- 
sloriae, 1, 5 (édition E. Müller, Monumenta rerum germanicarum in usum 
scholarum, p. 8), arrêtent en Orléanais la marche en avant de Lothaire et nous 
montrent Louis le Pieux opérant une manæuvre débordante par le nord en 
passant par le pays chartrain et par le Dunois pour venir camper auprès de 
l'armée de son fils. Les deux armées rivales se dirigent ensuite sur Blois, celle 
du père s'attachant aux pas de celle de Lothaire. 

Î. Annales Bertiniani, ann. 834 : « Quibus domnus imperator auditis con- 
vocavit exercitum Lingonis medio mense augusto. » Édition Waitz, p. 9. — 
Sur le sens précis de l'expression « medio mense », voir L. Levillain, La for- 
mule « Quod ficil mensis N... » el ses variantes du VI*° au IX* siecle, dans 
la Bibliothèque de l'École des chartes, t. LXXIN, p. 493, note, et p. 424, 
note f. 

2. Boehmer-Mühlbacher, Regesta, ?° édition, p. 377. 

3. Annales Berliniani, ann. 834, p. 9. 

4. L'Astronome, Vita Hludowici, ch. Lin, p. 639. — Annales Berliniani, 
ann. 834, p. 9. — Nithard, Historiae, 1, 5, p. 8. 

5. Annales Bertiniani, ann. 834 : « Eum (Hlotharium) in Italiam regredi 
fecit cum his qui eum sequi maluerunt. » Édition Waitz, p. 10. — Cf. Nithard, 
Historiae, 1, 5, p. 8. 

6. Lambert fut le fondateur de la maison ducale de Spolète et mourut en 
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Martini », c’est-à-dire vers le 14 novembre !. Malheureusement, 
entre les dates précises des séjours impériaux, à Langres en 
août et à Attigny en novembre, aucun renseignement chronolo- 
gique ne nous est fourni, ni par les sources narratives, ni par 
les diplômes. Néanmoins, on voit que les événements militaires 
dans la région de la Loire se sont déroulés en septembre et 
octobre, et qu’alors le rebelle Lambert était aux côtés de Lothaire 
qu’il refusa d'abandonner après l'échec de l'aventure dont il 
avait été l’instigateur. 

Il nous paraît que l’année 833 convient mieux à ce trente- 
troisième miracle que l’année 834 ; en tout cas, il est sûr qu'on ne 
peut reculer la date du fait miraculeux au delà du 9 octobre 834. 

Les trois miracles suivants sont non seulement d’une même 
année, mais des premiers mois de l’année ; si le trente-quatrième 
et le trente-cinquième ne sont datés en aucune façon par l'au- 
teur, le trente-sixième contient une mention chronologique qui 
convient en partie à l’un d'eux, peut-être aux deux : « Eodem 
quadragesimae tempore, sabbato quod Palmarum praecedit 
votiva solemnia?. » Ce temps de carême nous est une donnée 
précieuse : il est de l’année qui suit celle où le miracle de 
Pugnitus avait eu lieu, puisque celui-ci était du 9 octobre. Si 
nous avons eu raison d'accepter la date de 833 pour l'événement 
du 9 octobre, le samedi des Rameaux est celui qui tombe le 
28 mars 834 ; s’il faut reculer d’une année le miracle du 9 oc- 
tobre, le samedi des Rameaux est le 10 avril 835. 

Comme nous n’avons plus d’autre date exprimée que dans le 
trente-huitième et dernier miracle, que celui-ci est le seul qui 
soit mis dans l’année même où l’auteur écrit, « instanti etiam 
anno », il s'ensuit que le carème dont il était question tout à 
l'heure est celui de l’année précédente, et même que c'était le 
dernier carême passé : le trente-huitième miracle est donc anté- 
rieur au carême de 835, qui a commencé le 16 février, ou à 
celui de 836, qui a commencé le 3 mars. 


837. — Wuestenfeld, Ueber die Herzoge von Spoleto aus den Guidonen, dans 
les Forschungen zur deutschen Geschichle, t. II, 1803, p. 394 et suiv. 

1. Annales Bertiniani, ann. 834, p. 10. 

2. Miracula sancli Dionysii, IH, 36, p. 359. 

3. Miracula sancti Dionysii, 11, 38, p. 359. 

4. La première semaine du carême était celle du mercredi des cendres (cf. 
Bibl. de l'École des chartes, t. LXIV (1903), p. 270). Mais le carême ne com- 
mençait que le mercredi des cendres, selon le mode romain, ou le lendemain, 
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Au 1x° siècle, on ne semble pas s'être servi dans la région 
parisienne du style de Pâques, dans lequel on changeait le 
nombre de l’année le samedi saint, au moment de la bénédiction 
du cierge pascal!. Si, par exception, l’auteur des Miracula 
avait eu recours à ce style, notre recueil de miracles aurait été 
composé entre le jour de Pâques, 5 avril de l'an 834, et le 
16 février 835, ou bien entre le 18 avril 835 et le 3 mars 836. 
Cela pourtant ne doit pas être, parce que cet auteur, en men- 
tionnant que le trente-sixième miracle est du même temps de 
carême que les précédents, nous invite à rejeter le trente-sep- 
tième après le carême; et alors l’avant-dernier miracle serait de 
la même année que le trente-huitième, « instanti etiam anno », 
ce qui n'est pas. Le comput le plus ordinairement suivi pour la 
détermination des années de l’incarnation est celui de Noël: et 
dans le Parisis on semble bien n’en avoir pas pratiqué d'autre’. 
Selon ce comput, les Miracula auraient donc été achevés 
entre le 25 décembre 834 et le 16 février 835, ou entre le 
25 décembre 835 et le 3 mars 836. Nos préférences vont à la 
première de ces deux solutions, et nous verrons que les circons- 
tances historiques nous inclineront encore à cette opinion. Pour 
le moment, contentons-nous d’un résultat qui est en lui-même 
assez beau, puisqu'il restreint désormais les recherches entre le 
25 décembre 834 et le 3 mars 836. 

L'Inventio beati Dionysii sociorumque ejus est un histo- 
rique des origines du monastère san-dionysien, les « initia 
monasterii ». La voici donc datée de façon assez précise. Elle 
présente avec les Gesta Dagoberti regis une telle parenté que 
nous devons maintenant étudier ces deux ouvrages conjointe- 
ment pour choisir entre les deux hypothèses que Luchaire pré- 
sentait : ou bien l'historique fourni par les Miracula « n'est 


selon le mode germanique. Concilia Rispacense, Frisingense, Salisburgense, 
circa 800, ch. x1rt : « Ut feria n11 ante initium quadragesime, quem Romani 
caput jejunii nuncupant, solemniter celebretur. » Édition Werminghoff, Mon. 
Germ. hist., Concilia, t. II, p. 212. Nous prenons ici le « caput jejunii ». 

1. En Flandre, où l'on cite un cas de l'emploi de ce style en 857 (A. Giry, 
Manuel de diplomatique, p. 113, note 4), il est tout à fait exceptionnel avant 
le xr° et le xrn° siècle selon les régions. Voir, à ce sujet, colonel Borelli de 
Serres, La date du décès d'Élisabeth, comtesse de Flandre. Le commence- 
ment de l'année dans les Pays-Bas au moyen âge (1914), dont les conclu- 
sions confirment celles de Callawaert, Les origines du style paschal en 
Flandre. 

2. A. Giry, Manuel de diplomatique, p. 113 et 114. 
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pas autre chose qu'une reproduction partielle et un résumé des 
Gesta Dagoberti! », ou bien l’auteur du recueil des miracles 
est « lui-même le rédacteur des deux ouvrages », et « dans ce 
dernier cas les Miracula n'offriraient, dans l'historique de la 
fondation de Saint-Denis, qu'une esquisse d’une vie de Dagobert 
développée postérieurement »°. Ce savant ne s'est pas prononcé 
entre ces deux hypothèses ; cependant il est nécessaire de choi- 
sir, et le choix s'impose. 


III. — LEs « MiRAcüLA sANCTI DioNYSsIr » 
ET LES « GESTA DAGOBERTI ». 


M. Bruno Krusch a donné une excellente édition des Gesta 
Dagoberti regis? dont il avait au préalable recherché les 
sources#. Grâce à ses travaux on sait que les Ges{a ne sont 
qu'un centon. Il y a, dans cette compilation, deux parties dis- 
tinctes : les faits historiques du règne de Dagobert I‘, dont le 
récit est emprunté presque textuellement à quelques chapitres 
des Chronica du pseudo-Frédégaire et à un chapitre du Liber 
historiae Francorum, avec quelques additions de détail tirées 
du Vita Arnulfi, du Vita sancli Amandi de Baudemun- 
dus et du Vita Audoini’, et les faits, en partie légendaires, 


1. A. Luchaire, ouvrage cité, p. 24. 

2. Ibidem, p. 30. 

3. Gesta Dagoberti regis, édition Krusch, Mon. Germ. hist, Scriptores 
rerum merovingicarum, t. II, p. 399-425. — Aux manuscrits énumérés par 
Krusch dans cette édition et par A. Luchaire dans ses Études sur quelques 
manuscrils de Rome el de Paris, p. 30, il faut ajouter le Vatic. Reg. 256, 
fol. 1 et 2, signalé, mais non identifié par Luchaire, ouvrage cité, p. 153. C'est 
un fragment de manuscrit du x° siècle qui appartient au type que M. Krusch 
désigne par 1*. Ce fragment commence au milieu du chapitre 49 de l'édition 
des Monumenta par les mots « ad basilicam domni Dionysii » et s'arrête au 
milieu du chapitre 51 par les mots « dum ex munif[ficentia] »; mais les cha- 
pitres 50 et 51 de l'édition y sont numérotés 11 et Lr1. — A noter encore que 
le Vatic. Reg. 571 signalé par Luchaire est le manuscrit de Petau utilisé par 
Du Chesne et qu'il appartient au même type que le manuscrit de Saint-Rermi 
de Reims (Bibliothèque nationale, ins. lat. 5569). 

4. Sur les sources des Gesta Dagoberti, voir l'étude de Krusch dans les 
Forschungen zur deulschen Geschichte, t. XXVI, 1886, p. 163-191; les conclu- 
sions de cette étude ont passé dans la préface de l'édition (Mon. Germ. hist., 
Scripl. rer. meroving., t. 11, p. 396). 

5. C'est en réalité M. Wilhelm Levison qui a ajouté à la liste des sources 
des Gesla le Vita Audoini (Neues Archiv, t. XXVII, 1902, p. 354). Il faut 
encore y ajouter Grégoire de Tours, comme nous le montrons plus loin. 
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qui concernent l'histoire de Saint-Denis et les rapports de cette 
abbaye avec Dagobert I‘ et Clovis II : ce sont ces derniers faits 
qui paraissent être le sujet principal et, pour ainsi dire, la rai- 
son d'être de la compilation. 

Pour composer cette partie fabuleuse, l’auteur des Gesta a 
utilisé des documents, vrais ou faux, du chartrier de Saint- 
Denis, en rapportant même sous forme de discours, les textes 
presque entiers du testament de Dagobert I‘, d’un diplôme 
interpolé de ce roi et du diplôme de Clovis IT de 654. Il con- 
naissait aussi le Vita beatae Genovefae et le Vita sancti El- 
gti attribué à saint Ouen. Enfin, deux passages sont manifeste- 
ment inspirés, l’un de la Passio sanctorum Dionysti, Rustici 
et Eleutherii, que nous avons étudiée sous le nom de Glorio- 
sae, l’autre du chapitre x11 du Liber historiae Francorum. Et, 
sur le bâti que constituaient les renseignements pris à ces 
sources, il a tendu l’étoffe opulente des traditions purement 
légendaires dont la source est inconnue. 

Or, ces traditions légendaires et les deux passages inspirés du 
Gloriosae et du Liber historiae Francorum se retrouvent tex- 
tuellement dans la préface des Miracula!. La question est donc 
de savoir laquelle des deux œuvres, Gesta ou Miracula, a 
emprunté à l’autre ce qui est jusqu’à présent considéré comme 
l'apport original de l’auteur des Gesta. 

Ce serait évidemment l’auteur des Miracula qui serait l'em- 
prunteur si M. Krusch, dont l'opinion est aujourd'hui commu- 
nément acceptée, avait raison de placer la rédaction des Gesta 
entre 800 et 835. Mais les arguments qui justifient les deux 
termes sont inexistants. L'ouvrage aurait été écrit après 800, 
parce que l’auteur mentionne à plusieurs reprises la pratique de 
la psalmodie perpétuelle dans le monastère de Saint-Martin de 
Tours où elle ne fut introduite que par Alcuin; avant 835, 
parce que cet écrivain est le premier à publier, d’après la très 
ancienne charte de saint Ouen qu'il avait trouvée, la « celebris 
ostensio » dont Louis le Pieux entretient l'abbé Hilduin dans 
une lettre écrite en 835?, et parce qu'il écrivait, comme l'avait 


1. Le récit de l'Inventio est celui qu'on lit dans les Ges£a, édition Krusch, 
aux chapitres 1 à 4 (p. 401-402), 6 à 11 (p. 402-404), au chapitre 17 en partie 
(p. 406), dans la dernière phrase du chapitre 20 (p. 407), aux chapitres 42 
(p. 419-421) et 44 (p. 421-422). 

2. Epislola Hludov. ad Hilduin. : « Dagoberlus, qui eundem pretiosissimum 
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déjà vu Le Cointe, avant qu'Hilduin n’eût imaginé d'identifier 
Denis de Paris et Denys l’Aréopagite!. 

Bien que je n’aie trouvé aucun document qui établirait d'une 
façon incontestable qu'Alcuin avait introduit la psalmodie per- 
pétuelle à Saint-Martin de Tours?, et que j'aie de bonnes raisons 
de penser qu'elle y était pratiquée antérieurement, je veux bien 
croire que les Gesta furent rédigés après 800. Mais, — et c’est 
ce qui importe ici, — le {erminus ad quem de 835 n'est pas 
justifié. Luchaire observait déjà que la charte de saint Ouen, 
qui rapporte la « celebris ostensio », devait être connue de trop 
de gens qui approchaient l'empereur pour que celui-ci n’eût pu 
nécessairement connaître son contenu que par les Gesta Dago- 
berti3. Les lettres de Louis le Pieux à Hilduin et de celui-ci à 
l'empereur montrent, en effet, qu’on avait présenté au monarque 
des documents qui devaient servir à l'élaboration d'œuvres que 
le souverain commandait d'écrire : cela nous l’avons vu. Mais 
si l’on soutenait, — ce qui ne serait pas du tout invraisemblable, 
— que la charte très ancienne de saint Ouen était, en réalité, un 
faux fabriqué depuis peu par ceux-là mêmes qui devaient l'uti- 
liser et que dès lors l'empereur ne la connaissait peut-être bien 
que par l'intermédiaire d’un ouvrage qui l’analysait, nous 
dirions alors que l’auteur des Miracula déclare, comme celui 
des Gesta, avoir découvert ce document et que Louis le Pieux 
pouvait connaitre la vision célèbre par l’Inventio des Mira- 
cula. | 

Quant à l'argument tiré de l’aréopagitisme, nous lui objectons 
ce que nous avons déjà dit, que la date de 835 pour l'apparition 
du Post beatam n’est qu'une date approximative. 


Cbristi martyrum veneratus non mediocriter fuerat, et in mortali est vita 
sublimatus et per ejus adjutorium, sicut divina ac celebris ostensio perhibel, 
a pœnis est liberatus inque vita perenni desiderabiliter constitutus. » Édition 
Duemmler, Mon. Germ. hist., Epislolae, t. NV (Karolini aevi, t. Hl}, p. 320. 
Cf. Bibl. hag. lat., p. 328, n° 2172. 

1. Mon. Germ. hist., Script. rer. meroving., t. I, p. 396-397. 

2. Un tel document aurait aussi échappé à l'abbé R.-E. Vaucelle, La Collé- 
giule de Saint-Martin de Tours. Du reste, Krusch, ailleurs, ne présente lui- 
même la chose que comme une hypothèse (Forschungen, XXVI, p. 189, et 
Script. rer. merov., t. 11, p. 414, note 6). 

3. Luchaire, ouvrage cilé, p. 24. 

4. On remarquera, en effet, que l'auteur des Wiracula et celui des Gesla ne 
présentent le document comme une charte de Saint-Ouen qu'avec un « ut 
ferebatur » dubitatif. 


Google 


74 ÉTUDES SUR L'ABBAYE DE SAINT-DENIS 


Rien n'empêche donc que l’on puisse reculer la composition 
des Gesta jusqu'après 835, et par conséquent les considérer 
comme postérieurs aux Miracula. 

La comparaison de l’Inventio des Miracula et du récit ana- 
logue, presque identique, des Gesta, ne laisse pas le moindre 
doute sur l’antériorité du recueil des Miracles. Juxtaposons 
d'abord les deux passages suivants : 


Miracula. 


Quo (Clothario), quadragesi- 
mo quarto regni sui anno, vitae 
excedente, Dagobertus rex, Deo 
annuente, creatus est. Qui inter 
alia que laudabiliter gessit, me- 
mor voti accessit ad memoratum 
locum et, sicut in somnis premo- 
nitus fuerat, sanctorum corpora 
requirens, digesta eorum in sar- 
cofagiis nomina reperit, que et 
in alium ejusdem vici locum 
summa cum veneratione decimo 
kalendas maias transtulit eorum- 
que memorias auro et preciosis- 
simis gemmis exornavit. Utque 
divina laus perpetuo a Dei culto- 
ribus inibi ageretur plurima et 
ingentia predia addidit. Longum 
est quam providus in consilio, 
cautus juditio, strenuus militari 
disciplina, quam largus in ele- 
mosinis quamque studiosus in 
componendarum ecclesiarum pa- 
ce, precipueque quam devotus 
in dittandis sanctorum extiterit 
cenobiis, presenti opere declarare 
minusque necessarium, el pre- 
serlim cum nullis abolenda tem- 
poribus luce clariora earum 
rerum extent inditia. Unum quod 
in quadam vetustissima reperi 
carta, quam, ut ferebatur, bea- 
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Gesta. 


[C. 15.] Anno igitur quadrage- 
simo quinto regni sui Clotharius 
magnus rex moritur... [C. 17.] 
Dagobertus denique, Deo annuente, 
regnum paternum retinens, inter 
alia que laudabiliter gessit, memor 
voti jamdicti accessit ad suprame- 
moratum locum et, sicut in somnis 
premonitus fuerat, sancltorum mar- 
tyrum Dyonisii, Rustici et Eleu- 
therii corpora requirens, digesta 
eorum in sarcofagiis nomina reperit, 
que et in alium ejusdem vici locum 


summa cum  veneratione decimo 
kalendas maias transtulit eorumque 


memorias auro puro et preciosissi- 
mis gemmis exornavit. Et quamvis 
ecclesiam, quam ipse a fun- 
damine construxerat, intrin- 
secus miro decore fabricave- 
rit, foris quoque desuper absidam 
illam, infra quam veneranda 
martyrum corpora tumulaverat, 
ut plenius devoti animi expleret 
desiderium, ex argento purissi- 
mo mirifice cooperuit. {Ici s'in- 
tercalent les ch. 18-20, et ce 
dernier se termine ainsi) 

Nam et per totam ecclesiam auro 
texlas vestes, margarilarum 
varietalibus multipliciter exor- 
natas in parietibus et columnis 
atque arcubus suspendi devotis- 
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tus Audoenus scripserat, quod- 
que memorato regi ejus post 
mortem contigit, narrabo mira- 
culum. 

DE TRANSITU DAGOBERTI RE- 
Gis. Post gloriosam et diu- 
tinam regni amministrationem, 
quarto et tricesimo, postquam 
regnum sortitus fuerat, anno, 
quarto decimo vero kalendas 
febroarias, apud Spinogilum vil- 
lam humanis rebus exemptus est 
et cum ingenti populorum dolore 
atque frequentia in basilicam 
beatissimorum martyrum, quam 
ipse fundaverat, translatus et 
juxta eorum tumulum in dextro 
latere conditus honore merito. 
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sime jussit, quatinus aliarum 
ecclesiarum ornamentis praecel- 
lere videretur, et omnimodis 
incomparabili nitore vernans, 
omni terrena  pulchritudine 
compta atque inestimabili decore 
inradiata splendesceret. Utque di- 
vina laus perpetuo a Dei cultoribus 
inibi ageretur plurima et ingentia pre- 
dia addidit. (Intercalation des 
ch. 21-41). 

[C. 42.] Longum est narrare 
quam providus idem rex Dagober- 
tus in consilio fuerit, cautus judicio, 
strenuus militar) disciplina, quam 
largus in elemosiniis quamque studio- 
sus in componendarum pace ecclesia- 
rum, praecipueque quam devotus ex- 


titerit in ditandis sanctorum cenobiis, 
praesenti opere declarare minusque 


necessarium et maxime ob fasti- 
dientium lectorum vitandum te- 
dium, praesertim cum nullis abolen- 
da temporibus luce clariora earum 
rerum extent inditia. Idcirco nunc 
ad obitum ipsius describendum 
vertens articulum, quid in ipsa 
infirmitate positus gesserit, el 
unum quod in quadam vetustissima 
reperi carta, quam, ut ferebatur, bea- 
tus Audoenus episcopus scripserat, 
quodque memorato regi ejus post 
mortem contigit, breviter narrabo 
miraculum. 

Post gloriosam regni amministratio- 
nem 16, postquam regnum sortitus 
fuerat, anno, profluvio ventris 
Spinogilo villa super Sequana 
fluvium nec procul a Parisius 
aegrotare coepit. Exinde vero ad 
basilicam sancti Dionisii a suis 
deferlur . .... His taliter ex- 
pletis, post paucos dies 14 kalen- 
das febroarias christianissimus rex 
Dagobertus humanis rebus exemp- 


16 | ÉTUDES SUR L'ABBAYE DE SAINT-DENIS 


tus est. Intolerabilis autem luctus 
subito totum replevit palatium, 
universumque regnum ob ipsius 
mortem acerbissima occupavit 
lamentatio. 

[C. 43.] Conditus autem aro- 
matibus, cum ingenti populorum 
dolore atque frequentia translatus 
est in basilicam  beatissimorum 
martyrum, quam ipse, ut diximus, 
condigne ex auro et gemmis et 
multis pretiosissimis speciebus 
ornaverat et condigne in circuitu 
fabricare praeceperat, atque juxta 
eorum tumulum in dextro latere 
honore merito sepultus. Tantae 
vero opes ab eodem et villae ac 
possessiones multae per pluri- 
ma loca ibi fuerant conlatae, 
etiamque hic minime ob fasti- 
dium, ut jam dixi, quorundam 
vitandum recensentur, ut hodie- 
que devolio animi ipsius miretur 
a pluribus. Ordinem autem psal- 
lentium ibidem ad instar mona- 
sterii Agaunensium et sancti 
Martini Turonis instituerat; sed 
facilitas abbatis Haigulfi ean- 
dem institutionem noscitur refra- 
gasse. 


La confrontation de ces deux textes permet quelques consta- 
tations trés simples et très instructives. 

Ce qui attire l'attention par-dessus tout c’est que, dans les deux 
ouvrages, la découverte dela charte de saint Ouen est revendiquée 
par l’auteur dans les mêmes termes : « Quod in vetustissima 
reperi carta quam, ut ferebatur, beatus Audoenus episcopus 
scripserat. » Si les Miracula et les Gesta sont de deux auteurs 
différents dont l'un copie l’autre, celui-là est un imposteur. 
Sinon, les deux œuvres sont du même auteur et celui-ci a repris 
l'œuvre primitive pour la corriger et la compléter. Nous n'avons 
aucune raison de douter que l’auteur des Miracula ait dit la 
vérité en affirmant qu'il avait trouvé la charte de saint Ouen, et 
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aucune de récuser le témoignage de l’auteur des Gesta. Et 
l'hypothèse d’un commun auteur a pour elle non seulement la 
vraisemblance, mais aussi le fait qu’un auteur seul peut avoir 
montré cette préoccupation constante d'améliorer son ouvrage 
qui, sous sa première forme, porte en soi la marque d'une 
rédaction hâtive tant par l'incorrection de la langue en quelques 
passages que par l'insuffisance de l'information. 

Si les variantes de mots du texte, en passant des Miracula 
dans les Gesta, peuvent quelquefois s'expliquer par des fautes 
de copie dans les manuscrits de l'un ou de l’autre ouvrage, il en 
est qui ont manifestement le caractère de corrections apportées 
par l’auteur dans l'intention d'atteindre à l'expression juste, à 
une latinité plus élégante ou plus châtiée, de faire disparaître 
toute obscurité. Tel me semble être le cas d’ « incolas » subs- 
titué à « indigenas », de « transcurrens » à « transmittens », 
de l'expression « reges... sceptra tractare consueverant » qui 
prend la place de « reges.. vitam degere consueverant ». N'y 
a-t-il pas une certaine recherche dans la substitution de « tem- 
poribus Domiciani » à « tempore Domitiani », de « memoriam 
nostri » à « memoriam nostram »? Ailleurs, dans une anaco- 
luthe, il s’apercevra qu'un pronom peut grammaticalement se 
rapporter à deux noms; il avait écrit : « Instabant canes et licet 
idem eis quod cervo pateret ostium et, qui eos abigeret, nemo 
visibilium custodum adesset, sancti martyres suum non patie- 
bantur eorum violari ingressu. » Le sens n’est pas douteux, 
mais, grammaticalement, « eorum » peut représenter « custo- 
des » ou « canes »; l'auteur le remplace par « immundorum » 
qui satisfait son purisme un peu vain. Ailleurs encore, il écrit 
en parlant du duc Sadregisèle : « Hic tanta majestate indigna- 
tus »; il se rend compte que le mot « majestas » est impropre 
et qu’il a bronché sur le déponent indignor auquel il a donné 
le sens de « se rendre indigne de... », et il remplace le membre 
de phrase malencontreux de façon avantageuse pour le style et 
le sens par « hic tanto dignitatis fastu elatus ». Ce n’est pas, 
on le conçoit, un simple copiste qui montrerait tant de soin de 
corriger le texte qu'il transcrirait. La main de l’auteur se révèle 
ici. Et, du reste, comme ce souci de la correction grammaticale 
et de l'élégance latine répond bien à l’idée que l’auteur des Mira- 
cula nous donnera de lui-même quand nous chercherons à dévoi- 
ler son anonymat | 
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Insuffisance de l'information! Quand l’auteur des Miracula 
a composé son Inventio, il avait consulté l'Historia Franco- 
rum de Grégoire de Tours, et le Liber historiae Francorum, 
le Gloriosae, le Vita Genovefae peut-être et le Vita Eligii, le 
diplôme de Clovis IT, de 654, et la prétendue charte de saint 
Ouen. Mais il n’avait pas lu les autres œuvres qu'il utilisera 
dans ses Gesta et, entre autres, les Chronica du pseudo-Frédé- 
gaire. 

Que le Liber historiae Francorum a êté utilisé directement 
par l’auteur des Miracula, c'est le premier point à établir. Des 
la première ligne des textes que nous avons publiés ci-dessus, 
nous relevons la différence d’une unité dans la durée du règne 
de Clotaire I. Le nombre de quarante-quatre donné par les 
Miracula est un emprunt fait au Liber où nous lisons : « Suc- 
cedente vero tempore mortuus est Chlotarius rex senex regna- 
vitque annis 441. » Le nombre de quarante-cinq, que portent 
les Gesta, provient de ce que l’auteur lisait les CAronica du 
pseudo-Frédégaire dans un texte analogue à celui d'un des 
manuscrits utilisés par M. Krusch?. Si l’on en doutait on n'au- 
rait qu'à se reporter au passage relatif à la mort de Dagobert. 
Les Miracula attribuent au règne de ce prince une durée sin- 
gulièrement inexacte de plus de trente-trois ans, « quarto et 
tricesimo, postquam regnum sortitus erat, anno »; là encore 
leur auteur se sert du Liber historiae Francorum, et nous 
observons même que son exemplaire de cet ouvrage appartenait 
au groupe des manuscrits qui ont fourni à M. Krusch sa rédac- 
tion B; nous y lisons ceci : « Post haec igitur rex Daygobertus 
a febre valida correptus, egrotans mortuus est Spinogilo villa in 
paygo Parisiacense urbis, in basilica beati Dionisii martyris 
sepultus. Planxeruntque eum Franci diebus multis, regnavitque 
annis 343. » L'auteur des Ges{a corrige cette donnée inexacte, 
à l’aide des Chronica du pseudo-Frédégaire, en « 16 ». C'est 
encore avec le Liber que les Miracula font mourir Dagobert 
à Épinay-sur-Seine, d’où le corps fut porté dans la basilique de 


{. Liber hisloriae Francorum, 42, édition Krusch, Mon. Germ. hist., Scrip- 
tores rer. meroving., t. II, p. 314. 

2. Mon. Germ. hist., Scriplores rer. meroving., t. 11, p. 148, note, cap. 56 a, 
et note 4 de la même page. 

3. Liber hisloriae Francorum, 43, p. 315. 
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Saint-Denis; et c’est encore avec les Chronica que les Gesta le 
font tomber malade à Epinay-sur-Seine et transporter à Saint- 
Denis où il meurt et où il est enterré. I n’y a donc pas de doute 
que l'auteur des Miracula a connu et lu le Liber historiae 
- Francorum. 

Si, de son côté, l’auteur des Gesfa a eu sous les yeux le 
Liber historiae Francorum, les chiffres qu’il donne et les 
indications qu'il fournit sur les derniers moments de Dagobert, 
d'après les Chronica, apparaîtront comme des corrections 
incontestables soit au texte du Liber, soit mieux encore au 
texte des Miracula qu'il aura introduit dans son œuvre. Or, il 
avait sous les yeux le Ziber. Nous lisons, en effet, au cha- 
pitre LI1 des Gesta, ceci : « Corpus autem beati et excellentis- 
simi martyris atque pontificis Dionysii intuens (Chlodovius), 
minus religiose, licet cupide, os brachii ejus fregit et rapuit, 
confestimque stupefactus, in amentiam decidit!. » Il y a là une 
réminiscence du Zäber qui, au chapitre xLIv, raconte que « eo 
tempore Chlodoveus brachium beati martyris abscidit ». Ce pas- 
sage des Gesta appartient en propre à cet ouvrage. 

Mais voici que dans la première partie du chapitre 1°" des 
Gesta Dagoberti, qui est presque mot pour mot le début de 
l'Inventio des Miracula, nous trouvons un passage qui résume 
le chapitre xL1 du Liber historiae : « .… rebellantibus adver- 
sum se (Chlotharium) Saxonibus, ita eos armis perdomuit ut 
omnes virilis sexus ejusdem terrae incolas, qui gladii, quod tum 
forte gerebat, longitudinem excessissent, peremit?. » Il est diffi- 
cile de ne pas croire que ce résumé fut fait par l’auteur des 
Miracula, quand nous voyons encore l’auteur des Gesta com- 
pléter ce passage par un extrait du pseudo-Frédégaire qui est 
un éloge de Clotaire I°'. 

Poursuivons la lecture des Miracula : l'auteur mentionne la 
translation des reliques, le 22 avril, de la sépulture primitive en 
un autre lieu du même bourg et ajoute que Dagobert orna d’or et 


1. Gesta Dagoberti regis, 52, p. 425. 

2. Gesta Dagobertli regis, 1, p. 401. — Cf. Liber hisioriae Francorum, 41, 
p. 311. Les seules variantes des Miracula sont « indigenas » pour « incolas » 
et « quem » pour « quod ». Cette dernière variante se lit dans le manuscrit 
de Saint-Omer, n° 34? bis (anc. Saint-Bertin), qui est le ms. 3 de l'édition des 
Gesta donnée par Krusch. 
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de pierres précieuses les « memoriae » des saints. Il oublie de nous 
dire que le roi avait fait construire une basilique pour recevoir 
les corps, et les tombeaux enrichis d’or et de gemmes restent 
exposés aux intempéries. Ici, les sources sont un calendrier 
liturgique qui fournit la date et, sans doute, le Vita Eligii 
qui parle, en effet, d'une décoration de nouvelles « memoriae » 
par saint Eloi sans signaler une construction neuve de basi- 
lique‘. À propos seulement de l’inhumation de Dagobert, notre 
auteur nous dira que le roi fut enterré dans la basilique, « quam 
ipse fundaverat ». On conçoit que s'il avait eu à sa disposition 
les Gesta, il n’aurait pas commis une telle omission. Au con- 
traire, l’auteur des Gesta copiant ici les Miracula se rend 
compte de ce que son modèle a d’insuffisant, et il répare la mala- 
dresse en ajoutant au récit des Miracula des détails sur la 
décoration par Dagobert de l'église « quam ipse a fundamine 
construxerat ». Cela sent le repêchage, d'autant plus que les 
détails qu'il fournit ne sont qu'un développement oratoire d’un 
passage du pseudo-Frédégaire qu’il reproduit plus loin littérale- 
ment avec un « ut diximus » qui est pour nous une référence 
significative : comment pourrait-il en être autrement puisque la 
basilique que Dagobert fit orner avait disparu depuis plus de 
quatre-vingts ans quand les Gesta furent écrits? 

Après avoir décrit ainsi la basilique de Dagobert, l’auteur des 
Gesta reprend le contact avec les Miracula pour mentionner 
l'institution de la « laus perennis » : « Utque divina laus perpetuo 
a Dei cultoribus inibi ageretur plurima et ingentia praedia addi- 
dit. » Dans les Miracula, dont l’auteur n'utilise pas les Chro- 
niques de Frédégaire, ce ne peut être qu’un emprunt au diplôme 
de Clovis II, de 654°?. Si l’auteur des Gesta ne s'était pas con- 
tenté de reproduire ici un texte déjà existant, s’il avait composé 


1. Vila Eligüi, 1, 32; édition Krusch, Mon. Germ. hist, Scriplores rer. 
meroving., À. IV, p. 388. — Cf. L. Levillain, Les plus anciennes églises abba- 
liales de Saint-Denis, p. 156 el 218. 

2. Diplôme de Clovis IT, 22 juin 654 : « Per hanc autoretatem jobemus ut, 
si qua ad ipsum locum sanctum in villabus, mancipiis vel quibuscumque rebus 
adque corporebus a priscis principebus seo genetorebus nostris vel a Deum 
timentebus hominebus propter ainorem Dei ibidem delegatum aut deinceps 
fuerit addetum, dum ex muniticentia parentum nostrorum, ut dixemus, ipse 
sanctus locus videtur esse dilatus, nullus episcoporum... ad civetate deferre 
non debeat nec praesummat, . . . . . quia nos... gratissemo anemo et inteyra 
volontate vise fuemus prestetisse, eo scilecit ordene ut, sicut tempore domni 
et genetoris nostri ibidem psallencius per turmas fuit instetutus, vel sicut ad 
monasthirium sancti Mauricii Agaunis die noctoque tenetur, ita in loco ipso 
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un récit au lieu de juxtaposer simplement des documents, n'au- 
rait-il pas introduit à cet endroit les renseignements sur le « laus 
perennis » qu’il transcrit des Fredegarii Chronica, plus loin, 
dans son chapitre xLut!? Et cela d'autant plus qu'il avait une 
connaissance directe du diplôme de Clovis II, puisqu'il le repro- 
duit presque intégralement sous forme de discours?. 

Après avoir consigné brièvement les marques de la généreuse 
vénération de Dagobert pour l’abbaye de Saint-Denis, l’auteur 
des Miracula est tenté de faire l'éloge de ce prince, mais cela 
sort de son sujet. Il est trop long, nous dit-il, d'exposer dans le 
présent ouvrage combien Dagobert fut prévoyant dans le con- 
seil, circonspect dans le jugement, redoutable dans l’art de la 
guerre, etc. Et, ajoute-t-il pour se consoler, cela est tout à fait 
inutile quand le temps a laissé subsister tant de témoignages de 
ce que le roi fit. On est un peu étonné de lire une telle déclara- 
tion dans les Ges{a où l'éloge du prince était tout à fait à sa 
place : l’auteur se rend compte lui-même que l'explication 
bonne pour les Miracula ne paraîtra pas suffisante pour les 
Gesla. I] croit devoir fournir une raison nouvelle, et quelle rai- 
son piteuse! Il n'a pas voulu fatiguer ses lecteurs : « … et 
maxime ob fastidientium lectorum vitandum tedium ». N'y a-t-il 
pas là une preuve éclatante que le chapitre composé pour les 
Miracula a passé tel que dans les Gesta? Mais il y a mieux. 
L'auteur des Gesta a trouvé que dans la phrase : « Longum 
est. praesenti opere declarare minusque necessarium », des 
Miracula, le sujet était vraiment trop loin du verbe; ila décidé 
de corriger cette phrase; et il écrit : « Longum est narrare 
quam providus idem rex Dagobertus fuerit, cautus judicio... »; 
mais comme il n’a pas supprimé le « praesenti opere declarare » 


la phrase doit se couper à l’un des « quan » qui précèdent et 
t 

celebretur. » Lauer et Samaran, Les diplômes originaux des Mérovin- 

giens, n° 6. 

1. Frédégaire, Chronica, IV, 79 : « Hys gestis post paucus dies Dagobertus 
amisit spiritum, sepultusque est in ecclesia sancti Dionensis, quam ipse prius 
condigne ex auro et gemmis et multis preciosissemis espetebus ornaverat et 
condigne in circoito fabrecare preceperat, patrocinium ipsius precioso expetens. 
Tante opes ab eodem et villas et possessiones multas per plurema loca ibique 
sunt conlate, ut miraretur a plurimis. Sallencium ibidem ad instar monastiriae 
sanctorum Agauninsium instetuere jusserat, sed facilletas abbalis Aigulfi eadem 
instetucionem nuscetur refragasse. » Édition Krusch, p. 161. 

2. Gesta Dagoberti regis, 51, p. 424. 
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elle demeure de ce fait un peu bancale. Notons aussi en passant 
que le souci de ménager la fatigue du lecteur! lui est commun 
avec l’auteur des Miracula qui, nous l'avons vu, a divisé son 
recueil en deux livres « lectoris animum levare volens », et qui 
dans l'envoi à Samuel se sert de l'expression même dont il use 
dans les Gesta : « fastidientium taedium vitans »°. 

Bien qu'il ne veuille rien dire de plus sur Dagobert, l’auteur 
des Miracula annonce cependant qu'il racontera un seul 
miracle, celui qui arriva au roi après sa mort. Le fil des idées, 
pour n'être pas très apparent, est cependant réel : nous aurons 
donc le récit de la mort du prince suivi du récit du miracle. 
L'auteur des Gesta ne trouve pas que ce soit suffisamment expli- 
cite : il intercale ici un membre de phrase qui précise, mais qui 
encore a tout le caractère d’une addition, le « quid in ipsa infir- 
mitate positus gesserit » est commandé par le « narrabo » 
enchässé dans la phrase suivante; et cela constitue une gau- 
cherie d'expression qui n’est pas niable. 

Enfin, dans le récit de la mort et des funérailles, l’auteur des 
Gesta combine les textes des Miracula et des Chronica du 
pseudo-Frédégaire comme quelqu'un qui est heureux non seu- 
lement de compléter l’historien mérovingien, mais aussi de con- 
server des formules qu’il aurait trouvées lui-même : « postquam 
regnum sortitus fuerat », « humanus exemptus est ». Là encore, 
l'utilisation des Miracula par les Gesta n'est pas contestable : 
les Miracula font mourir Dagobert à Épinay-sur-Seine et ils 
ajoutent : « Cum ingenti populorum dolore atque frequentia in 
basilicam beatissimorum martyrum, quam ipse fundaverat, 
translatus. » Les Gesta ont, avec le pseudo-Frédégaire, fait 
mourir le roi dans la basilique de Saint-Denis même; cependant 
leur auteur n'a pas voulu renoncer au grand concours d’un 
peuple en larmes; et il écrit : « Conditus autem aromatibus, 
cum ingenti populorum dolore atque frequentia translatus est in 
basilicam beatissimorum martyrum... » Mais le long cortège 
d'un peuple affligé, qui se déroulait sur la route d'Épinay à 
Saint-Denis, n’a plus pour se développer que le court espace 
d’une chambre mortuaire à la basilique où Je défunt avait choisi 
sa sépulture! 

Que l'on compare maintenant ces deux autres passages, et 


1. Il paraît beaucoup tenir à cette trouvaille, car il la répète, ch. 43, p. 421. 
2. Miracula sancti Dionysii, oralio scriptoris, édition Mabillon, p. 359. 
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l'on découvrira sans peine à quelle préoccupation l’auteur des 
Gestla a cédé en complétant encore le récit des Miracula. 


Miracula. 


In eo sane vico tempore Domi- 
tiani, qui secundus ab Nerone in 
christianos arma corripuit, pri- 
mum memorate urbis episcopum 
beatissimum Dyonisium cumque 
eo Rusticum et Eleutherium, 
quorum alter presbiter, alter dia- 
conus erat, pro Christi nomine 
in prospectu ipsius civitatis in- 
teremptos quedam materfami- 
lias vocabulo Catulla, a qua et 
vico deductum nomen dicunt, 
quia palam non audebat, clam 
sepulture mandavit. Signavit ta- 
men locum ut rei geste juniori- 
bus constaret noticia. Sic incom- 
parabilis thesaurus diu latuit nec 
preter famam locus ille quicquam 
habebat conspicuum. Vilis quip- 
pe tantum edicula tantorum mar- 
tyrum corpora ambiebat quo- 
adusque, sicut in processu expe- 
diam, profuturum orbi eorum 
nomen enituit et, procurante 
Deo, ad singularem excellentiam 
locus qui, tam magnis, tam cer- 
tis, tam denique antiquis illu- 
Strabatur, quamvis occulte, pa- 
tronis, provectus est. 
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Gesta. 


[C. 3.] In eo sane vico temporibus 
Domiciani, qui secundus ab Nerone 
in christianos arma corripuit, primum 
memoratae urbis episcopum beatissi- 
mum Dyonisium cumque eo Rusti- 
cum et Eleutherium, quorum alter 
presbiter, alter diaconus erat, pro 
Christi nomine in prospectu ipsius 
civitatis interemptos quaedam mater- . 
familias vocabulo Catulla, a qua et 
vico deduclum nomen dicunt, quia 
palam non audebat, clam sepulturae 
mandavit. Signavit tamen locum, ut 
rei geste junioribus constaret notitia. 
Sic incomparabilis thesaurus diu la- 
tuit, nec preter famam locus ille 


quicquam habebat conspicuum. Et 
quamvis quaedam inibi ab an- 
terioribus regibus propter assi- 
dua, quae ibidem agebantur mi- 
racula, conlata fuissent, tamen, 
quia locus ipse eo tempore 
sub potestale Parisiaci antistitis 
constitutus erat, et cui vellet 
clericorum eum jure beneficii 
tradebat, illeque, cui concedeba- 
tur, non honestatem loci, sed 
terrenum lucri, quemadmodum 
in quibusdam locis hodieque 
cernitur, sibi inde in proprios 
usus accumulari videbatur : oh 
hoc, ut diximus, locus ille ni- 
mium neglegebatur. Vilis quippe 
tantum aedicula, quam, ut fereba- 
ta Genovefa super sanctos mar- 


tyres devote construxerat, tanto- 
rum martyrum corpora ambiebat, 
quoad, sicut in processu expediam, 
profuturum orbi eorum nomen eni- 
tuit, et, procurante Deo, ad singula- 
rem excellentiam locus, qui, tam ma- 
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gnis, tam certis, tam denique antiquis 
illustrabatur, quamvis occulte, patro- 
nis, provectus est. 


Dans la partie commune aux deux ouvrages, il me paraît 
difficile de ne pas voir une preuve que le Gloriosae fut utilisé 
par l’auteur. Mais J. Havet l'a nié!. I] faut d’abord établir qu'il 
a eu tort. Voici le texte de la Passion de saint Denis : « Tunc 
matrona quaedam, [Catula nomine?|, licet paganorum adhuc 
implicata teneretur errore, conversionem suam tamen se deside- 
rare mente monstrabat et opere. Ac fidelibus suis secreta ordi- 
natione committit..…. Qui dominae ordinatione comperta, fes- 
‘tinanter quod eis praeceptum fuerat exequuntur, furtumque 
laudabile in sexto ab urbe memorata lapide, id est in arata 
quam seminibus praeparaverant terra, industria colentis abscon- 
dunt ..... Pubescente vero segete, diu latuit quod erat Parisio- 
rum populis profuturum. Antedicta tamen materfamilias horum 
non immemor sanctorum, cum primum persecutionis vidit 
tepuisse fervorem, locum sanctorum martyrum ossa servantem 
qua oportuit sollicitudine requisivit atque inventum eminentis 
mausolei constructione signavit. » Il faut, je pense, être aveu- 
glé par quelque idée préconçue pour ne pas reconnaître la filia- 
tion des textes des Miracula et des Gesta avec ce texte du 
Gloriosaei. Est-ce rencontre fortuite que cette materfamilias 
qui ensevelit en secret les corps, que ce trésor qui reste caché 
longtemps, diu latuit, et que ce signavit locum? Mais il faut 
examiner les quatre arguments qu'on a fait valoir contre cette 
filiation. | 

« La Passio fait son Eleuthère archidiacre et ne dit pas ce 
qu'était saint Rustique, tandis que les Gesta disent saint Rus- 
tique prêtre et saint Eleuthère diacre. La Passio dit que saint 
Denis fut envoyé en Gaule par saint Clément et n'indique pas 
l'empereur qui régnait alors, les Gesta ne prononcent pas le 
nom du pape et datent le martyre de saint Denis par le règne de 
l'empereur Domitien. Les Gesta donnent à la dame qui aurait, 
selon la légende, sauvé les restes des martyrs le nom de Catulla; 
la Passio parle de cette même dame, mais sans indiquer son 


1. Œuvres de Julien Havel, t. 1, p. 223-224. 

2. Ces deux mots manquent dans quelques manuscrits. 1bidem, p. 223, n. 3. 

3. M. Krusch, qui n'apportait dans la recherche des sources des Gest{a 
d'autre préoccupation que celle de dépister les emprunts, n'hésitait pas à 
reconnaitre ici l'emprunt des Gesla. 
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nom : certains manuscrits seulement l'ont ajouté et ceux-là ne 
ne le donnent pas tous de la même façon. Enfin, la Passio 
place la sépulture de saint Denis à six milles de Paris, et les 
Gesta à cinq milles!. » 

Il est possible, en effet, que les manuscrits du Gloriosae qui 
ne contiennent pas le nom de Catulla représentent sur ce point 
la tradition primitive du texte, et que ceux qui le portent aient 
été interpolés ; mais parmi ceux-ci se trouvent les plus anciens 
et les meilleurs, et il faudrait établir que l’auteur des Miracula 
ne disposait pas d’un exemplaire déjà interpolé. L'auteur du 
Post beatam connaît lui aussi le nom de Catulla. Mais 
allons jusqu'à la concession extrême : en quoi le fait d'avoir 
ajouté le nom de cette matrone romaine pourrait-il servir à 
établir que l’auteur de cette addition n’aurait pas utilisé le Glo- 
riosae? Et l'argument vaut contre la seconde objection, sans 
compter qu'ici un moine de Saint-Denis qui se montre si sou- 
cieux de parfaire ou de corriger les informations de ses sources 
pouvait trouver à Saint-Denis même le renseignement qui lui 
permettait de donner aux compagnons de saint Denis leur titu- 
lature exacte. Hilduin ne prétend-il pas que l’on avait trouvé 
dans les tombeaux les restes de la chasuble de Rustique et de la 
dalmatique d’ Éleuthère?? Mais, encore une fois, ce ne sont 
point là des détails qui justifient la thèse de J. Havet. 

La différence qui existe entre le Gloriosae et les Miracula 
(ou les Gesta) sur le mode de dater les événements par le ponti- 
ficat de saint Clément et par le règne de Domitien n’a aucune 
force probatoire. Le Gloriosae date la mission de saint Denis 
par le nom du pape et ne fixe point la date du martyre; mais le 
lecteur conclut assez naturellement que saint Denis a succombé 
pendant la première persécution qui a suivi son envoi en Gaule. 
C’est la conclusion qu'a tirée l’auteur des Miracula, et, comme 
saint Clément (88-97) est le contemporain de Domitien (81-96), 
notre auteur qui connaît Gregoire de Tours lui emprunte la date 
de cette persécution : 


Historia Francorum, I, 26 : Miracula et Gesta, c. 3 : 
Domicianus autem secundus Tempore (ou temporibus) Do- 

post Neronem in christianis  miciani, qui secundus ab Nerone 

sevit. in christianos arma corripuit. 


1. Œuvres de Julien Have, 1. 1, p. 223-224. 
2. Post beatam ac saluliferam, 35, édit. Migne, col. 49. 
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Nier la filiation des Miracula ou des Gesta avec le Gloriosae 
parce que l’auteur combine dans ce passage les emprunts qu'il 
a faits à deux sources différentes, ce serait adopter un principe 
qui conduirait loin, n'est-il pas vrai? 

Enfin la correction de la distance de Paris à Saint-Denis 
pourrait bien seulement témoigner que l'écrivain du 1x° siècle 
se croyait mieux informé sur ce point que son modele. Mais ici 
une autre explication est possible. L'auteur des Gesta connais- 
sait le Vita Genovefae qui lui donnait pour cette distance le 
quatrième milliaire ; le Gloriosaelui fournissait la sixième borne. 
In medio slat verum : c'est l'argument des gens dans l'em- 
barras. 

Mais voici que le Vifa Genovefae raconte comment la 
patronne de Paris fit construire une basilique sur le tombeau de 
saint Denis et que le Gloriosae parle de cette basilique primi- 
tive en termes élogieux : « Christiani basilicam supra martyrum 
corpora magno sumptu cultuque eximio construxerunt. » | 

Une basilique construite à grands frais, voilà qui ne convient 
pas au dessein du moine de Saint-Denis qui veut attribuer à 
Dagobert l'invention des reliques de saints qu'il ignore. Com- 
ment Dagobert aurait-il pu ignorer quels saints célèbres repo- 
saient dans le sol sacré de cette splendide basilique? Et pour 
rendre vraisemblable son histoire, notre auteur transforme la 
basilique en un misérable petit édicule. « Vilis quippe tantum 
edicula... » 

L'audace est un peu grande. On le lui a probablement fait 
remarquer à Saint-Denis même où des documents authentiques 
et connus de tous, comme le diplôme de Clovis II entre autres, 
attestaient que depuis toujours des miracles s’accomplissaient sur 
les tombeaux des saints dans leur basilique et que les rois ante- 
rieurs avaient doté de leurs présents cette église. Alors, quand 
l'auteur des Gesta transcrit ce passage des Müacula, il ne peut 
pas renoncer à sa « vilis edicula », nécessaire à la vraisemblance 
de son récit, mais il tente de fournir une explication à cette 
transformation d’une basilique vénérable en un vil édifice : il 
ne feint plus d'ignorer ni les miracles abondants ni les généro- 
sités des rois antérieurs, mais il déclare que ce saint temple avait 
êté laissé à l'abandon parce que l’évêque de Paris le donnait en 
bénéfice à l’un des membres du clergé séculier et que les béné- 
ficiers appliquaient à leurs usages particuliers par esprit de 
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lucre, « quemadmodum in quibusdam locis hodieque cernitur », 
les ressources destinées à l'entretien du temple. Et c’est cette 
misérable explication a posteriori que l’on a voulu sérieusement 
regarder comme une tradition de l’église de Saint-Denis, comme 
si le « quemadmodum..…. cernitur » ne laissait pas passer le 
bout de l'oreille de l’imposteur! 

Les preuves surabondent qui établissent que l’auteur des 
Miracula est l'auteur des Gesta, qu'après avoir composé l’In- 
ventio en 835 au plus tard, comme préface des Miracula, il l’a 
reprise dans les Ges{a en lui faisant subir des corrections, en la 
découpant pour insérer entre les morceaux des fragments entiers 
de Frédégaire ou des renseignements pris à d’autres ouvrages 
ou aux chartes de l’abbaye. Les Gesta sont donc plus qu’on ne 
le croyait encore une marqueterie de textes, et leur valeur his- 
torique ne trouve pas dans la présente étude un regain de con- 
fiance. 

Il ne suffit pas, en effet, de constater que l’auteur a utilisé 
des actes authentiques et des chartes fausses ou interpolées et 
d'affirmer qu'il s’est servi des uns et des autres avec une entière 
bonne foi pour que nous accordions notre confiance à ses récits 
légendaires. Sa bonne foi est-elle donc si évidente? 

N'’avons-nous pas vu, par l'exemple du Gloriosae et du 
diplôme de Clovis II, qu'il s'entend assez bien à truquer un texte 
pour lui faire taire ce qu'il dit, et lui faire dire ce qu'on veut 
qu'il dise? 

Si maintenant nous arrivons à connaître la personnalité de 
cet auteur et si nous étudions dans quelles circonstances il 
écrivit ses œuvres, nous aurons d’autres éléments de jugement 
et peut-être bien d’autres raisons de nous défier de son témoi- 
gnage, de revenir sur les appréciations trop favorables qu'ont 
portées sur les Ges{a des érudits pourtant peu enclins à l'indul- 
gence d'ordinaire! et de rendre à l'opinion de Dom Mabillon?, 


1. Bruno Krusch, en montrant que les Gesla Dagoberti avaient une réelle 
valeur comme recueil de documents, n'avait pas songé à nous imposer les par- 
ties de l'ouvrage qui n'avaient pas de répondant historique comme une source 
pure de renseignements utilisables. C'est Julien Havet seul qui a prétendu 
déméler dans les récits légendaires des traditions locales ayant une valeur his- 
torique : j'éprouve quelque amertume à constater que son argumentation spé- 
cieuse ait pu surprendre tant de lecteurs. 

2. Œuvres posthumes, t. II, p. 343, 344, 348. 
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de Dom Félibien! et de Gabriel Monod? tout son prix, celui 
du bon sens. 


IV. — DE L'AUTEUR DES « MIRACULA » ET DES « GESTA ». 


L'Anonymus fabulator, comme on appelait l’auteur des Gesta 
au xvi° siècle, était un moine de Saint-Denis : tout le monde 
l'admet, parce que seul un moine de cette abbaye pouvait avoir 
fait si large part à l'institut dionysien dans une biographie de 
Dagobert et avoir puisé à si pleines mains dans les archives de 
la maison. L'attribution des Miracula à cet anonyme apporte 
un témoignage nouveau sur ce point : l’auteur est un moine qui 
compose son recueil à la requête d’un de ses confrères, Samuel, 
à des fins d’édification, comme il nous l’assure. 

Ce moine est un lettré qui connaît son propre mérite; il nous 
le laisse clairement entendre quand il examine pourquoi tant de 
miracles accomplis en tous lieux ne sont point consignés dans 
les livres : parmi les causes de la carence d'auteurs, il signale 
l'ignorance du beau style; mais, ajoute-t-il aussitôt, depuis 
Charlemagne qui a remis en honneur les études, c’est la négli- 
gence plus que l'incapacité qui laisse dans l'oubli les miracles 
de Dieu, et il estime que cette négligence porte préjudice à Dieu 
et à la foit. Pouvait-il dire plus clairement, sans fausse modes- 
tie, qu’il n'aurait pas l’excuse de l'incapacité s’il se rendait cou- 
pable envers Dieu d’une telle faute? 

Nous avons l’heureuse fortune de posséder la liste des 
membres de la congrégation san-dionysienne en 838*. Sur les 


1. Histoire de l'abbaye royale de Saint-Denis, Dissertation préliminaire, 
p. Lix et x]. 

2. Revue critique d’histoire et de littérature, 1873, p. 258. 

3. Voir ci-dessus, p. 61, note 3. 

4. Miracula sancti Dionysii, 1, prologue : « Plurima miraculorum Dei, quae 
in diversis praeclare gesta feruntur, duabus ex causis litteris non esse man- 
data existimo : aut quia sui frequentia viluerunt, aut quod ea qui accurato 
illustrare possent eloquio penitus defuerunt. Quippe sapientiae studium multos 
apud nos neglectum est annos; liberalesque artes diu sunt intermissae. Signa 
autem quae a temporibus Karoli famosissimi imperatoris, qui disciplinas adeo 
excoluit, ut earum ipse quarumdam munere sagacissime fungeretur, late 
micuerunt, negligentia magis quam inertia teguntur. Indignum id quidem 
divina majestate ac nostra devotione crediderim. » Édition Mabillon, p. 343. 

5. Acte d'association de prières entre Saint-Denis et Saint-Remi de Reims, 
838; édition Félibien, p. Lvin, édition Molinier, p. 284 et 327. 
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cent vingt-six noms qu'elle contient, deux seulement ont laisse 
leur trace dans l’histoire littéraire du rx° siècle, l'abbé Hilduin 
et le moine diacre Hincmar, le futur archevêque de Reims!. Et 
comme l’auteur des Gesta ne peut être celui du Post beatam, il 
ne reste en ligne que le seul Hincmar. Kvidemment, cela ne veut 
pas dire qu'aucun autre moine de Saint-Denis n’a pu écrire les 
Miracula ; il se pourrait même que l’auteur de ce recueil fût 
mort entre l'époque où parurent les Miracula et l’année 838 et 
que, par conséquent, son nom ne figurât plus dans l’acte d’asso- 
ciation de prières de cette année. Mais nous pouvons du moins 
assurer que, dans cette liste de moines, il y avait un homme, 
Hincmar, qui avait des titres certains à prétendre être ce reli- 
gieux instruit à l'esprit ingénieux qui composait en 835 les 
Miracula. 

Le nombre des moines qui, dans les grandes et riches abbayes, 
pouvaient s’adonner aux études, devait être restreint : les 
«offices » ou métiers (ministeria) du monastère, l'administra- 
tion des lointains prieurés devaient accaparer la plupart des 
membres de la congrégation; l’écolâtre qui était en même 
temps le bibliothécaire, le gardien des reliques avaient sans 
doute à peu près seuls les loisirs nécessaires pour s’adonner 
aux lettres. De tels postes étaient donnés à des moines qui 
avaient reçu une instruction supérieure. Hincmar, élevé et ins- 
truit dans l’étude des belles-lettres dans le monastère, avait été 
envoyé à la cour où il avait fait partie du clergé palatin? et où 
il avait connu des savants comme Adalhard, le célébre abbé de 


1. 1] y a bien dans cette liste un « Ermentarius monachus » dont le nom fait 
penser à l’auteur du Vila sancti Filiberti et des deux livres De translationi- 
bus el miraculis sancti Filiberti; mais ce ne peut étre lui. Dans le même 
temps que notre Ermentaire était moine de Saint-Denis (838), l'hagiographe 
était moine dans la congrégation de Noirmoutier, puisqu'en 836 il prenait part 
à la translation des reliques de saint Filbert de Heri à Deas et écrivait préci- 
sément en 838 (après le 25 avril et avant le 14 décembre) son premier livre 
des Miracles. Du reste, il y a entre l'œuvre d'Ermentaire et les Miracula sancti 
Dionysii de trop notables différences d'inspiration et de style pour qu'on puisse 
jamais songer à attribuer le recueil san-dionysien au moine de Noirmoutier. 

2. Flodoard, Hist. Rem. eccl., III, 1 : « Is siquidem Hincmarus, a pueritia 
in monasterio sancti Dyonysii sub Hilduino abbate monasteriali religione nutri- 
tus et studiis litterarum imbutus, indeque pro sui tam generis quam sensus 
nobilitate in palatium Ludovici imperatoris deductus, et familiarem ipsius 
notitiam adeptus fuerat. » Édition Lejeune, t. II, p. 2-3. 


Google 


90 ÉTUDES SUR L'ABRAYE DE SAINT-DENIS 


Corbie! Il avait été l’un de ceux qui avaient le plus directement 
bénéficié de la réforme des études entreprise par Charlemagne 
et dont parle avec reconnaissance l’auteur des Miracula. 

Lorsque Samuel s'adresse à l’un de ses confrères pour lui 
demander d'écrire les miracles de saint Denis, il a sans doute 
été guidé par quelque considération particulière autre que le 
seul mérite littéraire. N'est-il pas naturel de penser qu'il a dû 
présenter sa requête à celui des moines qui, par ses fonctions 
dans le monastère, devait le plus s'intéresser aux reliques véné- 
rées et le mieux connaître les récits merveilleux dont elles fai- 
saient l’objet, à celui qui devait être presque chaque jour à 
même d'entendre raconter les miracles accomplis au loin et d'en 
voir par lui-même, à celui qu'on trouve appelé dans les textes 
« aedituus » ou « martyrarius », c’est-à-dire au gardien des 
reliques et du temple. L'auteur des Miracula insiste sur sa qua- 
lité de témoin auriculaire ou oculaire : « Qu'on ne pense pas, 
dit-il, que je publie des faits douteux : ce sont des faits qui 
m'auront été racontés par les personnes les plus dignes de foi 
ou que j'aurai vus moi-même? ». Or, dans le même temps que 
cet auteur achevait d'écrire son recueil de miracles, Hincmar 
exerçait à Saint-Denis la fonction recherchée de gardien des 
reliques et du temple qu’il conserva jusqu'après 840%. 


1. Hincmar, De ordine palatii, c. 12 : « Adalhardum senem et sapientem.… 
in adolescentia mea vidi. » 

2. Miracula sancli Dionysii, 1, prologue : « Itaque cum multa memoriac 
digna praeclarissimos martyres Christi Dionysium, Rusticum et Eleutherium, 
tam in loco ubi eorum ossa sita sunt, quam extra, late divinitas ostenderit, 
quae adhuc celebri fama partim audita, partim eliam visa vulgantur, pauca ex 
his in unum digessi. Et quamvis innumera per tot annorum curricula obsolo- 
verint, dedi Lamen operam, ne omnia deperirent. Nec arbitretur quis me dubia, 
sed quae a dignissimis fide viris audierim, aut quae ipse viderim edidisse. » 
Édition Mabillon, p. 343. 

3. Flodoard, Historia Remensis ecclesiae, HI, 1 : « Deinde quando Gregorius 
papa in Galliae venit regiones el regnum'Francorum a praefato defecit impera- 
tore, voluit eum (/incmarum) praememoralus abbas suus (Hilduinus) in 
obsequium suuim contra fidelitatem imperatoris ducere : quod nequequam 
potuit ab eo exigere. Restiluto postea imperatore, prout potuit, abbati suo 
prodesse studuit. Sicque deinceps in monasterio sine querela custos sacrorum 
pignorum ecclesiaeque sanctorum inartyÿrum conversatus exstiterat, donec, 
regiis adscilus obsequiis, regimen monasterii sanctae Dei genitricis Mariae et 
sancti Germani, regali et episcopali atque abbatis sui Ludovici diaconi jus- 
sione, suscepit. » Édition Lejeune, t. Il, p. 3 et 4. Ainsi Hincmar était gar- 
dien des reliques et du temple en 834 après la restauration de Louis le Pieux, 
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Ainsi Hincmar est moine à Saint-Denis quand les Miracula 
sont écrits, il est lettré comme en témoigne sa nombreuse pro- 
duction ; il est, près du tombeau des saints martyrs, le chef du 
bureau des constatations, si j'ose m'exprimer ainsi. 

Suivons-le maintenant à Reims quand il vient s’asseoir dans 
la chaire de saint Remi. Le nouvel archevêque de Reims fut, on 
le sait, un polémiste redoutable ; et, comme tout bon polémiste, 
il eut un soin tout particulier de l'arsenal où il allait preniire 
ses armes, je veux dire de ses écrits, de sa correspondance : ce 
n'est pas douteux, puisque, pour retracer l'histoire d’Hincmar, 
Flodoard n’a eu qu'à puiser dans les dossiers que l’archevèque 
avait constitués ; il n'a eu qu’à analyser les pièces de ces dos- 
siers, du moins celles qui intéressent son sujet. L'historien de 
l’église de Reims achève cette sorte de répertoire par la consta- 
tation suivante : « Hincmar a composé beaucoup d’autres écrits 
que nous ne saurions suffire à énumérer!. » Nous n'avons fait 
cette remarque que pour montrer combien il est vraisemblable, 
si Hinemar est l'auteur des Miracula et des Gesta Dagoberti, 
que le moine de Saint-Denis, devenu archevèque de Reims en 
845, ait emporté avec lui dans sa nouvelle résidence les manus- 
crits originaux de ses œuvres. 

De la présence des Miracula et des Gesta Dagoberti à Reims, 
au 1x° siècle, nous avons plus qu'une simple présomption. 
Nous avons vu que le plus ancien manuscrit des Miracula con- 
servé au xvri° siècle dans la bibliothèque capitulaire de Reims, 
écrit au x‘ siecle, est un extrait, « ex libello miraculorum sancti 
Dionysii », qu’il contient deux miracles qu’il est seul à fournir, 
et que les sept autres miracles sont tirées des deux premiers 
livres des Miracula?. Ce manuscrit a une origine certaine. Il 
est donc permis de supposer que l'exemplaire des Mrracula 


qui eut lieu le 1° mars de cette année à Saint-Denis (Annales Bertiniani, 
a. 834, p. 8), et il le resta jusqu'à la fin de 810 au moins. C'est à l'automne 
de 840 que Hilduin abandonna le parti de Charles le Chauve pour celui de 
Lothaire (Nithard, Hisloriae, 11, 3, édition Müller, p. 16) et que le diacre 
Louis lui succéda comine abbé de Saint-Denis. Le monastère dont Hincmar 
devint abbé est Saint-Germer de Fly (Flodoard. owrrage cité, I, 18, p. 178$), 
canton Le Coudray-Saint-Germer, Oise. Dans cette région, Charles le Chauve 
n'a guère pu disposer d'un monastère qu'en 841 au plus tôt. 

1. Flodoard, Hist. Rem. eccl., MI, 29 : « Scripsit praeterea plura, ad quae 
nos enumeranda suflicere non putatnus », p. 406. 

2. Voir ci-dessus, p. 59. 
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d'où le copiste du x° siècle transcrivait les récits miraculeux 
était à Reims, qu'il ne contenait pas le troisième livre composé 
en 8771, qu'il avait été emporté de Saint-Denis avant cette der- 
nière date, et qu'il avait reçu à Reims même des additions : l’un 
des deux miracles additionnels, celui qui se passe sous le major- 
domat de Charles Martel et sous l’abbatiat de Chillard, n’appar- 
tenait sans doute pas au texte primitif, puisqu'il ne peut pas être 
compris dans les inifia monasterii, et qu'il est antérieur à l'ab- 
batiat de Fulrad, par lequel devait s'ouvrir la série des miracles. 
Qui donc dans le clergé de Reims, si ce n’est l’ancien moine de 
Saint-Denis, eût songé à augmenter le nombre des miracles des 
saints parisiens’? Au moyen âge, les membres des diverses 
églises avaient une passion jalouse, quelquefois querelleuse, de 
leurs saints patrons. Les additions faites sur l'exemplaire des 
Miracula transporté à Reims avant 877 étaient des compléments 
ajoutés par l’auteur à son propre travail. 

Les deux plus anciens manuscrits des Gesta Dagoberti 
proviennent l'un de l'abbaye de Saint-Bertin (il est du 
Ix° siècle), l’autre de Saint-Remi de Reims (il est du x° siècle). 
L'origine rémoise du prototype de ce dernier n'est guère dou- 
teuse. IL est également presque certain que le manuscrit de 
Saint-Bertin fut copié à Reims à la fin du 1x° siècle dans la biblio- 
thèque de l'église cathédrale. En effet, le successeur d'Hincmar 
sur le siège archiépiscopal de Reims fut Foulques, abbe de Saint- 
Bertin de 873 à 883. Sans cesser d'être archevêque de cette 
métropole, il reprit en 892 la direction de son ancienne abbaye 
qu'il conserva jusqu'à sa mort, le 17 juin 900 qu'il périt assas- 
siné par les gens du comte Baudoin de Flandre. A cette 
époque, les moines de Saint-Bertin copièrent à leur usage un 
certain nombre de manuscrits conservés à Reims : le manuscrit 
de la bibliothèque de Saint-Omer n° 706 (x: siècle), qui est le 
plus ancien manuscrit des Annales Bertiniani, fut copié à 


4. Voir ci-dessus, p. 60, note 1. 

2. L'archevèque de Reims, dans une lettre à Wiligise et aux autres moines 
de Saint-Denis, atteste la fidélité qu'il garde à saint Denis « petensque ut 
apud communem patronum beatissimum Dionÿsium in sacris orationibus sui 
memoriam jugiter haberent ». Flodoard, Hist. Rem. eccl., III, 25, édition 
Lejeune, t. II, p. 323. 

3. W. Levison, Kleine Beilrage zu Quellen der frinkischen Geschichte, 
IV, Die Vision Kaiser Karls 111, dans Neues Archiv, t. XXVIE, p. 405. 
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Reims ou transcrit d’un manuscrit copié à Reims! ; or l’on sait 
que le texte des années 861 à 882 de ces Annales est d'Hinc- 
mar. Le manuscrit n° 764 de la même bibliothèque audomaroise 
dérive aussi d'un original existant à Reims? ; il renferme, entre 
autres documents, la Visio Karoli tertii composée au diocèse 
de Reims par un clerc de cette église en 887-8883. On peut donc 
croire que les moines de Saint-Bertin avaient trouvé dans les 
manuscrits de l’église rémoise l'exemplaire des Gesta Dagoberti 
qu'ils copièrent. Enfin, Dom Bouquet collationna le texte de 
son édition des Gesta sur un manuscrit qui était encore au 
xvui* siècle conservé à Reims et qui n’a pas été jusqu'à présent 
retrouvé. N'est-ce pas une chose remarquable que les plus 
anciens manuscrits de cette œuvre écrite à Saint-Denis peu après 
835 nous conduisent dans la ville de saint Remi, où dix ans 
plus tard était installé dans la chaire archiépiscopale l’ancien 
moine de Saint-Denis, en qui nous voyons l’auteur des Miracula? 

Une autre voie nous conduira encore à chercher le moine de 
Saint-Denis qui composa Miracula et Gesta dans l'archevêque 
de Reims. Hincmar a composé la biographie du plus grand de 
ses prédécesseurs, saint Remi. La pensée vient immédiatement 
à l'esprit de comparer le Vita Remigüi et les Gesta Dagoberti ; 
et l'on est alors frappé par la singulière analogie de facture des 
deux ouvrages. Comme les Gesta, le Vita Remigii n’est guère 
qu'un centon. Hincmar a copié presque textuellement des pas- 
sages entiers du Viéa Remedii et du Liber historiae Franco- 
rum; il s’est servi des documents que renfermaient les archives 
de l’église rémoise” ; il a emprunté à diverses autres sources des 
renseignements dont il émaille son récitf; enfin il a introduit 


1. Annales Bertiniani, édition G. Waïtz, introduction, p. 1x. 

2. W. Levison, ouvrage cilé, p. 405. 

3. R. Poupardin, La date de la « Visio Karoli lertii», dans la Bibliothèque 
de l'École des chartes, t. LXIV (1903), p. 284-288. 

4. Voir, dans l'édition de Krusch, Mon. Germ. hisl., Scriplores rerum 
merovingicarum, t. 111, p. 264-286, les emprunts au Vila Remedii, et, p. 291- 
313, les emprunts au Liber historiae Francorum. 

5. Pour l'utilisation des archives de l'église, voir surtout les chapitres 17 
et 20, édition Krusch, p. 306-309 et 313. 

6. Détails empruntés à Grégoire de Tours, p. 297, à Frédégaire, p. 292, au 
Vila Basilii, p. 299, au Vila Evurtii, p. 299, aux lettres des papes Hadrien et 
Hormisdas, p. 251 et 312, à l'Homélie sur l’évangile de Grégoire le Grand, 
p- 309, et au Liber ponlificalis, p. 312-313. 
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dans son texte des données dont l’origine est inconnue, mais 
dont quelques-unes constituent manifestement des erreurs inten- 
tionnelles. Le rôle joue par le Vita Remedii dans le Vita Remi- 
gti est tenu par l’Inventio sanctorum des Miracula dans la 
composition des Gesta, et celui du Liber historiae par les Chro- 
nica du pseudo-Frédégaire. Les textes transcrits de ces sources 
fondamentales sont intercalés les uns dans les autres; l’auteur 
des Gesta, comme l’a fait celui du Vifa Remigii, a complété 
ses sources narratives à l'aide de documents d'archives qu'il 
analyse ou qu’il reproduit : le testament de Dagobert sera le 
pendant du testament de saint Remi; comme Hincmar encore, 
il émaillera son discours de simples mentions empruntées à 
d’autres œuvres, en interpolant le tout de renseignements dont 
on ignore l’origine et dont quelques-uns répondent certainement 
à des préoccupations de l’auteur. L'analogie est telle qu’elle 
équivaut presque à une signature d'Hincmar au bas des Gesta 
Dagoberti, étant donné ce que nous avons déjà appris. 

Voici même un petit détail qui n’aurait en lui-même aucune 
force probatoire, mais qui, rapproché des autres indices qui 
nous mettent sur la voie d'Hincmar, prend quelque intérêt. 
Nous avons noté que l’auteur des Miracula se servait du texte 
du Liber historiae Francorum que l'éditeur des Monumenta 
Germaniae désigne sous le nom de recension B!; c’est la même 
recension B qu'Hincmar utilisa dans le Vifa Remigri?. 

Dans la Vie de saint Remi, Hincmar rapporte un petit nombre 
de miracles qui, tant dans la forme que dans le fond, témoignent 
d'une véritable parente avec quelques-uns de ceux des Miracula. 

Prenons d’abord les deux miracles suivants qui présentent 
dans les deux œuvres la même conception du sujet et la même 
facture du récit. En 843, Charles le Chauve attribue en bénéfice 
à l’un de ses fidèles un domaine de l'église de Reims. Saint 
Remi apparaît deux fois à Betta, la femme du bénéficier, qui 
reposait dans une chambre, pour la sommer de se lever et de 
déguerpir au plus vite. Comme elle n’a pas tenu compte des 
avertissements, le saint lui apparaît une troisième fois et la 
frappe du bâton qu'il tenait à la main. Le corps couvert de con- 
tusions, elle raconte à son mari et à beaucoup d’autres ce qu’elle 


1. Voir ci-dessus, p. 78. 
2. Mon. Germ. hist, Scriplores rer. meroving., t. HE, p. 291, note 1. 
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a vu et entendu; elle meurt quelques jours après dans de 
grandes souffrances, et son mari la fait enterrer dans l’église de 
Saint-Remit. — Dans les Miracula nous lisons un récit ana- 
logue : un certain Andramne a reçu de l'abbé Fulrad un 
domaine de Saint-Denis en bénéfice. Il transforme l’église, qui 
abritait des reliques de saint Denis, en une maison d'habitation, 
et le porche en écurie. Le saint apparaît en songe à un colon du 
domaine. Il se plaint que ses reliques soient souillées par la 
fiente des oiseaux d'Andramne. D'un coup de bâton qu'il tient 
à la main, il tue un épervier; puis, sortant de la maison, ilentre 
dans l'écurie et frappe le plus beau des chevaux qui tombe 
mort; enfin, rencontrant Andramne, il lui interdit de persé- 
vérer dans sa mauvaise action. À son réveil, le colon narre à 
sa femme ce qu'il a vu; celle-ci lui conseille d’aller raconter 
cette vision à leur maître. Andramne, convaincu de la véracité 
du récit par la mort de l'oiseau et du cheval, se repent. Il est 
cependant châtié et se fait moine à Saint-Denis’. 

Dans les deux cas, il s’agit d’une terre d'église tenue en béné- 
fice, et la légitimité de ce mode de tenure est contestée, puisque 
les nominataires sont visés en tant que bénéficiers. Dans l’un et 
l'autre exemple, la propriété ecclésiastique subit une souillure, 
soit par la présence de la femme à qui saint Remi a dit : « Non 
est iste locus tuus ad jacendum, » soit par la présence de vils 
animaux. Dans les deux cas, ce ne sont pas les détenteurs des 
domaines ecclésiastiques qui sont immédiatement punis par 
Remi et Denis, tous les deux armés d’un bâton, le bâton pas- 
toral, sans doute; ce sont les instruments de la souillure qui 
sont frappés, pour que les contusions de la femme et sa mort 
dans le premier récit, les cadavres de l'épervier et du cheval 
dans le second, attestent la réalité de l'apparition du saint en 
songe et avertissent les coupables d'avoir à s’amender. Les 
details de l’historiette varient nécessairement, mais le canevas 
est bien le même et la mème inspiration a présidé au dévelop- 
pement de la matière. 

Est-ce là une rencontre fortuite? On pourrait l'admettre, si le 
cas était unique; mais, malgré le petit nombre des miracles 
rapportés par le Vita Remigii, un second cas se produit. 


1. Vila Remigii, 28, édition Krusch, p. 324. 
2. Miracula sancli Dionysii, I, 3, édition Mabillon, p. 344. 
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Lisons dans les Miracula sancti Dionysii le miracle dont le 
comte Bertcaudus (ou Bertrand) est le héros et la victime. Ce 
comte campait avec les siens dans un pré appartenant à l’abbaye 
de Saint-Denis. Le frère qui avait la garde du pré vint lui dire 
que le champ était la propriété de saint Denis de qui les moines 
le tenaient, qu'il était injuste de mépriser le saint et d'envahir 
sans permission le bien de son monastère. Bertcaudus se moque, 
déclare que saint Denis, qui est au ciel où il règne avec Dieu, 
« qui in caelo olim cum Domino regnaret! », ne mange pas 
d'herbe; et il s'emporte en menaces. Le bon frère court tout 
effrayé prévenir les moines. Alors le gardien de l'église, — un 
prédécesseur d’Hincmar dans la fonction — prend les clefs de 
l'église qu’il présente au comte (sans doute pour que Bertcaudus 
n’ignore pas l'importance de l’envoyé du saint). Au nom de la 
communauté, il l'invite à sortir du pré et le blâme de n'être pas 
venu tout d'abord prier dans la basilique. « Je ne m'éloignerai 
pas, répond le comte, je ne conduirai pas ailleurs, pour qu'ils y 
meurent de faim, mes chevaux qui trouvent ici l’herbe dont ils 
ont besoin. » Comme le gardien du temple répliquait qu’il 
n'arrive rien d'heureux à ceux qui résistent ainsi à saint Denis, 
Bertcaudus, en colère, lui ordonne de se retirer et le menace 
des pires traitements s'il ne se hâte. Mais, pendant la sieste (on 
était en été), le comte a un songe : il voit un clerc, armé d’un 
bâton, qui lui demande pourquoi il ose se conduire de telle sorte 
avec ses serviteurs et se servir de son pré sans autorisation, et 
qui ajoute à ses paroles des coups de trique, « qui etiam verbis 
verbera adiceret? ». Dans son angoisse, Bertcaudus pousse des 
cris. À ses compagnons qui sont accourus et l'ont réveillé, il 
demande qui l’a frappé de cette sorte et il leur ordonne de tuer 
le coupable. Mais, comme ils jurent qu'ils n’ont vu personne, il 
les traite de menteurs, les accuse de ne pas vouloir lui porter 
secours, puisque celui dont il parle est là devant ses yeux. 
Enfin, reconnaissant celui qu'il avait offensé, il s’écrie : « Saint 


1. Cf. dans l'analyse d'une lettre d'Hincmar : « a clamoribus sanctorum in 
caelis cum Deo regnantium. » Flodoard, Hist. Rem. eccl., III, 26, édition 
Lejeune, t. II, p. 362. 

2. On trouve assez souvent sous la plume d'Hincmar de ces rapprochements 
de mots qui sont jeux de lettrés : « inter se diversa et fidei adversa scripti- 
tans », — « seditionem... sedatam », — « paciscendae pacis », etc. (Annales 
Bertiniani, a. 861, 866, 867, éd. Waitz, p. 55, 85, 87). 
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Denis, épargne-moi ces coups! Aie pitié de moi! » Il ordonne 
qu'hommes et chevaux sortent du pré. Mais, en prononçant 
ces mots, il meurt. Son corps fut enterré dans l'église de 
Saint-Marcel hors les murs. « Par là, dit notre auteur, nous 
sommes avertis combien Dieu a en horreur toute sorte d'orgueil 
et combien il considère dans les hommes moins les forces et la 
puissance que la qualité et les mérites de chacun! ». 

Rapprochons de ce miracle, celui qu’Hincmar nous raconte 
beaucoup plus brièvement dans le Vita Remigii, à peu près en 
ces termes : un certain Blitgaire, qui, à prix d'argent, avait 
obtenu du gardien Bernard un manse du domaine de Thenailles, 
en avait chassé par la violence les serviteurs de saint Remi. 
Comme ceux-ci appelaient le saint à leur secours, il les tourne 
en dérision, leur dit qu'il les écoutera dans la mesure où saint 
Remi les secourra : « Voyez, s'écrie-t-il, comme saint Remi 
vient à votre aide! » Maïs, à ces mots, il pousse un grand cri; 
son corps enfle et éclate ; la mort s'ensuit. Et Hincmar d'ajouter : 
« Instruits par ces faits, craignons d'attirer sur nous la ven- 
geance divine, surtout en blasphémant Dieu et ses saints. Effor- 
çons-nous de ne jamais maltraiter les serviteurs de l'Église, de 
ne point nous laisser entrainer par les tentations du diable à 
aimer et à accepter le péché, de ne pas murmurer contre les 
châtiments qui nous sont envoyés par l'auteur de toutes 
choses? ». 

Dans les deux récits des Miracula et du Vita, il y a violation 
de la propriêté ecclésiastique avec sévices ou menaces contre 
les serviteurs de Dieu ; il y a blasphème puisque, dans les deux 
cas, les coupables osent se rire de la puissance des saints Denis 
et Remi, la mort seule était capable de punir de tels forfaits. 
C’est donc bien encore le même thème. La ressemblance se par- 
fait par la présence d'une brève instruction pieuse qui est 
comme la moralité de la fable. Et n'est-il pas curieux que la 
moralité du miracle de saint Remi conviendrait mieux au miracle 
de saint Denis. Car, en somme, Bertcaudus a murmuré contre 
le châtiment que le saint lui a infligé, Blitgaire n’a pas eu le 
temps de le faire. C'est à croire, en vérité, qu'Hincmar avait 
sous les yeux son recueil des Miracles de saint Denis. 


Î. Miracula sancti Dionysii, I, 10, édition Mabillon, p. 346-347; — Remen- 
sis, 6, édition Luchaire, p. 95-96. 
2. Vila Remigii, 28, édition Krusch, p. 325. 
1921 7 
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Enfin, il y a une sorte de miracles que l’auteur des deux pre- 
miers livres des Miracula sancti Dionysii, — qui l’a peut-être 
empruntée à Grégoire de Tours dont il connaît les œuvres! — 
semble avoir en particulière estime et affection : c’est ce que 
nous pouvons appeler le miracle de l’adhérence. Tantôt, il 
s'agit d'un paysan du bourg de Saint-Denis qui, ayant entrepris 
de couper sa moisson un dimanche, voit sa faucille adhérer à sa 
main et qui ne recouvre l'usage de cette main que par le secours 
des saints Denis, Rustique et Éleuthère?; tantôt, ce sont des 
voleurs dont la main adhère à l’objet du vol, soit à la gerbe 
d'avoine dérobée, soit à la corne du bélier ravi au milieu du trou- 
peau#; c'est encore un voleur qui ne peut déposer la gerbe de 
blé dont il s’est emparé*, ou un chevalier bavarois qui, malgré 
la défense du jardinier, veut prendre à l'arbre un fruit dont il ne 
peut plus alors détacher les doigtst; c’est de nouveau, une 
femme qui a voulu coudre à l'heure de la messe et qui voit le fil 
se fixer à ses doigts?. Or, ce miracle d’adhérence, qui n'est pas 
tres fréquent dans les recueils de miracles®, nous le retrouvons 
dans le Vita Remigii : lorsque les Aquitains ravagèrent le 
Nivernais en 840, ils voulurent piller un oratoire dédié à saint 
Remi. L'un d'eux frappa du pied la porte du sanctuaire qui était 
fermée; mais son pied resta collé à l'huis et le coupable tomba 
sur le dos. A cette vue, les autres pillards s’enfuirent. Par ses 
prières, par ses serments, par les dons qu'il fit à cette église, le 
malheureux recouvra la liberté de son pied, mais il resta 
boiteux ; et, dans la suite, la gangrène se mit dans la jambe et 
le coupable mourut après de longues souffrances”. 

On observe ici chez Hincmar, comme chez l'auteur des Mira- 
cula sancti Dionysti, une conception de la justice divine qui 


1. Cf. Grégoire de Tours, Libri de virlulibus sancti Martins, ILE, 3, 29 et 56, 
édition Krusch, p. 633, 639 et 645. 

2. Miracula sancli Dionysii, 1, 6, édition Mabhillon, p. 345; Remensis, 4, 
édition Luchaire, p. 94. 
Mir. s. Dion., 1, 7, p. 345. 
Mir. s. Dion., 1, 8, p. 346. 
. Mir. s. Dion., 4. 17, p. 349; cf. I, 16, p. 348. 
Mir. s. Dion., I, 18, p. 349; Remensis, 7, p. 96. 
Mir.s. Dion., Il, 35, p. 358. 
. Ce genre de iniracles a totalement disparu du troisième livre des Mira- 
cula sancli Dionysii. On ne le trouve pas non plus dans les Miracula sancti 
Filiberti d'Érmentaire, et je ne me souviens pas de l'avoir jamais rencontré 
dans les recueils de miracles écrits au 1x° siècle que j'ai lus. 

9. Vita Remigit, 28, édition Krusch, p. 323. 
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n'était sans doute pas très courante au rx° siècle, mais qui 
répond admirablement à ce que nous savons du caractère ran- 
cunier de l'archevêque de Reims : le pardon obtenu par l’inter- 
cession des saints n'est le plus souvent qu'un sursis; la justice 
de Dieu reprend son cours, et le châtiment reçoit en définitive 
son plein effet. 

Par un autre trait, la personnalité d'Hincmar se dévoile. Peu 
de ses contemporains ont eu au même degré que l’archevèque 
de Reims la phobie du bénéfice ecclésiastique. Sa correspon- 
dance en porte de nombreuses traces : il y déclare, à plusieurs 
reprises, qu'il n'oserait donner en bénéfice des biens de l'église 
de Reims, parce que saint Remi le défend dans son testament; 
et le testament de saint Remi où se lit cette défense? est, selon 
la critique moderne, un faux. L'auteur des Gesta Dagoberti 
témoigne aussi d’une telle aversion pour cette pratique que, la 
faisant remonter à une époque antérieure au règne de Dagobert, 
il attribue gratuitement aux bénéficiers l’état d'abandon où 
serait tombée la basilique primitive de Saint-Denisé. Et, nous 


1. Flodoard, Historia Remensis ecclesiae, I, 26 : « Ipsas autem res nulli 
homini suo vel alterius in beneficium dare auderet, quia sanctus Remigius hoc 
in suo testamento terribiliter contradixit. » — « Item, significans quod audie- 
rat quemdam Lantfridum se jactantem, qui impetraverit res praefatas apud 
imperatorem Karolum, ut haberet ipsas, eodem domno Hincmaro consentiente, 
in beneficium, quod per omnia dicit esse mendacium, nec obtinere posse apud 
se omnes reges qui sub cælo sunt, ut illas res unquam ab aliquo teneri con- 
sentiat, propter alligationes quas sanctus Remigius in testamento suo dispo- 
suit. » Édition Lejeune, t. Il, p. 339 et 359. — Cf. d'autres cas, p. 351 et suiv. 

2. Testamentum Remigii : « Si vero, quod non opto nec cupio sed neque 
spero, successor quilibet mihi in hac sede Remorum episcopus, execrabili 
cupiditate ductus, res prefatas.. beneficii gratia dare... presumpserit, convo- 
catis totius dioceseos Remorum episcopis presbiterisque ac diaconibus, necnon 
et ex filiis meis carissimis Francis religiosis quam plurimis, reatus sui penam, 
privatione episcopatus, persolvat, et nequaquam ultra recuperationem gradus 
amissi in hoc seculo promerebitur. » — Ce passage ne se trouve pas dans la 
rédaction la plus courte du testament de saint Remi, que quelques-uns, et en 
particulier les nouveaux Bollandistes, tiennent pour authentique (Analecta 
Bollandiana, t. XV, p. 349, note 2), mais seulement dans la rédaction la plus 
longue qui est considérée comme un faux par l'unanimité des critiques. 

3. Bruno Krusch le croit fabriqué en 1059 d'après des modèles anciens, 
Reimser Remigius-Falschungen, dans Neues Archiv, t. XX, p. 558-559 (cf. 
Mon. Germ. hist, Script. rer. meroving., t. LI, p. 242 et 336, note 2). Mais 
la référence des lettres d'Hincmar ne permet pas de douter qu'il existait déjà 
au 11° siècle. : 

4. Voir ci-dessus, p. 83 et 86-87. 
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l'avons vu aussi, l’auteur des Miracula sancti Dionysii ne 
condamnait pas moins énergiquement qu'Hincmar dans le Vita 
Remigii ce mode de sécularisation des biens d'église!. 

Enfin, entre les Miracula sancli Dionysii et les Gesla 
Dagoberti et d'autres œuvres d'Hincmar, le recours aux 
visions crée un lien nouveau. Je n'irai pas jusqu'à dire avec 
un érudit allemand qu’à l’époque d'Hincmar « l'on paraît avoir 
conçu à Reims le projet de se servir en quelque sorte de la 
croyance aux visions? »; mais je suis tenté de dire qu'Hincmar, 
en exploitant cette veine à Reims, savait par une expérience 
personnelle antérieure quel profit on en pouvait tirer. 

Hincmar, quand il n'était encore que moinillon san-diony- 
sien, avait peut-être connu la Visio Wettint5. En tout cas, 
l'auteur des Miracula sancti Dionysii et des Gesta Dagoberti 
rapporte, d’après une prétendue charte de saint Ouen, la vision 
suivante. Au retour d’une mission en Sicile, l’évêque de Poi- 
tiers, Ansoald, avait abordé dans une petite île où vivait un 
vieux solitaire du nom de Jean. Celui-ci, après avoir demandé 
à son visiteur d'où il venait, pourquoi il avait été envoyé des 
Gaules en Sicile, l’interroge sur la vie et les mœurs de Dagobert. 
Ansoald ayant satisfait sa curiosité, le vieillard lui raconte qu'un 
jour, déjà brisé par l’âge et fatigué par les veilles, il s'était 
laissé aller aux douceurs du sommeil; qu'il vit alors un véné- 
rable personnage venir à lui, lui commander de prier pour 
l'âme du roi Dagobert qui, le jour même, venait d'expirer. 
Comme il se hâtait d’obéir, il vit tout près de là sur la mer des 
démons qui entrainaient vers l'Etna le roi Dagobert enchaïné 
et flagellé, et il entendit Dagobert appeler à son secours les mar- 
tyrs saint Denis et saint Maurice et le confesseur saint Martin. 
Alors, au milieu des éclairs et des roulements du tonnerre, des 
fracas de la tempête, des hommes vêtus de blanc apparurent. 
Tout tremblant, il leur demanda qui ils étaient : ils lui répon- 
dirent qu'ils étaient ceux que Dagobert avait appelés à son aide, 


1. Voir ci-dessus, p. 94-95. 

2. W. Levison, Kleine Beiträge…., p. 400. Nous faisons, dans la suite, 
quelques emprunts à cette étude. 

3. La Visio Wellini, composée vers 826, fut écrite en prose par l'abbé de 
Reichenau, Heiton, et mise en vers par Walafrid Strabon (cf. A. Molinier, 
Sources de l'histoire de France, t.1, p. 204, n° 663). Elle fut peut-être connue 


: : à Saint-Denis, car il y est question de l'abbé Walton, qui, après avoir été abbé 
‘:: ! de Reïchenau, le fut de Saint-Denis. 
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Denis, Maurice et Martin, pour qu'ils le délivrassent et le con- 
duisissent dans le sein d'Abraham. Alors, ils se lancent à la 
poursuite des ennemis du genre humain, leur arrachent l'âme 
du roi et l’emportent avec eux en chantant le psaume « Beatus 
quem elegisti et assumpsisti, Domine; … ». Et l’auteur de ce 
beau conte ajoute : « Ces choses étaient rapportées dans la sus- 
dite charte avec d’autres : à mon sens, elles ne peuvent pas 
paraître aussi vraisemblables qu’elles sont vraies, car ce roi, 
dans le même temps qu’il dotait abondamment les autres églises, 
avait surtout enrichi les églises de ces trois saints!. » Le bon 
apôtre qui met sur le dos de saint Ouen ce récit n’est pas très 
rassuré : C’est invraisemblable. dit-il, mais c’est tout à fait 
vrai! La Visio Johannis, qui est la « celebris ostensio » dont 
Louis le Pieux parle dans sa lettre à Hilduin, apparaît ainsi 
comme un coup d'essai, mieux un coup de sonde pour mesurer 
la profondeur de la crédulité des lecteurs. L'auteur peut être 
rassuré : l’empereur Louis le Pieux a été émerveillé par la « cele- 
bris ostensio ». 

Hincmar, à Reims, va spéculer sur cette foi aveugle de ses 
contemporains aux visions. Je n'hésite pas à lui attribuer la 
Visio Raduini que Flodoard a trouvée dans les archives de 
l’église de Reims? : l’abbe italien Raduin, de passage à Saint-Remi 
de Reims, a une vision dont le récit est dirigé contre l’ancien 
archevêque rémois Ebbon, le prédécesseur, le rival, l'ennemi 
d'Hincmar; on y voit exprimée pour la première fois cette idée 
chère à Hincmar que saint Remi a le privilège de disposer de la 
couronne des princes francs. 

En une autre circonstance, lorsque Louis le Germanique en 


j. Le texte de ce récit est identique dans les Miracula et les Gesta. I] suflit 
donc de renvoyer aux Gesla Dagoberti, c. 44, édition Krusch, p. 421. 

2. Visio Raduini, édition Holder-Egger, dans VNeues Archiv, t. XI, p. 262, 
d'après un manuscrit du x1° siècle. — Cf. Flodoard, Hist. Rem. eccl., Il, 19, 
édition Lejeune, t. 1, p. 349. 

3. Sur la prétention injustifiée d'Hincmar de revendiquer pour l'archevêque 
de Reims le privilège de sacrer le roi, voir L. Levillain, Le sacre de Charles 
le Chauve à Orléans, dans Bibliothèque de l'École des chartes, L. LXIV 
(1903), p. 49, note 1. — La Visio Raduini est postérieure au sacre d'Orléans 
de 848 où Wenilon, archevêque de Sens, exerça la fonction de consécrateur 
que la Visio réclame pour les successeurs de saint Remi; elle l'est aussi pro- 
bablement à la mort d'Ebbon arrivée en 851. Elle appartient sans doute à l’une 
des années 853 ou 866, dans lesquelles l'attaire des clercs rémois consacrés par 
Ebbon fut agitée. 
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858 envahit le royaume de Charles le Chauve, c’est Hincmar 
qui, au nom des évêques réunis à Quierzy-sur-Oise, rédige la 
lettre adressée au roi de Germanie : entre autres choses, il lui 
rapporte la vision d'Eucher, évêque d'Orléans, pour le détourner, 
par l’exemple du châtiment de Charles Martel, de s'emparer des 
biens d’église!. Et pour qu’une si belle découverte ne tombe pas 
dans l'oubli, Hincmar reproduit cette vision en tête du Vita 
Remigii?, dans lequel on peut lire encore un songe de Pépin le 
Brefs. 

Enfin, après la mort de Charles le Chauve, avec qui Hincmar 
était quasiment brouillé depuis une douzaine d'années, apparaît 
en temps opportun la vision de Bernold dans laquelle, à côté de 
quelques évêques qui avaient été les adversaires d'Hincmar, 
Ebbon de Reims, Pardule de Laon, Énée de Paris, on nous 
montre le roi Charles lui-même puni dans l’autre monde pour 
n'avoir pas écouté les avertissements et suivi les bons conseils 
d'Hincmar, puis délivré cependant des tourments grâce aux 
prières de ce pieux et miséricordieux prélat#! Et c'est Hincmar 
lui-même qui prend soin de répandre ce conte. 

Tous les chemins que nous avons suivis jusqu’à présent ont 
abouti à un carrefour où nous avons rencontré Hincmar de 
Reims. Il nous reste à prendre la grande route qui nous con- 
duira encore à Hincmar. Si, en effet, nous étudions maintenant 
les récits légendaires de l'Inventio, que les Gesta Dagoberti 
ont reproduits, si nous projetons sur eux la lumière des évé- 
nements historiques au milieu desquels ils furent conçusf, nous 
aurons la surprise de voir se dresser derrière les personnages de 
convention les personnalités mèlées à ces événements et der- 
rière l’auteur anonyme un moine de Saint-Denis qui ne peut 
être qu'Hincmar. 


1. Visio Eucherii, édition Krause, Mon. Germ. hist, Capitularia, t. I, 
p. 432. 

2. Vila Remigii, praefatio, p. 252. 

3. Vila Remigii, 25, p. 321. 

4. Visio Bernolti, édition Sirmond, Opera Hincmari, 1. I, p. 805. Cf. Flo- 
doard, Hist. Rem. eccl., HI, 3 et 18, édition Lejeune, t. IL, p. 8 et 175. 

5. Flodoard, Hist. Rem. eccl., II, 18 : « Quam visionem domnus Hincmarus 
sibi relatam describens et per loca ubi necesse visuin est exponens, ad multo- 
rum notiliam pervenire fecit. » Édition Lejeune, t. II, p. 177. 

6. Annales Bertiniani, a. 834-835, éd. Waïitz, p. 10-11. 


Co O gle 


A L'ÉPOQUE MÉROVINGIENNE. 103 


Écoutons le beau conte que nous a fait l’auteur des Miracula 
et des Gesta Dagoberti. 

Dagobert, parvenu à l'adolescence, se livre au plaisir de la 
chasse. Un jour, il lance un cerf qui tente d'échapper à la meute 
des chiens courants. L'animal forcé arrive dans le bourg de 
Catulliacus, où il erre, et où finalement il cherche un refuge dans 
le temple des martyrs; il y trouve une protection surnaturelle : 
les chiens se sont arrêtés; ils ne peuvent franchir l'entrée de 
l'église, bien que la porte soit restée ouverte et qu'il n’y ait pas 
de gardiens pour les chasser. Dagobert accourt; il est frappé 
d'admiration, et, depuis lors, il n’y eut pas de lieu qui lui fut plus 
cher et plus agréable. 

Le jeune prince avait pour gouverneur un seigneur, Sadre- 
gisèle, favori de Clotaire II, fait depuis peu duc d'Aquitaine. 
Sadregisèle, que sa fortune avait grisé, osait aspirer au trône. 
Dagobert, averti des desseins de l’ambitieux, voulut s’enquérir 
par lui-même de la vérité de l'accusation. Pendant une absence 
de son père, il invita à sa table le duc d'Aquitaine qui, au cours 
du repas, donna des preuves manifestes de son arrogance. Le 
reconnaissant coupable d'infidélité envers son père, de compé- 
tition envers lui-même, de jalousie envers les conseillers du roi, 
il le fait flageller comme un esclave et il ordonne qu’on lui coupe 
la barbe : c'était alors la suprême injure. 

Au retour de Clotaire II, Sadregisèle se plaint au roi du trai- 
tement que le prince héritier lui a infligé. Clotaire, irrité, ordonne 
qu'on lui amène son fils. Celui-ci sait qu'il est impossible et 
défendu de résister aux ordres d’un père; mais il se souvient du 
miracle du cerf : il espère que les saints, qui ont arrêté la pour- 
suite des chiens, le protégeront aussi contre la fureur du roi. Son 
espoir ne fut pas trompé. 

Clotaire apprend que son fils s'est placé sous l'égide des saints ; 
sa colère en est accrue. Les premiers soldats qu'il a envoyés 
pour se saisir du rebelle n'ont pu approcher à plus d'un mille 
du sanctuaire; ils ont rapporté au roi leur mésaventure. Clotaire 
les soupçonne de connivence avec Dagobert. Il en dépêche 
d’autres qui n’ont pas plus de succès. La rage du roi est à 
son paroxysme. Il décide d'aller lui-même arracher le coupable 
du temple. 

Cependant Dagobert, prosterné devant le tombeau des mar- 
tyrs, s'était endormi. Il vit en songe trois hommes vétus de 
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blanc. L'un d'eux, qui paraissait l'emporter sur les autres par 
l’âge et par la dignité, lui parla ainsi : « Sache, à jeune homnre ! 
que nous sommes ceux qui, tu le sais, ont souffert pour le 
Christ : Denis, Rustique et Éleuthère, et que ce sont nos corps 
qui reposent ici. Mais, comme la médiocrité de notre sépulture, 
que tu vois, et de cette demeure a obscurci notre renommée, si 
tu nous promets d’orner notre tombeau, nous pouvons te libé- 
rer de ton angoisse et te prêter en toutes choses, avec l’aide de 
Dieu, notre concours. Et pour que tu ne te croies pas le jouet 
d’une illusion et d'un songe, reçois cette marque de vérité : 
enlève la terre qui recouvre nos sépultures et des authentiques 
t’'apprendront expressément qui sont ceux que ce tombeau con- 
tient. » Dagobert se réveille à l'instant et, transporté de 
joie, il écrit les noms qu'il vient d'entendre; il s'oblige envers 
les saints par un vœu qu’il remplit très fidèlement dans la 
suite. 

Sur ces entrefaites, Clotaire était arrivé avec une nombreuse 
escorte. Mais que vaut la puissance royale contre la volonté 
divine! Vaincu, il apaise sa fureur et pardonne à son fils : il 
peut alors venir s’humilier devant le tombeau des saints. Il 
prend l'engagement d'orner leurs châsses d’or et d'argent, et, 
pour exalter la magnificence du lieu, il fit de riches et nombreux 
dons. 

Après la mort de son père, Dagobert, se souvenant de son 
vœu et se conformant aux avis du songe, exhume les corps saints, 
trouve les noms des martyrs dans les sarcophages et fait trans- 
porter les précieuses dépouilles en un autre endroit du mème 
bourg, le 22 avril!. 

Inutile de chercher dans les sources historiques de Poe 
mérovingienne des renseignements sur le duc d'Aquitaine Sadre- 
gisèle; nous ne trouverions pas même son nom. Mais voici 
qu'un contemporain de l’auteur des Miracula lui ressemble 
comme un frère. Après la légende, l'histoire! 

En 827, Bernard de Septimanie, comte de Barcelone?, était 


1. Ce long récit, qui forme dans les Miracula une narration continue, occupe 
dans les Gesta Dagoberti les ch. ?, 4, 6-11, 17 {édition Kruscb, p. 401-404, 406). 
2. Ce Bernard de Septimanie, fils de Guillaume le Saint et comte de Barce- 
lone, n'était pas évidemment un inconnu. Cependant, Nithard dit, en parlant 
de lui, « Bernardum quemdam », comme l'auteur des Gesta dit de son héros 
« quemdam Sadregiselum ». 11 y a dans ce « quemdam » un sens péjoratif 
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assiègé dans la capitale de son comté par une armée composée de 
Goths et de Sarrasins et commandée par le Goth Aizo. Louis le 
Pieux envoyait une armée de secours, sous le commandement 
nominal de Pépin I° d'Aquitaine, mais en fait sous les ordres du 
comte de Tours, Hugues, et du comte d'Orléans, Mathfrid. Ceux-ci 
ne firent rien pour sauver la ville assiégée ; l’'héroïque résistance de 
Bernard seule obligea l'ennemi à lever le siège. Ils ne firent rien 
non plus pour empêcher Aizo de ravager le pays et de mettre à sac 
Saragosse. Aussi, dans l'assemblée d'Aix-la-Chapelle, en 828, 
condamnés à mort, mais graciés par l'empereur, ils furent 
dépouillés de leurs charges. La faveur impériale allait à Bernard 
et à sa famille : c'est un cousin du comte de Barcelone, Eudes, 
qui reçoit le comté d'Orléans. 

Hugues et Mathfrid n'eurent pas de peine à intéresser à leur 
cause le fils aîné de l'empereur, Lothaire, qui était le gendre du 
premier!. Une conspiration était ourdie ; mais l’empereur, averti, 
prit les devants dans l'assemblée de Worms, au mois d'août 829 ; 
il relégua Lothaire en Italie, dissocia son nom du sien dans la 
suscription des diplômes où il figurait depuis 825, et opposa aux 
mécontents un rempart, « quoddam propugnaculum », selon l’ex- 
pression de l’Astronome. Il appelait, en effet, auprès de lui Ber- 
nard de Septimanie, lui confiait la charge de chambrier et la 
garde de son jeune fils Charles ; il en faisait, nous dit Nithard, 
le second personnage après lui-même dans l'empire. Le nouveau 
ministre écarta des affaires les anciens conseillers de l’empereur, 
« destruxit consilium », écrit Paschase Radbert. Il devint 
alors la bête noire du parti réactionnaire, dont l’abbé de Corbie, 
Wala, était l'âme. Et ses adversaires portent contre lui les pires 
accusations : ils prétendent qu'il est l’amant de l'impératrice 
Judith, que, pour assouvir son ambition, il projette de faire dis- 
paraître Louis le Pieux de telle sorte qu’on pût croire à une 
mort subite, de tuer les fils du souverain et les meilleurs des 
conseillers du prince qu'il aurait pu auparavant saisir par ruse”. 


qu’il est difficile de rendre en français, mais qui vient naturellement sous la 
plume de deux écrivains qui sont animés du même mépris pour Bernard. — 
Sur ce Bernard de Septimanie, voir Calmette, De Bernardo sancli Guillelmi 
filio, thèse latine de 1902. 

1. Lothaire avait épousé Irmingarde, fille du comte Hugues, à Thionville, 
dans la seconde moitié d'octobre 821. Cf. Annales regni Francorum, a. 821, 
édition Fr. Kurze, p. 156. 

2. Paschase Radbert, Epilaphium Arsenii, IH, 8 : « Verumtamen vir gravis 
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Qui ne voit le rapprochement à faire entre ce Sadregisèle, 
gouverneur de l'héritier de la couronne, que Clotaire II « rebus 
sub se tractandis prefecerat! », et qui est infidèle au père, rival 
du fils, odieux aux conseillers du souverain?, et ce Bernard que 
Louis le Pieux « secundum a se in imperio praefecit5 », gouver- 
neur du jeune Charles, rival des fils de Louis, adversaire des 
conseillers de l'empereur? Sadregisèle a donc été fait à l’image 
de Bernard, et, par là, l'auteur des Miracula se range 
lui-même parmi les adversaires du duc de Septimanie. Hinc- 
mar fut, en effet, du parti de Wala. Mais ne devançons pas les 
événements. 

Voici donc que Dagobert, sommé par son père de se rendre 
auprès de lui, prend la fuite : il sait bien qu'il est défendu de 
désobéir à son père; mais il désobéit tout de même. C’est qu’en 
réalité il ne se révolte pas contre le roi, mais contre le faquin à 
qui le roi abusé abandonne son autorité et qui, indigne d’un si 
grand honneur, veut user du pouvoir qu'il détient contre le roi, 
contre l'héritier du trône, contre les grands. Ce Dagobert-là est 
aussi inconnu de l’histoire vraie que Sadregisèle; mais il res- 
semble au fils de l’empereur, à ce Lothaire qui, en 830, se 
révolte contre son père pour renverser Bernard de Septimanie 
et revendiquer sa place de second dans l'empire aux côtés de 
Louis le Pieux. 

La révolte que Louis le Pieux avait cru prévenir éclate. Ber- 
nard s’enfuit à Barcelone; Judith est enfermée au couvent de 
Sainte-Croix de Poitiers et Louis le Pieux est mis dans l'obli- 
gation de désavouer, à Compiègne, sa propre politique et de 
réassocier à l'exercice du pouvoir impérial son fils Lothaire 
(avril 830). 


et cautus (Wala) nec sic interdum movebatur nisi ad lacrymas, donec eorum 
proderetur factio et firmaretur ab ipsis qui erant de tam pravissimis consiliis 
plane conscii quod vellet idem tyrannus (Bernardus) Augustum perimere clam 
quolibet pacto, quasi sua infirmitate subito mortuus videretur, deinde filios 
ejus una cum optimis regni principibus quoscumque dolo prius praeoccupare 
potuisset. » 

1. Gesta Dagoberti, 6, édition Krusch, p. 402. 

2. Ibidem : « Deinde Dagobertus, ut patri infidelis, ut sibi emulus, utque 
sociis invisus foret (Sadregiselus), orsus est exponere. », p. 402. 

3. Nithard, Historiae, I, 3, édition Müller, p. 3. 

4. Gesla Dagoberti, 7 : « … quia patri resistere nec fas nec possibile crat.….. » 
Édition Krusch, p. 403. 

5. Pour l'ensemble des événements, voir L. Halphen, La crise de l'Empire 
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Le succès des rebelles fut éphémère. Le vieil empereur recou- 
vra son autorité. Il punit alors les principaux auteurs du coup 
d'État. Parmi ceux-ci se trouvait l'abbé Hilduin, qui fut privé 
de sa charge d’archichapelain et dépouillé de ses abbayes de 
Saint-Denis, de Saint-Germain-des-Prés et de Saint-Médard de 
Soissons; il fut exilé à Corvey en Saxe. Hincmar, sans avoir 
peut-être trempé dans l'aventure, suivit l'abbé dans son exil!. 
Et voilà que s'explique le noir portrait de Sadregisèle. Pour 
l’auteur des Miracula et des Gesta, la révolte de 830 était légi- 
time dans son illégalité : il n'est pas permis à un fils de se revol- 
ter contre son père, mais il y a des cas où la désobéissance est 
la meilleure manière de servir. Saint Denis, Rustique et Éleu- 
thère ont protégé Dagobert! Le pape va se ranger aux côtés de 
Lothaire. 

La politique maladroite de Louis le Pieux rallume la rébellion 
trois ans plus tard. Les vaincus, Wala, Hélisachar, Mathfrid, 
poussent Lothaire à reprendre les armes et s’assurent le con- 
cours du pape Grégoire IV. Louis, trahi par les siens, est fait 
prisonnier au Champ-du-Mensonge, et, après l’odieuse cérémo- 
nie de Saint-Médard de Soissons, il est déposé par ses fils. Mais 
Lothaire mécontente ses frères en prétendant garder pour lui 
seul le bénéfice de la mauvaise action commune. Avec l’aide de 
Louis le Germanique et de Pépin d'Aquitaine, Louis le Pieux 
est restauré à Saint-Denis le 1° mars 834. Cependant, la rébel- 
lion n'est pas apaisée. Les comtes Lambert, Hugues et Math- 
frid tiennent la campagne et sont vainqueurs, au mois de juin, 
des troupes envoyées contre eux dans la Marche de Bretagne. 
Lathaire reparait les armes à la main. Louis le Pieux lève une 
armée et marche contre lui. La soumission des rebelles n'a été 
obtenue qu'en octobre; un armistice a été conclu, aux termes 
duquel Lothaire a dû regagner l'Italie avec les chefs de son parti; 
mais il n’y a pas eu réconciliation et l’empereur a dû prendre la 


carolingien sous Louis le Pieux, dans F. Lot et L. Halphen, Le règne de 
Charles le Chauve, introduction, p. 3-9. 

1. Flodoard, Hist. Rem. eccl., 111, 1 : « Processu vero temporis, quum prae- 
memoratus Hilduinus abbas, imperatoris Ludovici archicapellanus, offensam 
ipsius Augusti adeo cum aliis regni primoribus incurrisset, ut, ablatis sibi 
abbatiis, in Saxoniam fuerit exsilio relegatus, iste per licentiam proprii epi- 
scopi cum benedictione fratrum illum secutus est in exsilium. » Édition 
Lejeune, t. IE, p. 3. 
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précaution de faire garder les passages des Alpes pour prévenir 
un retour offensif de l’adversaire!. 

En somme, Louis le Pieux a dû, à trois reprises, lever des 
troupes contre Lothaire et ses partisans sans obtenir un résul- 
tat décisif. 

Or, Dagobert s'était réfugié dans le temple de Saint-Denis, et 
Dieu, par une protection miraculeuse, fait respecter celui qui 
s’est placé sous le droit d’asile. Clotaire II envoie à deux reprises 
des soldats pour se saisir du rebelle, puis il vient lui-même avec 
une nombreuse escorte ; les trois fois, on s’est heurté à la défense 
invisible et toute-puissante. L'auteur des Miracula ne pouvait 
pas, sans doute, rappeler de façon plus explicite les événements 
contemporains sans dévoiler sa supercherie; l’allégorie est suffi- 
samment transparente et, pour qu'on ne crie pas à l’invraisem- 
blance, il abrite cette allégorie derrière l'autorité des Saintes 
Écritures, car le récit des Miracula n’est qu'une transposition 
d’une page des Rois. 

« Saül envoya donc des archers pour prendre David; mais, 
les archers ayant vu une troupe de prophètes qui prophétisaient 
et Samuel qui présidait parmi eux, ils furent saisis eux-mêmes 
de l'esprit du Seigneur, et ils commencèrent à prophétiser comme 
les autres. Saül, en ayant été averti, envoya d'autres gens, qui 
prophétisèrent aussi comme les premiers. Il en envoya pour la 
troisième fois et ils prophétisèrent encore. Et alors, entrant dans 
une grande colère, il s’en alla lui-même à Ramatha, s’avança 
jusqu'à la grande citerne qui est à Socho et demanda en quel 
lieu étaient Samuel et David; on lui répondit : « Ils sont à 
« Naioth de Ramatha. » Aussitôt il s’y en alla et fut saisi lui-même 
de l'esprit du Seigneur, et il prophétisait durant tout le chemin, 
jusqu’à ce qu’il fût arrivé à Naiïoth, près de Ramatha. Il se 
dépouilla aussi lui-même de ses habits, prophétisa avec les autres 
devant Samuel, et demeura nu par terre tout le jour et toute la 
nuit?. » Le récit biblique fournissait à notre auteur quatre 
expéditions de Saül contre David; mais l’allégorie n’en devait 
comporter que trois pour correspondre aux faits historiques. 

Quand cet auteur met la dernière main aux Miracula, si 
Lothaire a traité, son père ne l’a pas vaincu, ne s’est pas saisi 
de lui. Le fils ne s’est pas réconcilié avec le père; le père n'a 


1. Voir ci-dessus, p. 66-69. 
2. Rois, 1, x1x, 20-24. Je reproduis ici la traduction de Le Maistre de Saci. 
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pas pardonne au fils. Or, voici ce que dit expressément l’auteur 
des Miracula : « Victus ergo Clotharius et rei magnitudine stu- 
pefactus, ponit furorem, filio redit in patrem, ignoscit culpam, de 
securitate pollicetur. Ita demum abeundi copia concessa, edi bea- 
torum martyrum succedit evsque patronos humili prece asciscit, 
quorum expertus fuerat manifestum virtutis inditium. Utque, 
quam probata sibi eorum merita essent, ostenderet (agnovit, 
Gesta), plurimum auri et argenti ad exorandas eorum memo- 
rias optulit et ad exaltandam loci magnificentiam numerosa et 
optima predia dedit!. » 

L'exemple de Clotaire est ici proposé à Louis le Pieux : que 
l'empereur dépose toute colère, qu’il revienne à son fils comme 
un père, qu'il pardonne la faute, qu’il promette à Lothaire toute 
sécurité! Et alors, comme Clotaire, il pourra venir au temple 
des martyrs prier humblement les saints, dont il a lui-même 
éprouvé la puissance. Et comme l’empereur n'’ignore pas les 
mérites des saints Denis, Rustique et Éleuthère, il ne se mon- 
trera pas moins généreux que Clotaire envers les saints et leurs 
serviteurs. 

Quel est donc le moine de Saint-Denis qui, même sous la 
forme de l'allégorie, pouvait donner de tels conseils, jouer le 
rôle de négociateur entre le père et le fils, et plaider la cause du 
monastère? Evidemment un homme qui a l'oreille du prince, ce 
qui est précisément le cas d'Hincmar. 

Hincmar, du fond de l'exil, avait mis au service de l’abbé 
Hilduin la faveur personnelle dont il jouissait auprès de Louis 
le Pieux ; il avait obtenu la grâce de l'exilé. Hilduin avait recou- 
vré ses deux abbayes de Saint-Denis et de Saint-Germain-des- 
Prés?. En 833, Hilduin prenait part de nouveau à la rébellion 
et cherchait en vain à entraîner Hincmar dans la révolte; le 
moine avait préféré la fidélité à l’empereur et bien lui en prit. 
Quand l'empereur fut restauré à Saint-Denis, l'abbé n'était pas 
de ceux qui avaient déjà abandonné Lothaire. Aussi, Hincmar 
dut-il encore intervenir auprès de Louis le Pieux en faveur 
d'Hilduini. 

1. Cf. Gesta Dagoberti, 11, p. 404. 

2. Flodoard, Hist. Rem. eccl., II, 1 : « Cui (Hincmaro), pro familiaritatis 
notitia, tantam Dominus apud imperatorem proceresque contulit gratiam, ut 
studere pro suo nutritore (Hilduino) quiverit, donec ab exsilio revocatus, dua- 


rum fuerit abbatiarum praelationi restitutus. » Édition Lejeune, t. II, p. 3. 
3. Ibidem : « Deinde quando Gregorius papa in Galliae venit regiones, et 
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Mais ne devait-on pas, à Saint-Denis, craindre que Louis le 
Pieux gardàät quelque rancune à l'abbé et que l'abbaye n’eût à 
en pâtir? Quelques années plus tard, Hincmar écrivait à ses 
anciens confrères san-dionysiens et nommément au prêtre Gaut- 
suin au sujet d'une maison qui lui appartenait et qu'un moine 
de Saint-Denis avait usurpée; il leur rappelle alors qu'il ne leur 
fut jamais inutile, bien au contraire; que, tant qu'il fut des 
leurs, il leur fut utile et nécessaire dans beaucoup de circons- 
tances, et qu'il leur procura et fit recouvrer beaucoup d'avan- 
tages!. Ainsi Hincmar, encore moine à Saint-Denis, avait fait 
profiter l'abbaye du crédit dont il jouissait à la cour. 

Saint-Denis, qui avait reçu le prix de la trahison de son abbé 
en 833?, avait eu à souffrir d'autre part des troubles. Lothaire 
avait récompensé ses fidèles avec des biens d'église; le comte 
Mathfrid avait reçu en bénéfice l'abbaye de Saint-Mihiel et les 
biens de Valteline qui appartenaient à Saint-Denis?. On n'a pas 
oublié que l’auteur des Miracula nous a montré à quels châti- 
ments on s'expose quand on détient en bénéfice des terres eccle- 
siastiques, et Hincmar lui-même nous dit qu’il s'est employé à 
« réobtenir » ce que les moines avaient perdu. La célèbre vision 
d'Eucher qui montre Charles Martel puni dans l'autre monde 
pour avoir dépouillé les églises en faveur de ses fidèles, et dont 
Hincmar se sert en 858 dans sa lettre à Louis le Germanique et 


regnum Francorum a praefato defecit imperatore, voluit eum praememoratus 
abbas suus in obsequium suum contra fidelitatem imperatoris ducere : quod 
nequaquam potuit ab eo exigere », p. 3-4. 

1. Flodoard, Fist. Rem. eccl., I, 25 : « Gautsuino sacerdoti et cacteris fra- 
tribus Deo et sancto Dionysio servientibus seribit pro quadam domo sibi quon- 
dam ab ipsis concessa, et ex parte ab eodem coempta, quam quidam eorum sibi 
subripiens usurpaverat. Unde miratur, si hoc fratres ita fieri cohibuerint de 
eo, qui in nullo, quantum meminit, inutilis iis fuit, sed, sicut illis tunc visum 
fuerat, in multis utilis et necessarius apud eos mansit, et non modica iis obtinuit 
et reobtinuit », p. 326. Ce Gautsuin élait moine de Saint-Denis en même temps 
qu'Hincmar. Son nom figure dans l'acte d'association de prières de 838. 

2. Diplôme de Lothaire 1°" en faveur de Saint-Denis, octobre 833. 

3. Diplômes de Lothaire I°" en faveur de Saint-Denis, 843 : restituant à 
l'abbaye de Saint-Denis, à la requète de l'abbé Louis, appuyée par Hilduin, 
archevêque désigné de Cologne et archichancelier de l'Empire, et par le comte 
Mathfrid, « qui eandem abbatiam (ou vallem) nostro retinebat jure beneficia- 
rio », l'un l'abbaye de Saint-Mihiel, l'autre la Valteline, qui avaient été sous- 
traites à la puissance du saint lieu « ob dissentionem quae inter domnum et 
genitorem nostrum Hludowicum et nos nuper versata est ». Félibien, Hist. de 
l'abbaye royale de Saint- Denys, pièces justificatives, n°° 83 et 84, p. Lx111. 
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en 878 dans le Vita Remigii, fut sans doute composée par Hinc- 
mar lui-même en même temps que les Miracula sancti Diony- 
sii : dans la lettre que Louis le Pieux écrit à Hilduin vers 835, 
l'empereur, en citant Charles Martel parmi ceux qui ont éprouvé 
dans l’autre monde la puissance des saints, semble bien montrer 
qu’il connaît déjà la vision d'Eucher!. Louis le Pieux n’a pas 
- voulu se faire le complice de son fils en n’agissant pas auprès 
de lui : il lui a ordonné de restituer les biens sécularisés, et en 
836, quand Lothaire a manqué au rendez-vous que son père 
lui avait fixé, sous le prétexte d’une fièvre. diplomatique, les 
envoyés impériaux, Hugues l'abbé et le comte Adalgaire, qui 
ont reçu la mission de constater la valeur de cette excuse, ont 
été chargés aussi d’enquêter entre autres choses « de restaura- 
tione rerum ecclesiis Dei in Francia constitutis, quae in Italia 
sitae a suis pro libitu fuerant usurpatae? ». Pour recouvrer ces 
biens, les moines de Saint-Denis ne devaient-ils pas considérer 
que le meilleur moyen était encore de disposer Louis le Pieux à 
la réconciliation avec Lothaire? Et leur porte-parole, l’auteur 
des Miracula, en rejetant la responsabilité de tout le mal sur le 
Sadregisèle du 1x° siècle, en innocentant dans une certaine 
mesure Lothaire et ses partisans (dont Hilduin), ne nous pré- 
sente pas seulement un plaidoyer pro domo sua, mais défend en 
même temps les intérêts de son abbaye. Si Louis le Pieux sait 
comprendre l’allégorie, quelles récompenses ne peut-il pas 
attendre de saint Denis dans la vie présente et dans l’autre vie? 
La « celebris ostensio » le lui montrera par l'exemple de Dago- 
bert délivré des démons par l'intervention opportune des saints 
Denis, Maurice et Martin, qu'il avait comblés de ses bienfaits. 
Mais, dira-t-on, l’Inventio des Miracula a donc été compo- 
see pour être mise sous les yeux de Louis le Pieux? On n'en 
peut guère douter. Elle fut écrite, avec une certaine hâte, comme 
il semble, et les Miracula furent achevés au début de l’année 
835, avant le carême. Hilduin, réconcilié avec l’empereur ou à 


{. Epislola Hludowici ad Hilduinum, édition Duemmler, p. 326. Ajoutons que 
cette vision a encore quelque lien avec Saint-Denis. Eucher, l'évêque d'Orléans, 
a raconté sa vision à saint Boniface et à Fulrad, abbé de Saint-Denis. On en 
conservait un manuscrit dans les archives de Saint-Denis, car le plus ancien 
cartulaire de l'abbaye (Bibliothèque nationale, ms. lat. nouv. acq. 326), qui 
contient au fol. 20 v° la vision du pape Étienne II à Saint-Denis, renferme 
aussi au fol. 75 la vision d'Eucher. 

2. Annales Bertiniani, a. 836, édition Waitz, p. 12. 
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la veille de l'être, grâce à Hincmar, dut se rendre à l'assemblée 
de Thionville, comme tous les autres abbés, au commencement 
de février, et prendre part à la cérémonie qui se déroula dans la 
cathédrale de Metz. Il avait emmené avec lui le moine Hincmar : 
en 869, quand Hincmar, archevêque de Reims, sacre Charles le 
Chauve roi de Lorraine dans cette même église de Saint-Étienne 
de Metz, le prélat consécrateur, dans une harangue, rappelle à 
ses auditeurs la cérémonie de 835, « sicut vidimus qui adfui- 
mus! ». C’est à cette occasion de l’assemblée de Thionville que 
les deux compères, je veux dire Hilduin et Hincmar, se sont 
armés de ces écrits qui devaient incliner le pieux et crédule 
souverain à la clémence et le jeter reconnaissant aux pieds de 
saint Denis. Hincmar fait lire à Louis le Pieux les Miracula 
qui contiennent la « celebris ostensio », probablement aussi la 
Visio Eucheriü, et le Post beatam dont Hilduin dit dans sa 
lettre à l'empereur « quem vobis misimus ». Et Hilduin récon- 
cilié, admis en présence de l'empereur, l'entretient des docu- 
ments qu'il a recueillis sur saint Denis et lui présente, entre 
autres, la révélation du pape Étienne? et cette « Conscriptio 
Visbii, quae in tomo satis superque abdito Parisiis divino nutu 
inventa, inter alia memoranda, sicut in ea legitis », selon les 
propres paroles d'Hilduin, cette charte « 1lla quae in tomo cartis 
vetustissimis armario Parisiacae urbis... prolata inveneras et 
obtutibus sollertiae nostrae serenitatis ostenderas, » comme dit 
de son côté Louis le Pieux. 
C'est au lendemain de ces événements de Thionville et de 
Metz, sous l'impression encore toute fraiche des conversations 
qu'il à eues avec l'abbé de Saint-Denis et des lectures qu’il 


Î. Annales Berliniani, a. 869, édition Waitz, p. 105. 

2. Hilduin nous a conservé dans ses Areopagüilica cette « revelalio » qui est 
une lettre supposée du pape Étienne ad Reginonem abbatem. Doublet en a donné 
une traduction (Hist. de l'abbaye de Saint-Denys, p. 181 et suiv.). — Voici briè- 
vement analysé ce document : le pape Étienne, étant tombé gravement malade 
à Saint-Denis, sur le point même de mourir, se fit porter à l'église et recouvra 
miraculeusement la santé après une vision. Il était en oraison au bas de l’église, 
sous les cloches, quand il apercut saint Pierre, saint Paul et saint Denis qui 
parlaient de le guérir. Saint Denis lui ordonne de se lever, de consacrer l'autel 
en l'honneur de Dieu au nom des apôtres Pierre et Paul et d'y célébrer une 
messe d'action de grâces. Le pape se sentant guéri veut immédiatement procé- 
der à la consécration; mais ceux qui sont présents disent qu'il rêve. Il lui faut 
leur raconter sa vision, et il la raconte aussi au roi et aux grands de la cour. 
Cela se passait le 27 juillet 754. 
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a faites, que l'empereur adresse à Hilduin cette lettre où il 
témoigne qu'il connaît la « celebris ostensio! », peut-être la 
Visio Euchertii?, certainement la « divina et memorabilis reve- 
latioi », et où il reconnaît que lui-même il a fait souvent l’expé- 
rience de la bienveillance de saint Denis, spécialement dans 
cette circonstance où s’est révélée l'instabilité des choses 
humaines et où, — il faut toujours le confesser, — par un juste 
jugement de Dieu, il a été frappé par la verge de celui qui sait 
tout et rétabli par le secours de sa manifeste miséricorde devant 
l'autel de saint Denis‘. En somme, voici Louis le Pieux qui 
professe la doctrine d'Hincmar dans l’Inventio : Dieu qui sait 
tout l'avait frappé justement, lui qui était aveuglé. Dagobert avait 
raison de se révolter contre Sadregisèle, et Clotaire est prêt à 
pardonner à ceux qui n'étaient dans la main de Dieu que l'ins- 
trument du châtiment, que la verge qui frappe. 

Encore un mot pour terminer cette partie du débat. Dans cette 
même lettre à Hilduin, l’empereur demande à son correspondant, 
comme nous l'avons vu, de composer deux ouvrages sur saint 
Denis. Il ajoute : « His ita contextis, volumus ut revelationem 
ostensam beato papae Stephano in ecclesia ejusdem sanctissimi 
Dionisii, sicut ab eo dictata est, et gesta quae eidem subnixa 


1. Epislola Ludovici imperatoris ad Hilduinum : « Dagobertus, qui eundem 
pretiosissimum Cbristi martyrum veneratus non mediocriter fuerat, et in mor- 
tali est vita sublimatus et per ejus adjutorium, sicut divina ac celebris osten- 
sio perhibet, a poenis est liberatus inque vita perenni desiderabiliter constitu- 
tus.… » Édition Duemmiler, p. 326. 

2. Ibidem. 

3. Ibidem : « Sanctae nihilominus recordationis avus noster Pippinus, prop- 
ter altare quod ante sepulchrum saepefali saepiusque dicendi domini Dionisii 
per divinam et memorabilem revelationem jussu ipsius sanctissimi martyris in 
honore Dei et apostolorum ejus Petri et Pauli qui praesentes ostendebantur a 
beato et angelico viro Stephano, summo pontifice, dedicatum est, inter sacra 
missarum solemnia una cum duobus filiis, Karlomanno videlicet et divae 
memoriae domno ac genitori nostro Karolo jure praenominato magno, ab eodem 
apostolico papa in regem Francorum unctus superni muneris benedictionem 
percepit », p. 326. 

4. Ibidem : « Sed et nos muitis ac frequentibus largitionibus beneficia ejus 
sumus experti, praecipue tamen in humanae varietatis eventu, quo Dei, ut 
semper fatendum est, justo judicio in virga eruditionis suae visitati et baculo 
speciosae misericordiae ejus ante prescriptum altare, per merita et solatium 
domni ac piissimi patris nostri pretiosi Dionisii virtute divina recreali et res- 
tituti sumus cingulumque militare judicio atque auctoritate episcopali resump- 
simus et usque ad praesens ipsius gratioso adjutorio sustentamur », p. 326. 
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sunt, una cum ymnis, quos de hoc gloriosissimo martire atque 
pontifice habes, et officium nocturnale subjungas. » Ainsi Louis 
le Pieux désire qu'Hilduin annexe à cette histoire de saint Denis 
que nous avons étudiée sous le nom de Post beatam ac saluti- 
{eram des documents qui ne devaient pas y trouver place. Il 
ne fait point la même requête pour la « celebris ostensio ». 
C'est donc, sans doute, qu'elle se lisait déjà dans une œuvre 
qui en assurait la conservation. 

Quand, d’autre part, nous voyons ce même prince ordonner 
à Hilduin de bâtir sur le Post beatam, qu'il vient de lire, une 
vie de saint Denis, ne pouvons-nous pas avec quelque vraisem- 
blance supposer qu'il aura commandé à Hincmar de construire 
sur l’Znventio des Miracula une vie de Dagobert, les Gesta 
Dagoberti regis? 

Enfin, un dernier point ne pourra être examiné que quand 
nous aurons démontré que Julien Havet eut tort d'attribuer à 
Dagobert la fondation de l'abbaye de Saint-Denis. Alors nous 
verrons que l'auteur des Gesta avait ses raisons de présenter 
Dagobert comme le fondateur d’une nouvelle église. A l'époque 
où il écrivait, l'abbaye de Saint-Denis venait d'être le théâtre 
d’une longue rivalité entre chanoines et moines. Après de nom- 
breuses péripéties les moines avaient fini par l'emporter. A l'ins- 
tigation de l’abbé Hilduin, Louis le Pieux avait pris l'initiative 
de la réforme ; il était intervenu en quelque sorte comme l'héri- 
tier du fondateur. Il n’était pas sans intérêt de vieillir les droits 
du souverain en attribuant à l'église de Saint-Denis le caractère 
de fondation royale avant même qu’elle eût été reconstruite par 
Pépin le Bref et Charlemagne : plus les droits sont anciens, 
moins ils sont contestables. Et il n’était pas sans intérêt non 
plus, pour rassurer l'esprit toujours timoré du pauvre empereur 
sur la légitimité de la réforme, de lui faire affirmer que l’abbaye 
de Saint-Denis n'avait jamais connu d'autre régime intérieur que 
celui de la règle monastique par un chanoine qui lui-même, con- 
vaincu de cette vérité, avait déposé l'habit canonial pour prendre 
la robe de bure et la ceinture de cuir du moine. Hincmar nous 
dit lui-même qu'il avait d’abord vécu dans l’abbaye comme cha- 
noine; il fut le premier à se soumettre aux rigueurs de la règle 
de Saint-Benoit!! 


1. Voir, dans le mémoire qui sera consacré aux Origines de Saint-Denis, le 
chapitre sur La prétendue fondation de Dagobert F. 
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CONCLUSIONS. 


La Passio sanctorum Dionysii, Rustici et Eleutherti, que 
nous avons étudiée sous le nom de Gloriosae, est une œuvre de 
la fin du v° siècle, rajeunie de forme à la fin du vur° siècle; elle 
offre un intérêt primordial pour l’étude des origines de Saint-Denis 
et, malgré l'insignifiance du récit, a l’avantage d’être le plus 
ancien texte en rapport avec le culte de saint Denis dans la 
région parisienne. Cette Passion trouve dans le Vifa Genovefue, 
qui lui est de peu postérieur, un commentaire précieux. Quant aux 
Post beatam, is sont dépourvus de tout intérêt pour la période 
mérovingienne et ne peuvent intervenir dans l’histoire de Saint- 
Denis que comme la source d’une légende hagiographique dont le 
succès, indécis au 1x° siècle!, n’a cessé de grandir aux siècles 
suivants, jusqu’au moment où la critique historique, mieux 
armée, a commencé à battre en brèche l’œuvre d'Hilduin ; les 
plus récentes tentatives qui ont été faites pour sauver du dis- 
crédit cette œuvre n'ont eu d'autre résultat que d’étaler l'ina- 
nité des arguments qu'on était réduit à invoquer. 

Les Miracula, écrits en 834 et terminés avant le 16 février 
835, étaient sans doute achevés avant l'ouverture de l’assemblée 
de Thionville, par conséquent au mois de janvier. Ils sont l’œuvre 
du moine dionysien Hincmar, qui les écrivit non seulement dans 
un dessein d'édification, mais aussi à des fins d'intérêts que 
révèle surtout l’Inventio beati Dionisii sociorumque ejus. 
Hincmar composa peu après, dès 835 peut-être, les Gesta Dago- 
berti regis. Ces deux œuvres étaient du nombre de ces ouvrages 
d'Hincmar que Flodoard trouvait sans doute à Reims et qu'il ne 
pouvait tous énumérer. Elles n’ont aucune valeur historique 
propre. Les récits miraculeux ne font que rarement allusion aux 
événements contemporains et n'ajoutent rien à notre connais- 
sance de ces faits. Quelques renseignements, échappés à la plume 
d'Hincmar et qui sont d'autant plus précieux pour nous que l’au- 
teur y attachait moins d'importance, sont à recueillir; mais ils 
n'ont qu'un intérêt archéologique. Quant à l’Znventio et aux cha- 
pitres des Gesta Dagoberti qui la reproduisent en la corrigeant et 


1. L'aréopagitisme a eu au 1x° siècle ses sceptiques, puisque Hilduin lui- 
même, Hincmar et l’auteur du troisième livre des Miracula devaient rompre 
des lances en sa faveur. 
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la complétant, ils ne peuvent même pas prétendre à être cet « écho 
de légendes répétées de bouche en bouche dans le monastere », 
comme le pensait Julien Havet. L’Inventio est une allégorie 
dont le thème est fourni à Hincmar par les graves événements 
qui se déroulérent entre 830 et 835. Les détails précis qu'elle 
fournit sont empruntés à des sources connues auxquelles l’au- 
teur fait parfois dire ce qu'elles ne disent pas : la construction 
d'un nouveau tombeau qui constitue un emprunt au Vita Eligui, 
la date de la translation qui vient d'un calendrier liturgique où 
l'on parle d’une fète de l'Znventio et non d'une translation ; 
enfin les détails ajoutés dans les Gesta sur la nouvelle basilique 
construite par Dagobert sont une amplification d’un passage du 
pseudo-Frédégaire qui a passé pour être obscur et que nous 
expliquerons en temps et lieu. Historiquement, l'Invendio, qu'on 
la lise dans les Miracula ou dans les Gesta, ne peut intéresser 
que l’érudit qui étudie la période des troubles de l'empire caro- 
lingien sous Louis le Pieux. Mais, au point de vue de l'histoire 
littéraire, elle est l'un de ces textes latins où la légende épique 
qui se forme va puiser les épisodes qui l’enrichissent : cette 
aventure légendaire de jeunesse de Dagobert a trouvé place dans 
le Floovant, chanson de geste écrite au x siècle!. 

Les Gesta Dagoberti regis ne sont qu'un centon dont presque 
tous les morceaux sont aujourd’hui identifiés. Leur valeur his- 
torique n est autre que celle qu'on accorde à chacune des sources 
auxquelles Hincmar a puisé. Encore convient-il de contrôler, 
quand on le peut, le témoignage des Gesta par celui de la source : 
notre confiance en eux doit être une perpétuelle défiance. Et ç'a 
été une grave erreur de Julien Havet de mettre à la base de sa 
thése sur les origines de Saint-Denis une œuvre aussi justement 
décriée par nos grands savants français du xvirf et du xvuri* siecle, 
et contrellite sur les points essentiels par des documents authen- 


tiques et de premier ordre. 
Léon LEVILLAIN. 


1. A. Darmesteter, De Floovante vetustiore gallico poemale et de merovin- 
gico cyclo, thèse latine (1877), p. 26 et 102 et suiv. 
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NOUVELLES ACQUISITIONS 


DU 


DÉPARTEMENT DES MANUSCRITS 


DE 


LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 


PENDANT LES ANNÉES 1918-1920. 


Les notices suivantes présentent un aperçu des accroisse- 
ments qu'ont reçus les fonds latin et français du Département 
des manuscrits pendant les trois années écoulées du 1° jan- 
vier 1918 au 31 décembre 1920. 


Acquisitions. — On remarquera, parmi les acquisitions faites 
au cours de ces trois dernières années, un exemplaire des Cou- 
tumes de Beauvaisis, par Philippe de Beaumanoir, presque con- 
temporain de l’auteur et qui semble n’avoir été utilisé par 
aucun des éditeurs de ce texte celebre; un recueil de traités de 
médecine, du xv° siècle, de Gui de Chauliac et de Jean Pissis, 
chancelier de la Faculté de médecine de Montpellier ; un exem- 
plaire de l'Histoire d'Alexandre le Grand, par Quinte-Curce, du 
xv‘ siécle; un recueil de lettres de Cicéron, aussi du xv° siècle, 
à la suite duquel est transcrite une relation de voyage d’Antonio 
Malfante au Touat en 1447 ; une Vie de saint Honorat, de Lérins, 
en prose française, du xvi* siècle; un exemplaire de dédicace 
des Cantiques et Oraisons contemplatives de l’âme pénitente, de 
Jean Bouchet; un autre exemplaire de dédicace au roi Henri 11 
de la « Republic des Formicz », par « Formillet », et un volume 
de la correspondance autographe de Charles de l’Aubespine, mar- 
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quis de Châteauneuf, premier ministre en 1650 et 1651, acquis 
en Angleterre à l’une des dernières ventes de la bibliothèque de 
sir Thomas Phillipps, en 1919 ; une copie du Cartulaire de Cham- 
pagne, connu sous le nom de Liber principum, faite pour le 
procureur général de Fourqueux, peu avant la destruction du 
manuscrit original dans l'incendie de la Cour des Comptes en 
1737; enfin plusieurs collections de lettres autographes de 
souverains, princes, grands personnages, hommes politiques, 
écrivains et artistes français et étrangers, du xvi° au x1x° siècle. 

Parmi ces collections, une mention particulière est due à la 
série de lettres autographes réunie au début du xix° siècle par 
Rousselin de Corbin, comte de Saint-Albin, et qui compte près 
de six cents lettres autographes de rois et reines de France, de 
Charles IX à Louis XVI, de Catherine et Marie de Médicis 
(Affaire du Val-de-Grâce), de princes de la famille royale et de 
souverains étrangers, de grands personnages français des xvi° 
et xvir° siècles. Il faut encore mentionner deux volumes de cor- 
respondance historique et archéologique du marquis de Cau- 
mont, le manuscrit autographe des Négociations diplomatiques 
de Nic.-Jos. Le Febvre pour le duc de Lorraine, en cour de 
Rome, à Vienne et à Paris, etc. 

Huit lettres autographes de Jacques-Auguste de Thou et de 
François-Auguste de Thou, et six lettres de Marguerite de Lor- 
raine, duchesse d'Orléans, adressées au cardinal Mazarin, 
acquises à Londres à la quatrième et dernière vente de la col- 
lection Morrison (mai 1919), ont été réintégrées dans les 
volumes des Mélanges de Colbert et de la collection Dupuy, où 
leur disparition, avec beaucoup d’autres, avait jadis été cons- 
tatée. 


Dons. — Divers dons et legs sont venus en même temps 
accroitre les fonds des manuscrits latins et français. A M. le 
baron Edmond de Rothschild sont dues de précieuses lettres 
autographes de Louis XI, de Marie Stuart à Charles IX et de 
Marie de Médicis à Louis XIII. Le legs par M. le marquis de 
Ségur d'une importante correspondance et de ses papiers de 
famille a été incorporé à nos collections, et un autre legs de 
M. Emile Travers est venu les enrichir, entre autres volumes, 
d’un bel exemplaire de la traduction latine des Antiquités et 
de l'Histoire des Juifs de F1. Josèphe, copié au xn° siècle et 
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provenant de l'abbaye de Saint-Évroul. Des fragments d'un 
très ancien manuscrit, en écriture semi-onciale du vou vr siècle, 
contenant un texte manichéen, découvert en Algérie, près de 
Tébessa, ont été offerts par M. Reygasse, administrateur de 
cette dernière ville. À M"”° la marquise et à M. le comte A. de 
Laborde sont dus trois volumes de papiers du cardinal Mazarin, 
et à M. Emmanuel de Margerie trois autres volumes d’inventaires 
de titres de la famille de La Rochefoucauld. M. A. Roserot a fait 
don du manuscrit autographe des Mémoires de la comtesse Vic- 
torine de Chastenay (1810-1818); M"° L. Dumesnil a légué à la 
Bibliothèque nationale la correspondance et les papiers de son 
frère Élisée Reclus; enfin M” Émile Picot a offert au Départe- 
ment des manuscrits l'incomparable répertoire de fiches biblio- 
graphiques, au nombre de 250,000 environ, réunies par son 
mari sur l’histoire de la littérature française, particulièrement 
aux xv°et xvi'siècles!. Les manuscrits autographes et éditions 
avec corrections autographes des œuvres d'Ernest Renan, don- 
nés à la Bibliothèque nationale, le 26 juillet 1895, par le fils et 
l fille de l’illustre écrivain, n’ont été inscrits qu’en 1920, sui- 
vant la volonté des donateurs, dans la série des nouvelles acqui- 
sitions du fonds des manuscrits français. 


La liste alphabétique suivante permettra de juger des princi- 
paux accroissements des fonds latin et français pendant les trois 
années 1918, 1919 et 1920. 


ANTIQUITATUM et inscriptionum collectio; n. a. lat. 1118. 

ARMÉE FRANÇAISE. Situations de 1831 à 1847; n. a. fr. 11539- 
11613. 

AUTOGRAPHES et piéces historiques des xvie, xviiIe et xviiie siècles 
(Collection de Saint-Albin); n. a. fr. 22896-22902. — Autographes d'ar- 
tistes, écrivains et hommes politiques contemporains; n. a. fr. 22852- 
22869, 22883, 22884, 22889, 22903 et 22904. 


1. Plusieurs dons sont venus accroître en même temps d'autres fonds de 
manuscrits : des fragments d'anciens textes juridiques grecs, recueillis au 
Mont-Athos par Minoïde Mynas (suppl. grec 1351), ont été offerts par M. Hubert 
Giraud; un don anonyme a enrichi le fonds copte (n° 157) d’une partie notable 
d'un très ancien manuscrit des Petits Prophètes, dont l'autre partie est con- 
servée à Vienne dans la collection de l'archiduc Renier (n°* 121-130); enfin 
M. Raymond Poincaré a fait don à la Bibliothèque nationale du Livre d'adresses 
des Municipalités anglaises au Président de la République en 1915 (ms. 
anglais 114). 
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BEAUMANOIR (Philippe DE). Coutumes de Beauvaisis ; n. a. fr. 41557. 

BEAUVAIS. Cartulaire du collège de Beauvais, à Paris: n. a. lat. 
1121. — Coutumes de Beauvaisis; n. a. fr. 41551. 

BIBLE latine, x1r1e siècle; n. a. lat. 1115. 

BLANC (Louis). Correspondance; n. a. fr. 11398. 

BoBILLIER (Marie). Documents sur l’histoire de la musique; n. a. 
fr. 11407-11495. 

BOUCHET (Jean). Cantiques et oraisons contemplatives de l'âme 
dévote; n. a. fr. 11555. 

BoURÉE (N.-P.), ministre de France. Correspondance; n. a. fr. 22990. 

CAEN. Recette des finances de la généralité; n. a. fr. 22850. 

CAUMONT (Marquis DE). Correspondance et mémoires archéolo- 
giques; n. a. fr. 11635-11636. 

CHAMBRE DES COMPTES. Cartulaire de Champagne, dit Liber prin- 
cipum, copie du xviie siècle; n. a. lat. 2454. 

CHAMPAGNE (Cartulaire de), copie pour M. de Fourqueux, procu- 
reur général; n. a. lat. 2454. 

CHASTENAY (Comtesse Victorine DE). Mémoires; n. a. fr. 22891- 
22892. 

CHAULIAC (Gui DE). Traités médicaux, xv° siècle; n. a fr. 11649. 

CICERONIS epistolæ ad diversos, xve siècle; n. a. lat. 1112. 

CLERGÉ. Recette générale de l’année 1639; n. a. fr. 22849. 

CoiGny (Maréchal DE). Campagne de 1735 en Allemagne; n. a. fr. 
22895. 

CONSEIL DU SCEAU. Registres de 1815-1823; n. a. fr. 22907-22908. 

ConrTi (Nicold DE’). Voyage en Extrême-Orient, xve siècle ; n. a. lat. 
1142. 

CurTIH (Quinti) historiæ Alexandri Magni, xve siècle; n. a. lat. 
1119. 

DESCARTES. Vente du domaine de la Chillolière, n. a. fr. 22821. 

DIGNE. Bréviaire (1494-1496); n. a. lat. 1113. 

FERRY (Paul). Poésies latines et françaises en son honneur; n. a. 
fr. 22886. 

FÉTIS (Fr.-J.). Correspondance; n. a. fr. 22870-22871. 

FocarD (Chevalier). Lettres au marquis de Caumont; n. a. fr. 
11635. 

FORMILLET. République des fourmis, etc.; n. a. fr. 14433. 

GALLAND (Antoine). Autobiograple; n. a. fr. 11403. 

GRÉTRY (A.-E.-M.). De la vérité: n. a. fr. 11616-11618. 

HonoraT (Vie de saint), en français, xvie siécle; n. a. fr. 11435. 

JOSÈPHE (Flavius). Antiquitates et Ilistorir Judaicæ, x1ie siècle; 
n. a. lat. 2453. 

LANFRANC. Formulaire médical ; xve simcle, n. a. fr. 11649. 
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LA ROCHEFOUCAULD (Inventaires des titres de la famille DE); n. a. 
fr. 22841-22845. 

LE FEBVRE (N.-J.). Négociations pour le duc de Lorraine à Rome, 
Vienne et Paris (1705-1720); n. a. fr. 22906. 

LORRAINE. Négociations de N.-J. Le Febvre à Rome, Vienne et 
Paris (1705-1720); n. a. fr. 22906. 

Lyon. Statuta ecclesiæ Lugdunensis, xve siècle; n. a. lat. 1120. 

MAINTENON (Mme DE). Maximes pour la conduite de la maison de 
Saint-Cyr; n. a. fr. 11646. 

MALFANTE (Antonio). Relation du Touat (1447); n. a. lat. 1112. 

MANICHÉEN (Fragment d'un traité), ve-vie siècle; n. a. lat. 4114. 

Mas (Bréviaire à l'usage du), xve siècle; n. a. lat. 1122. 

MARANDÉ (Sr DE). Voyage du comte de Peñaranda en 1650; n. a. 
fr. 22893. 

MaAZARIN (Cardinal). Papiers et inventaires du Palais Cardinal; n. 
a. fr. 22874-22871. 

MÉDECINE. Traités en français, xve siècle; n. a. fr. 11649. 

MEYER (Paul). Inventaire des archives de Tarascon; n. a. fr. 22888. 

MONTFORT (A.-A. DE). Voyages en Orient; n. a. fr. 14549-11554 et 
22874-22882. ‘ 

MoRET. Martyrologe de l’église Notre-Dame; n. a. fr. 22848. 

NosSTRADAMUS (Michel). Explication de ses Quatrains, par J. Giffre de 
Reichac; n. a. fr. 11548. 

ORLÉANS (Gaston D’). Comptes de sa maison (1622-1625); n. a. fr. 
22922. 

PARIS. Cartulaire du collège de Dormans-Beauvais, xvie siècle; n. 
a. fr. 11121. — Voir CHAMBRE DES COMPTES et ROUILLÉ. 

PENARANDA (Comte DE). Relation de son retour en Espagne en 1650; 
n. a. fr. 22893. 

PILATE (Ponce). Lettre à Tibère sur J.-C., xvie siècle; n. a. lat. 
1112. 

Pissis (Jean). Traités médicaux, xve siècle; n. a. fr. 11649. 

PROUDHON (P.-J.). Lettres à Charles Edmond; n. a. fr. 11389. 

RACINE (Jean). Succession de ses descendants; n. a. fr. 22905. 

RECLUS (Élisée). Correspondance et papiers; n. a. fr. 22909-22919. 

RENAN (Ernest). Manuscrits autographes, éditions annotées de ses 
œuvres et papiers, n. a. fr. 11436-11547. 

ROUILLÉ (Famille), de Paris. Livre de raison; n. a. fr. 11650. 

SAINT-CYR (Maximes pour la conduite de la maison de); np. a. fr. 
11646. 

SAINT-OMER. Fragment de cartulaire de l’abbaye de Saint-Bertin, 
xve siècle ; n. a. lat. 1117. 

SÉGUR (Famille DE). Papiers et correspondance; n. a. fr. 11399- 
11401 et 22828-22836. 
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STUART (Marie). Lettre autographe à Charles IX; n. a. fr. 228%5. 

TARASCON. Inventaire des archives municipales, par P. Meyer; n. 
a. fr. 22888. 

VASSEUR (Charles). Correspondance et papiers; n. a. fr. 11393- 
11395. 


Tous ces articles réunis forment un total de 382 volumes 
manuscrits ajoutés aux fonds latin et français des nouvelles 
acquisitions pendant les années 1918-1920. 


H. OMmonr. 


LISTE DES MANUSCRITS DÉCRITS. 


Manuscrits latins nouv. acq. 1112-1123, 12 mss. 
— 2451-2454, 4 — 
— 2601-2602, 2 — 
Manuscrits français nouv. acq. 11389-11650, 262 — 
— 22821-22922, 102 — 

Total : 382 mss. 


MaANUSCRITS LATINS. 
Petit et moyen formats. 


1112. « Marci Tulii Ciceronis epistolarum » ad diversos 
libri XVI. 

Fol. 123. Récit du voyage de Nicol de’ Conti en Extrème- 
Orient : « Haud ab re futurum esse arbitror.. » 

Fol. 131. « Christianissimi presbiteri illustrissimique principis 
Johannis de India ad Hemanuellem, magnum imperatorem Con- 
stantinopolitanum, epistola. Presbiter Johannes de India... Nuntia- 
batur apud majestatem vestram... » 

Fol. 136 v°. « Copia cujusdam litere per Antonium Malfante a 
Tueto scripte Janue Johanni Mariono, 1447. In primis cum de 
mare reccssimus... » Publiée par M. Ch. de La Roncière dans Île 
Bulletin de la Section de géographie du Comité, 1918, p. 1-28. 

Fol. 138. « Annales breves ab anno 542 ad annum 1308. » 

Fol. 139 v°. Poncii Pilati ad Tiberium imperatorem epistola de 
Jesu-Christo. 


xv* s. Pap. 11 et 140 feuillets. 310 sur 210 millim. Demi-rel. 
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1113. Breviarium secundum usum ecclesie Diniensis, reforma- 
tum a Petro Turelure, episcopo Diniensi, anno 1455. 

Cf. Bulletin de la Société nationale des Antiquaires de 
France, 1918, p. 219-221. — Le calendrier, au début du volume, 
est incomplet. 


Copié en 1494-1496 par Pierre « de Serris ». Pap. 8, 191, 101 et 
231 feuillets, à 2 col. 262 sur 190 millim. Rel. veau noir. 


1114. Fragments d'un ouvrage théologique, relatif aux doctrines 
manichéennes, découverts au sud de Telidjen, près Tebessa, départ. 
de Constantine (Algérie). 

Cf. Comptes-rendus de l'Académie des Inscriptions, 1918, 
p. 241-250 et 304; 1919, p. 230 et 295; et Revue d'histoire et de 
littérature religieuses, 1920, t. VI, p. 62-98. 


v* ou vi° s. Parch. Écriture semi-onciale. 13 et 18 feuillets et 
fragments, montés in-8°. (Don de M. Reygasse, administrateur de 
Tebessa.) 


1116. Biblia latina. 

Incomplète de la première partie de l'Ancien Testament (Genèse 
à la fin de la Sagesse, fol. 1-240). 

Fol. 467. « Interpretationes Remigii in nominibus hebraicis 
Biblie » (3 colonnes). 


xin® s. Parch. Fol. 241 à 504, à 2 et 3 col. 195 sur 130 millim. 
Rel. veau fauve. (Provient de l’abbaye de Saint-Victor de Paris.) 


1116. « Commentarius in Physicam; Parisiis, in aulä Mar- 
chianä. » 


xvini® S. Pap. 797 pages. 222 sur 165 millim. Rel. veau rac. (Don 
de M": la comtesse de Charencey.) 


1117. Fragment d’un cartulaire de l'abbaye de Saint-Bertin, à 
Saint-Omer (actes de 1421 et 1425). 


xv° s. Parch. 4 feuillets (paginés 5 à 12). 280 sur 180 millim. 
Demi-rel. (Phillipps ms. 35129 ; n° 874 de la vente de 1919.) 


1118. « Antiquitatum variarum et inscriptionum veterum col- 
lectio, et Epigrammata plurima varii argumenti, descripta ex libro 
oblongo ms., in quo eas manu nitidissima vir doctus, nescio quis, 
depinxerat et ex marmoribus in Ilalia, Gallia et alibi locorum 
observatas in unum collegerat. Hunc codicem ex bibliotheca Arke- 
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liana.. communicavit..… Balthasar Huydecoper. — Petrus Burman- 
aus, Fr. fil. Fr. nep. M DCC XXXIX. » 


xvui* s. Pap. 136 feuillets. 208 sur 160 millim. Rel. parch. {(Phil- 
lipps ms. 2761 ; n° 591 de la vente de 1919.) 


1119. Q. Curtii Rufñ historiarum Alexandri Magni Macedonis 
libri qui supersunt ITI-X. 


xv* s. Pap. 110 feuillets. 255 sur 195 millim. Rel. basane rac., 
aux armes de Gérente, marquis de Sénas; avec ex-libris gravé de 
Thomas Seyssel d'Aix. 


1120. « Statuta ecclesiæ Lugdunensis. » 

Fol. 51. Statuts de Philippe de Savoie (1251), suivis d'autres sta- 
tuts, de 1321. 

Hobart collection, ms. 192. — N° 113 de la vente de Lord Mos- 
tyn, 1920. 


xv* s. Parch. 68 feuillets. 185 sur 125 millim. Rel. parchemin. 


1121. « Phœnix redivivus, seu renovatio spiritüs per anachore- 
sim et exercitia spiritualia, autore Joanne S. R. E. cardinali Bona. 
Opuseximium, sed typisnon mandatum. Trappæ,M.DCC.LXX VI.» 

A la fin, on lit : « Achevé de copier en septembre 1778, par 
F. Columban, religieux de la Trappe. » 


xvir® s. Pap. x1 et 162 pages. 155 sur 90 millim. Rel. parch. vert. 
(Legs Emile Travers.) 


1122. Breviarium secundum usum ecclesiæ Cenomanensis ; præ- 
mittitur calendarium. 


xv* s. Parch. 280 feuillets, à 2 col. 142 sur 108 millim. Rel. anc. 
veau brun, avec le nom de : « Pierre || Brisard. » (Legs Emile 
Travers.) 


1128. Cartulaire du Collège de Beauvais, ou de Dormans, à 
Paris. 

Fol. {. « Epitaphes des fondateurs du College de Dormans, diet 
de Beauvais, fondé à Paris en Clou Brunel, enseveliz aux Chartreux 
lez Paris, » et dans la chapelle du Collège. (Épitaphier du vieux 
Paris, t. III, p. 33, et t. I, p. 333.) — Fol. 7. « Copia statutorum 
Collegii Dormani seu Belvacensis » (1370-1372). — Fol 24. « Data 
et legata per dominum cardinalem de Dormans » (1373). — Fol. 45. 
Autres testaments, lettres de Charles VI (1389-1391), bref de Clé- 
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ment VII (1392), extraits de registres du Parlement relatifs au Col- 
lège, jusqu'en 1530. 

xvi® s. Pap. 95 feuillets. 200 sur 130 millim. Rel. peau jaune. 
(N° 1281 de la vente L. Hoche, 1920.) 


Grand format. 


2451. Reconnaissances consenties à Albert de Blacas (Blacacii), 
coseigneur de Thoard (canton de Digne, Basses-Alpes), en 1340- 
1341. 


xiv° s. Parch. 27 feuillets, montés in-fol. Demi-rel. 


2452. Reconnaissances consenties à Gaspard de Colonges, sei- 
gneur de la Baume, au diocese de Viviers (1520-1571). 


xvi* s. Parch. 81 feuillets, montés in-fol. Demi-rel. 


2453. « Flavii Josephi Antiquitatis Judaicæ historiarum » 
libri XX. 

Fol. 15%. « Flavii Josephi Hystoriarum de Judaico bello libri VII. » 

Provient de l'abbaye de Saint-Évroul, en Normandie. 

x s. Parch. 226 feuillets, à 2 col. 380 sur 295 millim. Demi- 
rel. (Legs de M. Émile Travers.) 


2454. « Cartulaire de Champagne, autrement dit Liber princi- 
pum. » 

On lit au-dessous de ce titre : « L'original est au greffe de la 
Chambre des Comptes. De Fourqueux. » — Le registre original a 
péri dans l'incendie de 1737, et cette copie parait avoir été faite avec 
plus de soin que celle qui forme les vol. 56 à 58 des Cinq cents de 
Colbert. — Ex-libris gravé de « M. de Fourqueux, procureur géné- 
ral de la Chambre des Comptes ». 


xvu® s. Pap. Lxv feuillets de table et 617 feuillets. 360 sur 
240 millim. Rel. veau brun. 


Très grand format. 


2601. Sentence arbitrale de Pierre de Galard, seigneur de 
Limeuil et maitre des arbalétriers de France, au sujet de contesta- 
tions, relatives aux coutumes de Monbeton (canton de Montech, 
Tarn-et-Garonne), entre les consuls de Monbeton et Pierre Gri- 
moard, seigneur de cette ville (14 juillet 1318). 
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Cf. Bibliothèque de l'École des chartes, 1918, 1. LXXIX, 
p. 503-505. 

xiv° s. Parch. Rouleau, composé de sept peaux (sur neuf), mesu- 
rant 480 de long sur 0"68 de large; dans un étui. 


2602. Confirmation par le parlement de Toulouse d'un accord 
conclu, le 7 janvier 1488, entre Bernard de Saint-Étienne, seigneur 
de Monbeton, et les consuls de cette ville (14 mars 1492). 

Le texte de la sentence arbitrale précédente, du 14 juillet 1318, 
est reproduit dans cet accord. — Cf. F. Pottier, Chartes de cou- 
tumes de Tarn-et-Garonne (1889), p. 22. 

xv° s. Parch. Rouleau, composé de 17 peaux, mesurant 11"30 de 
long sur 0"53 de large; dans un étui. 


MANUSCRITS FRANÇAIS. 
Petit format. 


11889. Lettres de P.-J. Proudhon à Charles-Edmond [Chojecki] 
(1850-1861). | 

x1x° S. Pap. 159 feuillets. 215 sur 140 millim. Demi-rel. (Vente 
J. Claretie, 1918, n° 1384.) 


11390-11391. « Recherches sur les peintres [et sculpteurs] fran- 
cais » du xv° au xIx° siècle (1835-1836). 

Tome I. « Peintres francais des xv° et xvirr° siècles. » — Tomell. 
« Peintres français des xvir° et x1x° siècles », et supplément. 

xix° 8. Pap. 409 et 325 feuillets. 190 sur 150 millim. Demi-rel. 
(Provient du marquis Léon de Laborde. — Don de la marquise et 
du comte A. de Laborde.) 


11392. « Recueil de chansons appartenant à Mademoiselle Des 
Fougerolles; ce 24 juin 1724. » 

Fol. 80 v°. « Chansons en provencal. » 

xvii* 8. Pap. 85 feuillets. 270 sur 185 millim. Demi-rel. 


11393-11395. Correspondance et papiers de Charles Vasseur, 
de Lisieux (1831-1896). 

I-II (11393-11394). Correspondance, A-J et L-V. — On y 
remarque des lettres de G. de Beaucourt, R. Bordeaux, G. Bouet, 
A. Bouvenne, A. de Caumont, A. Charma, A. Chassant, P. Durand, 
M. Hardy, A. Joanne, de Laporte, L. de La Sicotière, Le Mélayer- 
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Masselin, Malebranche, comte de Marsy, L. de Neuville, L. Piel, 
À. Réautey, E. de Toulmon, Ch. Vasseur, etc. — 617 et 452 feuillets. 

ÎT1 (11395). Mélanges archéologiques sur Lisieux, etc. — Fol. f. 
« Notice biographique sur Raymond Bordeaux, » par Ch. Vasseur 
(Caen. 1878, in-8°), avec notes mss. — Fol. 50. « Communications 
faites à la Société historique de Lisieux » (1869-1872); copies et 
extraits de pièces historiques diverses. — Fol. 198. Obituaire de 
Saint-Jacques de Lisieux (cf. ms. n. a. fr. 11434). — Fol. 299. 
Copies et extraits de pièces relatives aux Charités de Saint-Désir de 
Lisieux et de Tourgéville [aujourd’hui ms. n. a. fr. 20257], — 
Fol. 376. Inscriptions de cloches et épitaphes de différentes églises 
du diocese de Lisieux. — Fol. 459. Notes sur les vitraux de difté- 
rentes églises du même diocèse. — Fol. 486. Dessins et plan des 
églises de Lanton, Tayac (Gironde), etc. — Fol. 511. Notes sur le 
Congrès de la Société française d'archéologie tenu à Nevers, etc. 
(1866). — 691 feuillets. 

xix° s. Pap. Trois volumes, montés in-4°. Demi-rel. 


11896. Roman de Fauvel. 

Copie par M. A. Längfors du ms. trneats 101 de la bibliothèque 
de l’'Ermitage à Saint-Pétersbourg. 

xix° s. Pap. 64 feuillets. 280 sur 215 millim. Cartonné. (Don de 
M. A. Längfors.) 


11397. « Dissertation sur l'âge de S. Jérôme quand il mourut, 
par N...., auteur du livre intitulé Summa Biblica. » 

xviri® s. Pap. 64 pages. 180 sur 120 millim. Cartonné. (Provient 
du séminaire de Saint-Sulpice.) 

11398. Correspondance de Louis Blanc (1812-1882). 

On y remarque des lettres de M"*° de Balzac, Barodel, Paul Bert, 
K. Blind, Cabet, J. Carlyle, L. Cladel, J. Cluseret, Louise Colet, 
Ad. Crémieux, colonel Denfert-Rochereau, É. Deschanel, Ch. Dilke, 
A. Duportal, J. Ferrouillat, G. Flourens, G. Garibaldi, E. de 
Girardin, Gladstone, Yves Guyot, A. Herzen, Fr.-Victor Hugo, 
Clovis Hugues, Kossuth, Pierre Leroux, R. Lytton, J. Mazzini, 
Michel (de Bourges), L. Mickiewicz, J.-S. Mill, R. Owen, Amédée 
Pichot, M° V'e Edgard Quinet, Élie et Élisée Reclus, H. Roche- 
fort, Louis Blanc, Barthélemy Saint-Hilaire, Jules Simon, A. Vac- 
querie, etc. 

xix° s. Pap. 299 feuillets, montés in-4°. Demi-rel. (N° 898 de la 
vente Dauze, 1914.) 
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11399. « Affaires particulières. » Registre-journal du comte 
Louis-Philippe de Ségur (6 octobre 1810-21 juin 1815). 

D’autres papiers du comte de Ségur sont classés sous les n°" 22828- 
22836. 

xIx° s. Pap. 193 feuillets. 235 sur 180 millim. Rel. veau grenat. 
(Legs du marquis de Ségur.) 


11400. Fables, par le comte Anatole de Ségur. 

Autographe. 

xix° s. Pap. 70 feuillets. 202 sur 125 millim. Cartonné. {Legs du 
marquis de Ségur.) 

11401. Portrait d'âme. Henri de Lassus. — Souvenirs et poé- 
sies, par le marquis Anatole de Ségur. 

xix° s. Pap. 263 feuillets. 218 sur 165 millim. Demi-rel. {Legs 
du marquis de Ségur.) 


11402. Mélanges sur le Jansénisme. 

Page 1. « Conférence faite dans une assemblée de Charité, le 
14 janvier 1723. » — Page 40. « Sermon sur l'Incarnalion. » — 
Page 100. « Réponse à une consultation sur la signature du formu- 
laire de J{ansenius], 1723. » — Page 117. « Lettre d'un ecclésias- 
tique sur la maladie et la mort de la Rév. Mere Madeleine de sainte 
Sophie Flesselles, religieuse de Port-Royal-des-Champs; 4 février 
1724. » — Page 130. « Panésyrique de saint Augustin. » — 
Page 192. « Lettre d’un ecclésiastique écrite au sujet de la mort de 
la R. M. Marie-Catherine de sainte Celinie Benoite, religieuse de 
Port-Royal-des-Chams. » — Page 213. « Prière d'un malade qui 
demande à Dieu sa guérison, par l'intercession du saint diacre 
Monsieur Paris. » {S. 1. n. d., impr. in-8°, 8 p.) — Page 222. « La 
vie de M. Francois de Paris, diacre, par Barbeau de La Riviere. 
1731. » (Impr. in-8, 80 p.) 

xvii® 8. Pap. 226 et 80 pages. 152 sur 95 millim. Rel. veau 
granité. 

11403. « Sommaire ou mémoire chronologique de la vie d’An- 
toine Galland, » par lui-même (1711). 

Autographe. — Publié dans les Mémoires de la Société de 
l'histoire de Paris, 1919, t. XL VI, p. 5-14. 


xvine s. Pap. 30 pages. 190 sur 128 millim. Cartonné. (Provient 
de la bibliothèque du marquis de Quincy de Saint-Maurice.) 
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11404. « Abrégé de l’histoire de Coulombs et de Nogent-le-Roi, » 
par l'abbé d'Espagnac. 

Cf. les mss. 1106 et 1602 de la bibliothèque de Chartres. 

xix° 8. Pap. 22 feuillets. 260 sur 210 millim. Cartonné. (Provient 
d'Auguste Moutié.) 

11406. Enquête de Pierre Joulet, lieutenant général au comté et 
bailliage de Dreux, au sujet des « dévastations » dont ont été vic- 
times les chanoines de l’église collégiale de Saint-Étienne de Dreux 
(17-30 octobre 1601). 

xvui® s. Pap. 28 feuillets. 260 sur 180 millim. Rel. basane rac. 


11406. Registre des reconnaissances consenties à Michel Bran- 
don, avocat fiscal d'Auvergne, pour des terres situées à Cormède, 
etc. (Puy-de-Dôme), pour les années 1516-1546. 

xvi* s. Parch. 32 feuillets. 182 sur 135 millim. Rel. anc. veau 
gaufré. 


11407-11425. Collection de documents sur l'histoire de la 
musique, formée par M' Marie Bobillier [Michel Brenet]. 

I-XIV (11407-11420). Copies et extraits de documents et d'ou- 
vrages imprimés sur l'histoire de la musique en France. 


1": série. 


I-I1 (11407-11408). Avant le xvi et le xix° siècle. — 824 et 
915 pages. 

III (11409). Pendant le moyen âge et le xvi° siècle. — 859 pages. 

IV (11410). Depuis le xvi° siècle jusqu’en 1789. — 835 pages. 

V (11411). Histoire des instruments de musique. — 798 pages. 

VI (11412). Musique en Allemagne et Italie aux xvi° et xvir° 8. 
— 827 pages. 

VII (11413). Musiciens du Roi et de la Sainte-Chapelle, du xv° 
au xviri° siècle. — 885 pages. 

VIII-IX (11414-11416). Musique en France aux xvirr° et x1x° 5. 
— 929, 905 et 616 pages. 

2° série. 


X-XIII (11417-11420). Mélanges et extraits divers, t. I-IV. — 
840, 810, 817 et 811 feuillets. 
XV (11421). « Notes et documents sur la vie et les ouvrages de 
Grétry. » — 652 feuillets. 
XVI-XVII (11422-11423). « Histoire de la musique, par Auguste- 
1921 9 
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Guillaume Ambros, » traduction de l'allemand par Michel Brenet 
[Marie Bobillier], tomes IT et III, 1864-1868 (le tome I n'a pas été 
traduit). — 997 et 1143 pages. 

XVIII (11424). « Verzeichniss neuer Ausgaben alter Musiwerke 
aus der frühesten Zeit bis zum Jahre 1800, von Robert Eitner » 
(Berlin, 1871, in-8°). Exemplaire interfolié, avec notes mss. 

XIX (11425). Mélanges bibliographiques sur lhistoire de la 
musique; notes, copies et extraits divers. — 409 feuillets. 

xix° s. Pap. Dix-neuf volumes, in-4°. Demi-rel. (Legs de M"° Marie 
Bobillier.) 


11426. Notice et collation partielle du ms. latin 1594 de la 
Bibliothèque nationale, par A.-G. Camus. 

Lettres de Charles le Chauve et d'Hincmar au pape Adrien, etc. 
— Cf. les Notices et extrails des manuscrits, 1799, 1. V, 
p. 79-85. 

xvirn® s. Pap. 47 feuillets. 212 sur 160 millim. Demi-rel. (Don 
de M. Vuañlart.) 


11427. « De la conjugaison dans les langues de la famille Maya- 
Quiché, » par le comte H. de Charencey. 

xix° S. Pap. 406 feuillets. 195 sur 145 millim. Cartonné. (Don, 
comme les quatre suivants, de M”* la comtesse de Charencey.! 


11428. « Les cités Votanides, » par le comte H. de Charencey. 
Autographe. 
xIx° S. Pap. 133 feuillets. 200 sur 155 millim. Cartonné. 


11429. « L'art de prècher, addressé à un abbé; » poème en 
quatre chants. 
Fol. 38. « Le geste du prédicaleur ; » en vers. 


xvi® s. Pap. 43 feuillets. 170 sur 115 millim. Rel. veau granité. 


11430. Mélanges dramatiques et chansons. 

Fol. 1. « Les filles et le secret, ou l'heureux larcin, intermede en 
un acte réprésenté le 25 juillet 1773 par les pensionnaires de l’ab- 
baye royale de Préaux, à l’occasion de la feste de Madame de Len- 
tillac, abbesse de cette maison. » — Fol. 13. « Le déjeuner du Port 
à l'Anglais, impromptu en un acte. » — Fol. 25. « La femme per- 
due et retrouvée, parodie d'Orphée. » — Fol. 37. « Cahiers de 
chansons. » 


xvui® et xix° s. Pap. 45 feuillets. 195 sur 135 millim. Demi-rel. 
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11481. Les ventes et le commerce des livres a Rome au xix° s., 
par A. Tomassi (1881). 


xIx° S. Pap. 58 feuillets. 265 sur 215 millim. Cartonné. 


11432. Procès-verbal d'adjudication après saisie, en faveur de 
Charles-Henry de Saulx-Tavannes, d’un hôtel sis rue Saint-Domi- 
nique, à Paris, appartenant à Louis-Hyacinthe de Béchameil de 
Nointel, et alors occupé par l'archevêque de Rouen, Nicolas de 
Saulx-Tavannes (10 juillet 1749). 

xviri* s. Pap. 90 feuillets. 270 sur 190 millim. Demi-rel. (Don du 
R. P. Joseph Brucker.) 


11488. « De la Republic des Formicz, » par « Formillet »; en 
deux livres, précédés d'une dédicace au roi Henri II. 

Fol. 49. « De la guerre des Araïignes et des Mousches. » 

xvi* 8. Pap. 63 feuillets. 200 sur 145 millim. Rel. parch., avec 
emblèmes de Henri IT. (Phillipps ms. 2809; n° 707 de la vente de 
1919, et antérieurement n° 693 de la vente Chardin, 1823.) 


11484. Fragments d'un obituaire de l'église Saint-Jacques de 
Lisieux. 

Janvier, février et juillet à novembre. — Cf. ms. n. a. fr. 11395. 

xvui* 8. Pap. 21 feuillets. 215 sur 160 millim. Demi-rel. 


11435. Vie de S. Honorat, fondateur de l'abbaye de Lérins, en 
français. 

Début du prologue : « Cy est le grand saint Honorat... Pour ce 
que nous avons trouvé les faictz... » — Début de la vie : « Regnant 
en Nichomedie et toute la region circumvoisine le roy Andrio- 
chus…. » 

xvi* s. Parch. 88 feuillets. 210 sur 140 millim. Rel. parch. 


11436-11547. Œuvres d'Ernest Renan (1823-1892). 
Manuscrits autographes et éditions annotées'. 


Manuscrits autographes. 


I-IV (11436-11439). Histoire des langues sémitiques. — 372, 
388, 429 et 261 feuillets. 


f. La bibliothèque d'Ernest Renan, acquise par M”° Calmann-Lévy, a été 
offerte à la Bibliothèque nationale en janvier 1896 et y est conservée sous la 
cote générale Z Renan. Voir le Catalogue de la bibliothèque de M. Ernest 
Renan (Paris, 1895, in-8°, rv-495 pages; 5516 numéros), 
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V (11440). Théorie des sons dans les langues sémitiques. — 
180 feuillets. 

VI-XI (11441-11446). Histoire du peuple d'Israel. — 475, 572, 
505, 634, 542 et 378 feuillets. 

XII (11447). L'Ecclésiaste, Cantique des Cantiques, Job. — 
399 feuillets. 

XIII (11448). Vie de Jésus. — 113 feuillets. 

XIV (11449). Vie de Jésus: copie corrigée. — 163 feuillets. 

XV (11450). Vie de Jésus: édition populaire. — 189 feuillets. 

XVI (11451). Vie de Jésus; 2° édition annotée. — 262 feuillets. 

XVII-XVITI (11452-11453). Les Apôtres, Saint Paul. — 279 et 
346 feuillets. 

XIX (11454). Les Évangiles. — 400 feuillets. 

XX (11455). L'Antechrist. — 541 feuillets. 

XXI (11456). L'Église chrétienne. — 357 feuillets. 

XXII (11457). Marc-Aurele. — 490 feuillets. 

XXII (11458). Averroës. — 450 feuillets. 

XXIV (11459). L'avenir de la science. — 463 feuillets. 

XXV (11460). Origine du langage. — 198 feuillets. 

XXVI (11461). Études d'histoire religieuse. — 391 feuillets. 

XXVIT (11462). Essais de morale et de critique. — 654 feuillets. 

XXVIHII (11463). Questions contemporaines. — 433 feuillets. 

XXIX (11464). Réforme intellectuelle et morale. — 646 feuillets. 

XXX (11465). Dialogues philosophiques. — 327 feuillets. 

XXXI-XXXIII 11466-11468). Drames philosophiques. — 370, 
308 et 353 feuillets. 

XXXIV (11469). Mélanges d'histoire et de voyages. — 61 feuillets. 

XXXV (11470). Nouvelles études d'histoire religieuse. — 
380 feuillets. 

XXXVI-XXXVIT (11471-11472). Discours et conférences. — 501 
et 348 feuillets. 

XXXVIIT (11433). Feuilles détachées. — 631 feuillets. 

XXXIX (11434,. Lettres à sa mere (1838-1846). — 229 feuillets. 

XL (11475). Correspondance avec sa sœur Henriette. — 471 feuil- 
lets. 

XLI (11476). Correspondance et lettres du séminaire (1840-1N45). 
— 150 feuillets. 

XLIT (11477). Souvenirs d'enfance et de jeunesse. — 280 feuillets. 

XLITI (11478). Cahiers de jeunesse. — 268 feuillets. 
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XLIV-XLV !{11479-11480). Premiers travaux. — 685 et 
713 feuillets. 

XLVI (11481). Notes prises à divers cours. — 729 feuillets. 

XLVII 111482). Grammaire hébraïque (1844. — 338 feuillets. 

XLVIII-LIV (11483-11489). Carnets de voyages en Orient 
(1860-1861 et 1864-1865), et avec le prince Napoléon en Norvège 
(1870). — 90, 94, 94, 91, 98, 90 et 79 feuillets. 

LV (11490). Mission de Phénicie. — 238 feuillets. 

LVI (11491). Inscriptions diverses ; Sanchoniaton. — 154 feuillets. 

LVII (11492). Notes et travaux divers. Mission en Italie (1849- 
1834). — 584 feuillets. 

LVIII (11493). Collège de France (1862-1870). — 256 feuillets. 

LIX (11494). Candidatures électorales : Meaux (1869); Marseille 
(1878). — 271 feuillets. 

LX (11495). Correspondance diverse et bibliographie. — 336 feuil- 
lets. 


Éditions annotées. 


1-2 (11496-11497). Averroès et l'Averroisme. — 1852. (2 exem- 
plaires.) 

3 (11498). — Deuxième édition. — 1861. 

4 (11499). Histoire générale et systeme comparé des langues 
sémitiques. 1"° partie. Histoire générale des langues sémiliques. — 
1855. 

5 (11500). — Seconde édition. — 1858. 

6 (11501). — Troisieme édition. — 1863. 

7 (11502). Études d'histoire religieuse. — 1837. 

8 (11503). De l’origine du langage. — 1h58. 

9 (11504). Essais de morale et de critique. — 1839. 

10 (11505). Questions contemporaines. Deuxieme édition. — 1868. 

11 (11506). Le livre de Job, traduit de l'hébreu. — 1859. 

12 (11507). Le Cantique des Cantiques, traduit de l'hébreu. — 
1860. 

13 (11508). Catalogue des objets provenant de la mission de Phé- 
nicie. — 1862. 

14-15 (11509-11510). Vie de Jésus. Onzieme édition. — 1864. 
(? exemplaires.) 

16 (11511). — Douzième édition. — 1864. 

17-19 (11512-11514). — Treizième édition. — 1867. (3 exem- 
plaires.) 
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20-21 (11515-11516). — Seizième édition [populaire]. — 1864. 

22-24 (11517-11519). Les Apôtres. — 1866. (3 exemplaires.) 

25-26 (11520-11521). Saint Paul. — 1869. (2 exemplaires.) 

27 (11522). La Réforme intellectuelle et morale. Troisième édi- 
tion. — 1872. 

28-30 (11523-11525). L'Antechrist. — 1873. (3 exemplaires.) 

31 (11526). Dialogues et fragments philosophiques. — 1876. 

32-33 (11527-11528). Les Évangiles. — 1877. (2 exemplaires.) 

34 (11529). L'Église chrétienne. Troisième édition. — 1879. 

35-36 (11530-11531). Marc-Aurèle et la fin du monde antique. 
— 1882. (2 exemplaires.) 

37 (11532). Histoire des origines du christianisme. Index géné- 
ral. — 1883. 

38 (11533). Nouvelles études d'histoire religieuse. — 1884. 

39 (11534). L'Ecclésiaste, traduit de l’hébreu. Troisième édition. 
— 1890. 

40 (11535). L'abbesse de Jouarre. Douzième édition. — 1886. 

41-45 (11536-11540). Histoire du peuple d'Israel. Tomes I-III. 
— 1887-1891. 

Tome I, 1887; 11° édit., 1891. — TomelIl, 1889 (2 exemplaires). 
— Tome III, 1891. 

46 (11541). — Drames philosophiques. — 1888. 

47 (11542). Biblia hebraica, secundum ultimam editionem Jos. 
Athiæ, a Johanne Leusden denuo recognitam, recensita.. ab Eve- 
rardo Van der Hooght. Editio nova... a Judah d'Allemand. — Lon- 
dini, 1840, in-&. 

48 (11543). — Recensuit..… Augustus Hahn. Editio stereotypa 


C. Tauchnitii, quartum recognita et emendata. — Lipsiæ, 1879, 
in-8°. 

49 (11544). Biblia sacra vulgatæ editionis, Sixti V. et Clemen- 
tis VIII. Pont. Max. jussu recognita atque edita... — Rothomayi, 
1783, in-8°. 


50 (11545). Lexicon manuale hebraicum et chaldaicum in Veteris 
Testamenti libros. Post editionem germanicam tertiam latine elabo- 
ravit.. Guil. Gesenius. — Lipsiæ, 1833, in-8&. 

51-52 (11546-11547). La Bible, traduction nouvelle par Édouard 
Reuss. Tomes IT et IIT. — Paris, 1876, 2 vol. in-8°. 

xix* s. Pap. Soixante volumes, montés in-4°, et cinquante-deux 
volumes in-8&. Demi-rel. (Don des héritiers d’Ernest Renan.) 
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11548. « Esclaircissements ou explication des véritables Qua- 
trains de maistre Michel Nostradamus, docteur et professeur en 
médecine, composéz en 1656, à Paris, par le KR. P. Jean Giffre 
de Reichac, dit de Sainte-Marie. » 

Autographe. — Cf. Quétif et Échard, Scriptores Ordinis Præ- 
dicatorum, t. I, p. 594-597. 

xvii® s. Pap. 11 et 223 feuillets. 180 sur 110 millim. Rel. parch. 
(Provient du couvent des Jacobins de Saint-Honoré, à Paris.) 


11549. « La Terre-Sainte, ou description très topographique et 
particulière des saints lieux de la Terre de promission, avec. l'his- 
toire de la vie et mort de l’émir Fechreddin, prince des Drus, et une 
relation véritable de Zachachrie, prince d'Ethyopie, qui mourut à 
Ruel près Paris l'an 1638; … le tout enrichy de figures par F. Eu- 
gène Roger, Recollect, missionnaire de Barbarie. » 

Cf. Rôhricht, Bibliotheca geographica Palæstinæ, p. 248-249. 

xvii® s. Pap. 1x-174 et 205 pages. 210 sur 155 millim. Rel. veau 
brun. (Don de M"° F.-G. de Montfort.) 


11550-11554. Journaux de voyages en Orient de A.-A. de 
Montfort (1827 et 1837). 

1 (11550). Journal de voyage (14 janvier-29 juillet 1827). — 
93 feuillets. 

II-III (11551-11552). Journal de voyage (1837-1838). — 304 et 
306 feuillets. 

IV-V (11553-11554). Copie de la plus grande partie du journal 
écrit au crayon dans le tome IT. — 137 et 133 feuillets. 

Cf. mss. n. a. fr. 22878-22882, et Revue de l'Orient (1843), 
t. I, p. 416-431 : « Promenade à la mer Morte, 25-26 février 
1838. » 

xix° s. Pap. Cinq volumes, in-4°. Demi-rel. et cartonnés. (Legs 
de M. A.-A. de Montfort.) 

11555. « Les Cantiques et Oraisons contemplatives de l’âäme 
pénitente traversant les voies perilleuses, » par Jean Bouchet. 

En vers. — Au fol. 1, dédicace à « Madame Helaine de Genliz 
[Hélène de Hangest], veuve de feu... messire Arthur Gouffier,… 
grand maistre de France » {+ 1519). 

xvi® s. Parch. 71 feuillets. 190 sur 130 millim. Rel. parch. 


11566. Mémoire sur les connaissances que doit acquérir et sur 
la conduite que doit tenir le vrai gentilhomme. 
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Œuvre d'un auteur anonyme, apparenté à Jacques d'Albon de 
Saint-André (vers 1552). 

Fol. 202. Pensées religieuses et réflexions tirées de l’Écriture 
sainte. 

xvi® s. Pap. 207 feuillets. 272 sur 195 millim. Rel. anc. veau 
brun gaufré. 


11557. Coutumes de Beauvaisis, par Philippe de Beaumanoir 
(1283). 

A la fin (fol. 173) : « Explicit le livre des Coustumes de Biau- 
voisins, qui furent escriptes par le main Symon Pourchelet, de Cler- 
mont. » — Ms. inconnu au dernier éditeur des Coutumes de Beau- 
vaisis. 

Fin du xur° s. Parch. 173 feuillets, à 2 col. 288 sur 212 millim. 
Rel. veau granité. 


11558. Recueil de lettres et notes de libraires et bibliophiles des 
xvine et x1x° siècles. 

Lettres de De Bure, Lottin l'ainé. Lottin de Saint-Germain, Mac 
Carthy, Pierre Molini, Morel-Vindé et Renouard. 


xviri* et xix° s. Pap. 60 feuillets, montés in-fol. Demi-rel. 


11559-11618. Situations générales de l'Armée francaise (1831- 
1847) et situations numériques des divers corps de troupes de l’Ar- 
mée française (1837-1840). 


I. — Situations générales de l'Armée française (1831-1847). 


1 (11559). 1° janvier 1831. — 174 feuillets. 

IT (11560). 1°" avril 1831. — 176 feuillets. 

III (11561). 1° octobre 1831. — 208 feuillets. 
IV (11562). 1°" janvier 1832. — 218 feuillets. 
V (11563). 1° juillet 1832. — 220 feuillets. 
VI (11564). 1°" octobre 1836. — 216 feuillets. 
VII (11565). 1°" janvier 1837. — 215 feuillets. 
VIII (11566). 1°" avril 1837. — 211 feuillets. 
IX (11567). 1° juillet 1837. — 211 feuillets. 
X (11568). 1° octobre 1837. — 228 feuillets. 
XI (11569). 1°" janvier 1838. — 214 feuillets. 
XII (11570). {°° octobre 1838. — 243 feuillets. 
XIIT (11571). 1°" janvier 1839. — 229 feuillets. 
XIV (11572). 1° avril 1839. — 250 feuillets. 
XV (11573). 1° juillet 1839. — 236 feuillets. 
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XVI (11574). 1° octobre 1839. — 243 feuillets. 
XVII (11575). 1°" juillet 1840. — 242 feuillets. 
XVIII (11576). {°° janvier 1841. — 239 feuillets. 
XIX (11577). 1° juillet 1841. — 235 feuillets. 
XX (11578). 1°" octobre 1841. — 245 feuillets. 
XXI (11579). 1°" janvier 1842. — 246 feuillets. 
XXII (11580). 1°" octobre 1843. — 244 feuillets. 
XXIII (11581). 1°" janvier 1844. — 253 feuillets. 
XXIV (11582). 1° avril 1844. — 257 feuillets. 
XXV (11583). 1°" octobre 1844. — 265 feuillets. 
XXVI (11584). 1°" janvier 1845. — 217 feuillets. 
XXVII (11585). 1°" avril 1845. — 264 feuillets. 


XXVIII (11586). 1°" juillet 1845. — 263 feuillets. 


XXIX (11587). 1°" octobre 1845. — 266 feuillets. 
XXX (11588). 1* janvier 1846. — 267 feuillets. 
XXXI (11589). 1°" octobre 1846. — 263 feuillets. 


XXXII (11590). 1°" janvier 1847. — 258 feuillets. 


XXXIII (11591). {°° avril 1847. — 241 feuillets. 
XXXIV (11592). 1° juillet 1847. — 256 feuillets. 


XXXV (11593). 1° octobre 1847. — 265 feuillets. 
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IT. — Situations numériques de l'Armée francaise (1837-1840). 


1 (11594). 1° février 1837. — 86 feuillets. 

IL (11595). 1° mars 1837. — 88 feuillets. 

III (11596). 16 avril 1837. — 91 feuillets. 

IV (11597). {°° juin 1837. — 89 feuillets. 

V (11598). 16 juillet 1837. — 91 feuillets. 

VI (11599). {+ août 1837. — 90 feuillets. 

VII (11600). 1°" septembre 1837. — 96 feuillets. 
VIII (11601). 1° décembre 1837. — 92 feuillets. 
IX (11602). 1° mars 1838. — 93 feuillets. 

X (11603). 1° mai 1838. — 96 feuillets. 

XI (11604). 1°" juin 1838. — 93 feuillets. 

XII (11605). 1°" novembre 1838. — 95 feuillets. 
XIII (11606). 1° mars 1839. — 96 feuillets. 
XIV (11607). 1° mai 1839. — 89 feuillets. 

XV (11608). 1°" août 1839. — 95 feuillets. 

XVI (11609). 1° septembre 1839. — 94 feuillets. 


XVII (11610). 1°" novembre 1839. — 95 feuillets. 
XVIIT (11611). 1° décembre 1839. — 95 feuillets. 
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XIX (11612). 1° février 1840. — 97 feuillets. 

XX (11613). 1° mars 1840. — 96 feuillets. 

Au titre de chaque volume est l’estampille : « Bibliotheque du 
Roi. Palais-Royal. » 

xIx° S. Pap. Cinquante-cinq volumes, in-4°. Demi-rel. et cart. 


11614. « Sommaire de la fureur du Calvinisme excitée dans la 
province de Languedoc, où l’on voit les massacres, les incendies et 
les désordres qu'elle y a causé, depuis l’année 1685... jusqu'à la 
présente année 1705. » 

xviri® s. Pap. 85 feuillets. 180 sur 122 millim. Rel. maroquin 
La Vallière. (Ex-libris gravé dE. Stroehlin.) 


11615. « Tarif des droits qui se perçoivent sur les boissons dans 
la province de Bretagne. » 

Au bas du titre, la signature : « Morel ». 

xvi* s. Pap. 65 feuillets. 170 sur 110 millim. Rel. bas. rac. (Don 
de M”: la comtesse de Charencey.) 


11616-11618. « De la vérité; ce que nous fümes, ce que nous 
sommes, ce que nous devrions être, par André-Ernest-Modeste 
Grétry, membre de l’Institut. — An IX. » 

Manuscrit avec corrections autographes, et note de Grétry, datée 
du 8 octobre 1807. 


xix° 8. Pap. 250, 236 et 300 feuillets. 250 sur 190 millim. 
Demi-rel. 


11619. Mélanges historiques sur le Parlement de Paris. 

Fol. {. « Traitté de la cour du Parlement de Paris. » — Fol. 50. 
« Discours du gârde des sceaux de Marillac, lors du lit de justice 
du 15 juin 1629. » — Fol. 54. « Recüeil sommaire des raisons de 
la résolution prise par le Roy d'envoyer au parlement de Tolose la 
commission pour faire le procez au duc de Rohan, le déclarant 
descheu du privilège de pairrie. » — Fol. 59. « Anecdottes curieuses 
au sujet de l’arrèt du Parlement scéant à Paris et ligeur pour la 
conservation de la loy salique, rendu le 28 juin 1593. » — 
Fol. 72. « Des punitions et peines ordonnées contre divers grands 
et personnes considérables en France, » jusqu'en 1629. — Fol. 90. 
Ordonnances relatives au Parlement (1294 et 1306); extraits de 
registres du Trésor des chartes. — Fol. 94. Anecdotes sur Du 
Vair; extrait du ms. [661, fol. 43 et suiv.] de Dupuy. — Fol. 100. 
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« Nolice critique des ouvrages manuscrits de Michel de Marillac, … 
rédigée par M. Revol, pendant son exil à Bourges. 1754. » 

Copies faites en 1754 sur un manuscrit du président Durey de 
Meinières. 

xvii* s. Pap. v et 114 feuillets. 238 sur 180 millim. Rel. veau rac. 


11620. « Adelaide Du Guesclin, tragédie par M. de Voltaire, 
représentée pour la première fois aux Francois le 18 janvier 1734. » 
Fol. 1-1x. Copies de plusieurs lettres et pièces de vers de Voltaire. 


xvi® s. Pap. x feuillets et 106 pages. 222 sur 170 millim. 
Rel. veau rac. 


11621. « Histoire des empereurs romains, tirée de différens 
auteurs. 1734. » 

Début de la préface : « La république romaine qui s'étoit élévée 
pendant 723 ans... » 

xvini® 8. Pap. v et 523 pages. 210 sur 158 millim. Rel. veau 
granité. 

11622. Recueil de vers, chansons, épigrammes et sermons bur- 
lesques. 

Fol. 2 et 9. Pièces sur les Petits Pères de la place des Victoires 
(1706). — Fol. 33. « Lettre très canonique de M. l'abbé Francœur… 
à milord Ganganelli, ci-devant volontaire dans la légion de François 
d'Assise... » — Fol. 38. « Sermon du R. P. Protoplaste, capucin, 
prêché aux Madelonnettes. » — Fol. 51. « Sermon du curé de Poli- 
gnac. » — Fol. 63. « Discours pour la consolation des cocus, pro- 
noncé au sujet de M. J. D... A Rouen, chez J.-F. Behourt... » — 
Fol. 80. « Lettre pastorale du révérendissime Pancrasse Pellegrin, 
patriarche de l'Opéra, 1743. » 

xviri* s. Pap. 92 feuillets. 190 sur 125 millim. Rel. veau rac. 


11623. Lettres de l'abbé Bruget, docteur de Sorbonne, adressées 
à l'abbé Dechessimont, aussi docteur de Sorbonne, pendant son 
séjour à Lisbonne et en Portugal (1749-1752). 

On y remarque encore : Foi. 77. « Relazione delle differenze trà 
il Clero gallicano ed il Parlamento di Parigi, esorte nel!’ anno 1752, 
a cagione della richiesta dei biglietti di confessione,… opera del 
signor abbate Cecchetti, Veneziano. » — Fol. 87. « Harangue de 
M. le cardinal de La Rochefoucauld au Roy pour l'ouverture de 
l'assemblée [du Clergé de France] de 1355. » — Fol. 97. « Recueil 
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de pieces curieuses. Lettre du duc de Cerisano, ministre du roy des 
Deux-Siciles, au cardinal Valenti Gonzaga, secrétaire d'État de 
S. S. Benoit XIV ; » « Testament du cardinal de Fleuri, » en vers, 
et autres pièces de vers satyriques (1753). — Fol. 110 v°. « Mémoire 
au sujet de la visite de l'évêché de Malte ordonnée par le roy des 
Deux-Siciles » (1754). — Fol. 117. « Éloge des cinq rois de Portu- 
gal qui ont porté le nom de Jean, depuis le commencement de la 
monarchie jusqu’à présent... traduit du latin du Père Emmanuel 
Monteyro,.… par l'abbé Bruget,.….. aumônier de S. A. R. l'infant 
D. Emmanuel de Portugal. » — Fol. 132. « Tratado dos lemites 
das conquistas entre... D. Joâo 5°, rey de Portugal, e D. Fer- 
nando 6°, rey de España » (1750). — Fol. 159. Recueil de pièces de 
vers diverses (1747-1751). 
xvini® 8. Pap. 185 feuillets. 180 sur 112 millim. Rel veau brun. 


11624. Recueil de vers français extraits des œuvres de différents 
poètes du xvri° au xrx° siècle (1821). 
xix 8. Pap. 116 feuillets. 178 sur 110 millim. Rel. basane rac. 


11625-11626. « Extraits et collections des bons et curieux 
endroits de plusieurs livres et manuscrits sur toute sorte de matières. 
Tome XI, à Paris, 1721, » et tome XII. 

Une étiquette sur le plat intérieur de chaque volume porte le nom 
de « Monsieur de Vaubercy ». 

xvin* s. Pap. 219 et 359 feuillets. 165 sur 105 millim. Rel. veau 
granité. 

11627. « Réflexions d'un catholique sur le monachisme. » 

Début de l'avertissement : « Il faut avouer qu'il est bien difficile 
de satisfaire... » 

Fol. 94. « Dialogue d'un religieux avec son amy. Satire. » 
Début : « L'amy. D'où vous vient, mon cher frère, un visage si 
blême... » : 

xvii® s. Pap. 100 feuillets. 160 sur 105 millim. Rel. veau brun, 
avec chiffre H. M. ou M. H. sur les plats. 

11628. Sermon sur l'Espérance. 

Début : « Sperate in Domino... Pécheurs, qui êtes retenus... » 

xvui® S. Pap. 41 feuillets. 162 sur 102 millim. Rel. maroquin 
rouge. 

11629-11630. « Lettres de S. Bernard, abhé de Clairvaux; » 
traduction francaise. 
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xvii s. Pap. 407 et 408 pages. 160 sur 100 millim. Rel. 
veau rac. 


11631. Mélanges, en prose et en vers, sur diverses matières de 
théologie, philosophie, morale, etc. 


xix° 8. Pap. 501 pages. 160 sur 98 millim. Rel. veau marbré. 


11632. « Recueil de pièces diverses [en vers] de différens auteurs. 
— À Paris, 1765. » 


xvin* s. Pap. 320 pages. 160 sur 100 millim. Rel. veau marbré. 


11633. « L'(Economie de la raison pour le bonheur de la vie, par 
M. l'abbé de Bonnaire, et l'Almanach des Jésuistes. — Chantrel le 
jeune fecit, 1753. » 


xvini® s. Pap. iv et 345 pages. 150 sur 90 millim. Rel. veau fauve. 


11634. Recueil d'extraits de divers livres imprimés : Anecdotes 
sur Bossuet, le cardinal de Noailles, Simon Morin, Giordano 
Bruno, etc. 


xvi* s. Pap. 175 feuillets. 130 sur 70 millim. Rel. parchemin. 


11635-11636. Recueil de lettres, mémoires, dessins d’antiqui- 
tés, adressés à Joseph de Seytres, marquis de Caumont. 

1 (11635). Lettres adressées au marquis de Caumont, à Avignon, 
par le chevalier Folard (1729-1750). — 242 feuillets. 

11 (11636). Lettres, mémoires et dessins d’antiquités adressés au 
marquis de Caumont par d’Anfossy, d'Antelme, Bon, le P. Bou- 
gerel, Gros de Boze, Amat de Graveson, Gravier, chanoine Lafont, 
Thomassin de Mazaugues, Bernard de Montfaucon, Moreau de 
Mautour, Simon, garde du cabinet du Roi, Valbonnais, Veissiere, 
Ed. de Vitry, etc. — 257 feuillets. 

xvii* s. Pap. Deux volumes, in-4°. Rel. veau rac. et veau brun, 
aux armes du marquis de Caumont. 


11637. Recueil de lettres écrites d'Espagne, et en particulier de 
Madrid, par le comte J. de Colowrat, au chevalier Constantin de 
Magni et à diverses personnes (1741-1746). 


xvie s. Pap. 78 feuillets. 230 sur 170 millim. Demi-rel. 

11638. « Seconde partie de la table alphabétique de la seconde 
partie des écrits périodiques de Fréron, Année littéraire, de 1776 
à 1802. » 

xix° 8. Pap. 147 feuillets. 252 sur 180 millim. Cartonné. (Pro- 
vient du collège de Vaugirard, S. J.) 
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11639. « Mémoire contenant les véritables origines de Messieurs 
du Parlement de Paris en 1706, » par... d’'Hozier. 


xvui® s. Pap. 263 pages. 225 sur 172 millim. Rel. veau rac. 


11640-11643. « Généalogies des maitres des requêtes de l'Hô- 
tel du Roi, depuis l'an 1575 jusqu'en 1760. » 

N° 600 du catalogue du Collège héraldique, avec ex-libris. 

xviie s. Pap. xxx-690, 692, 668 et 738 pages. 200 sur 158 mil- 
lim. Rel. veau rac. 


11644. Mémoires, souvenirs et poésies de M. de Castries 
(+ 1816). 
Texte sténographié suivant le système Bertin-Taylor. 


xix° 8. Pap. 185 feuillets. 160 sur 95 millim. Rel. parchemin. 


11645. « Le ciel ouvert à tous les hommes, » par Pierre Cupé, 
curé de Blois, au diocèse de Saintes (1754). 

xvi® s. Pap. 258 pages. 160 sur 95 millim. Rel. veau gran. 
(Legs, comme les trois volumes suivants, de M. Émile Travers.) 


11646. Maximes pour la conduite de la maison dé Saint-Cyr, par 
Mr: de Maintenon. 

Fol. 42. « Projet pour la conduite des deux premières classes de 
Saint-Cir, 26 juin 1690. » 

xvi* s. Pap. 97 feuillets. 112 sur 78 millim. Rel. veau brun. 


11647-11648. « Histoire de Normandie, par Robert Wace, 
copiée sur le manuscrit du roi d'Angleterre [Brit. Mus. 4 C XI, 91, 
écrit dans le xrr1° siècle, en 1792, » par l'abbé G. De La Rue. 


xvii®s. Pap. 177 et 173 feuillets. 250 sur 190 millim. Cartonnés. 


11649. Recueil de traités médicaux de Gui de Chauliac et Jean 
Pissis, etc. 

Fol. 1. Traité d'anatomie et de chirurgie, incomplet du début : 
« .… le cervel et les autres y sont contenuez.. De quans os est com- 
posé l’olle de la teste. » 

Fol. 12. « Cy après s'ensuyt le formulaire de maistre Lenfranc, 
docteur en medecine, qu'il envoya à son filz Bernard, pour luy don- 
ner doctrine et congnoissance de cyreurgie en petite forme. » 

Fol. 41. « Cy commance le formulayre des aydes des apostumez, 
postulé et ordonné par M° Guidon de Cailhac, cyreurgien et maistre 
en medecine, et composé à Montpellier en l'an de nostre Seigneur 
mil CCC XL. » 
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Fol. 46 v°. « Cy commance le formulaire des aydes des playes el 
des ulceres, ordonnées en Avignon par M° Guidon de Cailhae, qui 
adonc estoit medecin du pape Clement, en l'an mil CCC et XL. » 

Fol. 63. « Cy commancent anciennez questions touchant le fait de 
la flebothomye, qui sont extrectes et prises ou vij° livre de Guidon 
de Cailhac, qui est dit Antidotaire. » 

Fol. 67 v°. « Cy après s’ensuyvent les Synonismez de M° Guidon 
de Cailhac, maistre et docteur en medecine, composés selon l'Al- 
phabetum.. » 

Fol. 76. « Cy après s'ensuyvent certainez cures et regimens d'au- 
cunez œuvrez particulieres, faicte par M° Jehan Pissis, docteur en 
medecine et chancellier de la noble Faculté d'icelle medecine assize 
et scituée à Montpellier. » 

Fol. 93 v°. « Cy apres s'ensuyvent aucunez proprietez de cer- 
tainez viandes, qui engendrent bonnes et males humeurs... com- 
pillées par maistre Jehan Pissis... » — Incomplet de la fin. 

Fol. 117. « Collacion pour congnoistre toutes les complexions, 
selon la parolle de maistre Albubert, dont Rasis le noble et tres 
excellent docteur parle en son livre. » 

Fol. 146. Traité d'anatomie, incomplet du début et de la fin (cha- 
pitres vi du ventre et vir des hanches). 

Fol. 150. « Cy commance le livre des secretz des damez, lequel 
est deffendu à reveler, sur paine d’escomeniment en la Clementine, a 
nulle femme ne a nul homme, se il n'est de l'office de cyreurgie. Une 
dame m'a prié par courtoisie loyalle…. » 

Fol. 160 v°. « Cy commance le chapitre des aydes de la mayre 
des dames et de leurs medecinez. Il y a plusieurs femmes qui ont la 
mayre chaulde.. » 

Fol. 166 v°. « Cy commance le meilleur livre que Ypocras eust 
en sa vie, qui traicte de la congnoissance de la vie et de la mort. » 

Fol. 174 v°. « Cy s’ensuyvent les proprietez de cerlainez eauez 
esprouveez par pluseurs docteurs en medecine. Eaue de sauge 
vault contre toute paralisie.. » — Fol. 181. « Eaue composée par 
x11. philosophez..…, et l’a on heue de M° Raphael Tresor de Barse- 
lonne. » — A la suite, recettes diverses (fol. 182 et 199). 

Fol. 189. « Cy commance le livre des constellacions, pour savoir 
en quelle constellacion est homme né et pour savoir les adventurez 
qui luy doyvent advenir selon les ditz des grans philozophes Tho- 
lomeus et Aristote. Premierement pour savoir la mort et la vie... » 

Fol. 202. « Cy après s'ensuit la revelacion que Nostre Seigneur 
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monstra à Esdre, scribe, afin qu'il demonstrast la qualité de l'an es 
enffans de Israel par le commancement de janvier. » 
xv° s. Pap. 202 feuillets. 190 sur 140 millim. Demi-rel. 


11650. Livre de raison de la famille parisienne Rouillé, alliée 
aux familles de Baigneaulx, d'Abbadie, etc. (1540-1766). 

Fol. 194. Armes peintes de différents membres de la famille de 
Baigneaulx. 

xvi*-xvini® s. Pap. 200 feuillets. 80 sur 42 millim. Rel. anc. veau 
gaufré, avec fermoir. 


Grand format. 


22821. Vente par Pierre Descartes, au nom de son père Joachim, 
à Pierre Leclerc, de Port-de-Piles, de la maison et terre de Descartes 
ou la Chillolière (16 novembre 1618). 

Publié par C. Couderc dans la Bibliothèque de l'École des 
chartes (1918), t. LXXVIIT, p. 269-293. 

xvii® s. Parch. et pap. 23 feuillets. 315 sur 240 millim. Demi-rel. 
(Don de M. H. Levallois.) 

22822-22824. La France chronologique, par A. Bréant (+ 1879). 

I (22822). Listes des membres du Conseil d'État et des préfets 
des départements. 

II (22823). Listes des députés aux États généraux de 1789, à 
l’Assemblée nationale, à la Législative, à la Convention, aux Con- 
seils des Cinq-Cents et des Anciens, au Tribunat, etc. (1789-1870). 

IIT (22824). Tables alphabétiques diverses, des évêques français 
depuis 1791, des conseillers d'État, préfets et commissaires des 
départements, sénateurs et pairs de France, députés (1789-1870), 
des membres et correspondants de l’Institut. 

xix° 8. Pap. 142, 502 et 164 feuillets. 350 sur 225 millim. 
Demi-rel. 

22825. Registre des sommes percues, pour les droits de « dis- 
pense des 40 jours », sur différents offices du royaume par les tré- 
soriers de Ligny, Servient et Jean Martineau (1616-1626). 

Incomplet de plusieurs cahiers. 

xvut s. Parch. 184 feuillets. 315 sur 245 millim. Demi-rel. 


22826-22827. Comptes et reconnaissances de la baronnie de 
Châteaurenard (Bouches-du-Rhône). 
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1 (22826). Comptes divers de cette baronnie et de plusieurs sei- 
gneuries en dépendant (1485-1583). 

IT (22821). « Livre des recognoyscences des lieux de Chasteau 
Reinard et Rognonas, en faveur du venerable chappitre Saint Agri- 
col d'Avignon » (1568-1679). 

xve-xvii* s. Pap. 228 et 137 feuillets. 310 sur 220 et 420 sur 
280 millim. Demi-rel. 


22828-22836. Papiers et correspondance de la famille de Ségur. 

I (22828). Actes et documents divers (1298-1661). — 197 feuillets. 

11 (22829). Actes et documents divers (1684-1845). — 326 feuillets. 

III-IV (22830-22831). Lettres de différents membres de la famille. 
— 524 et 268 feuillets. 

V-VI (22832-22833). Lettres recues par différents membres de 
la famille, t. I (A-N)ett. II (0-W). — On y remarque des lettres de 
D'Aguesseau, E. Augier, O. Barrot, maréchal de Belle-Isle, baron 
de Besenval, cardinal de Bonnechose, Bossuet, général Boulanger, 
maréchal duc de Broglie, Charles de Buonaparte, de Calonne, Cau- 
martin de Ségur, Champagny, duc de Cadore, Henry V, comte de 
Chambord, Charles X, A. Cochin, chevalier de Damas, duc de Dou- 
deauville, P. Dubois, A. Dumas, Mgr Dupanloup, A. de Falloux, 
abbé de Frayssinous, Lise Galitzine, E. de Girardin, Ch. Gounod, 
À. Gratry, cardinal Guibert, duc de Harcourt, Victor Hugo, H.-D. 
Lacordaire, A. de Lamartine, général de La Moricière, Le Corvai- 
sier, E. Legouvé, Léon XIII, Fr. Liszt, X. de Mérode, Mignet, 
Mistral, Ch. de Montalembert, Napoléon III, D. Nisard, duc de 
Noailles-Tessé, Émile Ollivier, Philippe d'Orléans, comte de Paris, 
Mgr Pie, Pie IX, Pontchartrain, correspondance Portelance (1782- 
1794), Prévost-Paradol, Mgr H. de Quélen, P. X. de Ravignan, 
M''e Reichemberg, M'° Réjane, C. Rousset, C. Doucet, Royer-Col- 
lard, M Séverine, Jules Simon, M"° Swetchine, A. Thiers, 
L. Veuillot, Viennet, Vitet, etc. 

VII (22834). Lettres et papiers de la famille Rostopchine. — 
221 feuillets. 

VIII (22835). « Inventaires après le décès de Madame la marquise 
de Ségur..., » à Paris et à Besançon (22 mai et 15 juin 1778). — 
93 feuillets. 

IX (22836). Œuvres dramatiques de Louis-Philippe de Ségur 
[ainé] et d’Alexandre-Joseph-Pierre de Ségur [cadet]; en grande 
partie autographes. — 214 feuillets. 

Cf. plus haut les mss. n. a. fr. 11399-11401. 
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xie-xx° 8. Pap. et parch. Neuf volumes, montés in-fol. (Legs de 
M. le marquis de Ségur.) 


22837. Mélanges sur l’histoire de Metz. 

Fol. {. Arrêts du parlement de Metz et actes divers (1662-1745). 
— Fol. 15. Actes relatifs à l'office des procureurs Nicolas Valtriny 
et Claude Oudinot. — Fol. 25. Actes relatifs à divers membres de 
la famille Ferry. 

xvrre et xviri s. Pap. et parch. 29 feuillets, montés in-fol. Demi- 
rel. (Provient de la collection Clouët-Buvignier.) 


22838. Compte de la baronnie de Nogent-le-Rotrou, rendu à 
Marie de Luxembourg, duchesse de Vendôme, par Robert Gouyn, 
son receveur (1531-1532). 

xvi® s. Pap. 141 feuillets. 320 sur 220 millim. Cartonné. 


22839-22840. Traités conclus par Eugène Scribe avec diffé- 
rents théâtres, journaux, auteurs, compositeurs et éditeurs. 

Cf. les mss. n. a. fr. 22480-22584. 

xix* s. Pap. 525 et 566 feuillets, montés in-fol. Demi-rel. (Don 
de M. Léon Biollay.) 


22841-22843. Inventaires de titres de la famille de La Roche- 
foucauld. 

1 (22841). Titres de Liancourt, Schomberg, Vivonne, La Roche- 
guyon, Durtal, Estissac, etc., et comptes de la maison de La 
Rochefoucauld (1673-1734). — 332 feuillets. 

IT (22842). « Inventaire. des titres. de Montignac-Charante et 
Touriers, membres du duché-pairie de La Rochefoucauld... T. II. 
1743. » — 1060 pages. 

III (22843). Inventaire après décès de Madeleine-Charlotte Le 
Tellier de Louvois, duchesse de La Rochefoucauld, dans son hôtel 
de La Rochefoucauld, à Paris, et son château de La Rocheguyon 
(1735). — 286 feuillets. 

xvin® s. Pap. Trois volumes. 350 et 315 sur 235 et 200 millim. 
Rel. veau granité, aux armes de La Rochefoucauld. (Don de 
M. Emmanuel de Margerie.) 


22844. V. Stempf, Inscriptions ibères. 
xIx° 8. Pap. 99 feuillets. 290 sur 220 millim. Demi-rel. (Don de 
Mr: la comtesse de Charencey.) 
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22845-22846. Monuments de l'histoire du Tiers-État. Bre- 
lagne ; copies envoyées à Augustin Thierry par A. de Courson. 

On y trouve des documents relatifs à la Bretagne, en général, et 
aux villes de Dol, Fougères, Guingamp, Morlaix, Nantes, Quim- 
per, Rennes, Tréguier et Saint-Malo, dans le second volume. — 
Cf. les mss. n. a. fr. 3375-3429, 3432-3477 et 6359. 


xix° s. Pap. 306 et 168 feuillets, montés in-fol. Demi-rel. 


22847. « Diverses lettres escriptes à Monseigneur le marquis de 
Chasteauneuf [Charles de l'Aubespine], pendant qu'il a tenu les 
sceaux et durant qu'il a exercé la charge de premier ministre du 
Royaume, ez années 1650 et 1651. » 

xvii® s. Pap. 380 feuillets, in-fol. Demi-rel. (Phillipps ms. 25026 ; 
n° 800 de la vente de 1919.) 


22848. « Martirologe ou estat des fondations, rentes, prez el autres 
biens appartenants à l'œuvre et fabrique Notre-Dame de Moret,… 
rédigé par ordre en l'année 1758. » 

La dédicace au cardinal de Luynes, archevêque de Sens, est 
signée : « René-Pierre Descourtilz, marguillier ». 

xvui* s. Pap. 210 feuillets. 340 sur 230 millim. Rel. parchemin 
vert. (Phillipps ms. 2988; n° 688 de la vente de 1919.) 


22849. « Recepte générale du Clergé de France. Année 1639. » 

Original, présenté à l’Assemblée du Clergé par son receveur Phi- 
lippe Daguesseau, avec les signatures autographes des prélats fai- 
sant partie de l’Assemblée. 

xvii* 8. Parch. 127 feuillets. 320 sur 265 millim. Rel. parch. 
(Phillipps ms. 8916; n° 691 de la vente de 1919.) 

22850. « Recepte généralle des finances de la générallité de Caen 
pour l’année finie le dernier jour de décembre 1655. — Bernard 
Chasot, receveur général... » 

Cf. le ms. n. a. fr. 20217. 

xvrit 8. Parch. 214 feuillets. 300 sur 240 millim. Cartonné. 
(Phillipps ms. 11895; n° 839 de la vente de 1919.) 

22851. Recueil de pieces diverses sur Cabourg (Calvados), de 
1542 à 1756. 

xvi®-xvini® s. Pap. 94 feuillets, in-fol. et in-4°. Demi-rel., au 
chiffre du baron Jérôme Pichon. 
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22852-22869. Collection de lettres autographes de personnages 
divers, la plupart contemporains. 

1 (22852). About-Bazard. — 406 feuillets. 

IT (22853). Beaumont-Burnouf. — 565 feuillets. 

III (22854). Cadet-Choiseul. — 480 feuillets. 

IV (22855). Claretie-Cuvillier-Fleury. — 273 feuillets. 

V (22856). Dacier-Dezas. — 439 feuillets. 

VI (22857). Didier-Duveyrier. — 463 feuillets. 

VII (22858). Egger-Furne. — 288 feuillets. 

VIII (22859). Gaillard-Guizot. — 335 feuillets. 

IX (22860). Hachette-Kervyn de Lettenhove. — 447 feuillets. 

X (22861). Labanoff-Laya. — 525 feuillets. 

XI (22862). Le Barbier-Luynes. — 373 feuillets. 

XII (22863). Magnin-Miot. — 326 feuillets. 

XIII (22864). Mohl-Ozanne. — 414 feuillets. 

XIV (22865). Pagnerre-Quicherat (L.). — 507 feuillets. 

XV (22866). Rais-Roziere (E. de). — 292 feuillets. 

XVI (22867). Saint-Aignan-Seze. — 388 feuillets. 

XVII (22868). Sicard-Turpin. — 392 feuillets. 

XVIII (22869). Vacherot-Zangiacomi. — 448 feuillets. 

Cf. plus loin les mss. n. a. fr. 22889 et 22903-22904. 

xvin®-xx® 9. Pap. Dix-huit volumes, montés in-fol. Demi-rel. 
(Provient du libraire A. Voisin.) 


22870-22871. Correspondance de Fr.-J. Félis, directeur du 
Conservatoire de musique de Bruxelles (1784-1871). 

Tome I. Lettres de Fétis, documents le concernant, et lettres A-F. 
— Tome II. G-Z. 

xix° s. Pap. 443 et 383 feuillets, montés in-fol. Demi-rel. ‘Pro- 
vient du libraire A. Voisin.) 


22872-22873. Mélanges. 

1122872), Fol. {. « T. Quintii Capitolini consulis ad sedandas 
tribunitias seditiones ad populum oratio. » — Fol. 2. « De l'origine, 
du progrès et de l’estat présent de la médecine. » — Fol. 17. « Rela- 
tion de l'attaque et de la levée du siège de Conis. par laquelle je pré- 
tend faire voire à toute l'Europe la vérité de ce qui s'y est passé el 
desciller les yeux de tous ceux qui ont esté prévenues par les émis- 
saires de Mons. de Feuquiéres. » — Fol. 26. « Supplément à la 
Table chronologique de l'histoire moderne » (1762-1788). — Fol. 64. 
« Motif de la France pour la conclusion de la guerre d'Allemagne et 
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quelle y a esté sa conduite. » — Fol. 78. « Grand éeu ou penon des 
18 quartiers maternels du roy Louis 14°. » — Fol. 80. Fragments 
de comptes et actes divers (1643-1814). 

IT (22873). Fol. 1. Pièces diverses, classées par ordre alphahé- 
tique des noms de personnes et concernant Jean et Thomas de 
Bérulle, Brillat-Savarin (Société d'encouragement pour l’industrie 
nationale), D’Argenson, duc de Gesvres, de La Valette (généalo- 
gie), M'° de Lenclos (récit d'un voyage de Louis XIV en Touraine 
à elle adressé), « Elegia Jac. Phil. d'Orville ad Franciscum Ouden- 
dorpium, » Pompone de Bellièvre, J.-J. Rousseau (monument), 
Sainte-Beuve (actes d'état civil), baron de Vibrac, etc. 

Fol. 197. Pièces diverses, classées par ordre alphabétique de pays 
ou localités et établissements : Brienne, Canada, Chartreuse de 
Paris et Grande Chartreuse, Citeaux, Compiègne, Conserans, Eu, 
Gaillac, La Ferté-sous-Jouarre, La Guiche, Nevers, Normandie 
(La Haye-Malherbe, Le Havre, Coutances, Pont-Audemer, Falaise, 
Argentan, Caen, Alencon), Paris, Saint-Émilion, Saint-Guilhem- 
du-Désert, Toulouse, etc. 

xv*-xix° s. Pap. 178 et 318 feuillets, montés in-fol. Demi-rel. 


22874-22877. Papiers du cardinal Mazarin et inventaires du 
Palais Mazarin (1657-1765). 

I-IT (22874-22875). Papiers divers, contrats, quittances, testa- 
ments (1657-1745), avec une lettre originale du cardinal Mazarin 
(13 juin 1659). — 239 et 293 feuillets. 

IIT (22876). Inventaires du Palais Mazarin (1699-1714). — 
283 feuillets. 

IV (22877). « Compte de la recepte et despense qui a esté faicte 
par le sieur de la Boudre, trésorier de Monseigneur le duc Maza- 
riny, depuis le premier avril dernier jusqu'au dernier décembre 
1662. » — 75 feuillets. 

xvi® et xviri® s. Pap. Quatre volumes. Demi rel., et le dernier, 
provenant de A.-A. Monteil, rel. parch. (Don de M®* la marquise 
et de M. le comte Alex. de Laborde.) 

22878-22882. Journaux de voyages de A.-A. de Montfort à 
Jérusalem et au Caire (1827-1828 et 1837-1838). 

Cf. les mss. n. a. fr. 11550 et 11554, et la Revue de l'Orient 
(1843), t. I, p. 416-431. 

xix* S. Pap. 183 pages, 64, 409, 272 et 262 feuillets, in-fol. et 
in-4°. Cartonnés et demi-rel. (Legs de M. A.-A. de Montiort.) 
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22883-22884. Recueil de lettres autographes, quittances, etc. 
d'artistes du x1x° siècle. 
I (22883). Adam-Luttringshausen. — 11 (22884). Mabille-Y von. 


xix° s. Pap. 661 et 965 feuillets, montés in-fol. Demi-rel. 


22885. Lettre autographe de Marie Stuart, reine d'Écosse, au 
roi de France, Charles IX (Carlisle, 21 juin [1568]. 

Publiée par le prince Alex. Labanoff, Lettres, etc. (1841), L. II, 
p. 112-113. 

xvi® 8. Pap. 2 feuillets. 310 sur 212 millim. Rel. chagrin rouge. 
(Don de M. le baron Edmond de Rothschild.) 


228886. Recueil de poésies latines et francaises en l'honneur de 
Paul Ferry, de Metz (1609-1632). 

Fol. 102. Discours de Tabouillot sur les « genres d’études qui 
conviennent à l'avocat ». — Fol. 107. « Épitre d'un messin à Mgr 
le maréchal duc de Broglie. » — Fol. 108 et 153. « Couplets aux 
nobles redoutables de l'hôtel de ville. » — Fol. 109. « Sentences 
moralles en rithmes extraictes de poetes, » etc. 


xvii® et xviri® s. Pap. 190 feuillets, montés in-fol. Demi-rel. 
(Provient de la collection Emmery.) 


22887. Rapport sur une mission philologique en Italie (1880), 
par le D' A. Bos. 

Notices de manuscrits français de la Laurentienne, de Florence. 

xix° 8. Pap. vit et 495 feuillets, montés in-fol. Demi-rel. (Don 
de M®° Paul Meyer.) 


22888. Inventaire des archives municipales de Tarascon, par 
Paul Meyer, et pièces relatives à la publication de cet inventaire 
(1862-1864). 


xix° 8. Pap. 227 feuillets, montés in-fol. Demi-rel. 


22889. Recueil de lettres autographes de divers personnages 
francais du x1x° siccle. 

On y remarque des lettres du duc d’Audiffret-Pasquier, Odilon 
Barrot, Berryer, Berthelot, Blanqui, général Changarnier, duc 
Decazes, Jal, marquis de Pastoret, comte de Pontmartin, Sauva- 
geot, Jules Simon, Troplong, Villenave, etc. — Cf. plus haut les 
mss. n. a. fr. 22852-22869 et 22903-22904. 


xix° s. Pap. 595 feuillets, montés in-fol. Demi-rel. 
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22890. « Mémoire sur le commerce du Levant, » adressé par le 
comte de Bonneval au maréchal de Castries (1782). — Copie. 


xvin® s. Pap. 68 pages. 318 sur 200 millim. Demi-rel. 


22891-22892. Mémoires de la comtesse Victorine de Chastenay 
(1810-1818). 

Ms. autographe des Mémoires, publiés par Alphonse Roserot 
(Paris, 1896, 2 vol. in-8°). 

xix° s. Pap. 634 et 742 pages. 355 sur 225 et 240 millim. Demi- 
rel. (Don de M. A. Roserot.) 


22893. Relation par le sieur de Marandé du voyage, fait sous sa 
conduite à travers la France, du comte de Peñaranda, revenant de 
Flandre en Espagne, après la rupture de la conférence de la paix 
(1650). 

Incomplète du début. — Cf. une autre relation, également incom- 
plète, aux archives des Affaires étrangères, Espagne, vol. 30, 
fol. 359. 

xvir® 8. Pap. Feuillets 3-4 et 7-36. 340 sur 210 millim. Demi-rel. 


22894. Recueil de lettres, discours et accords sur les duels ou 
querelles devant en provoquer (1547-1638). 

Page 127. « Mémoire du duc de Rohan sur les troubles survenus 
en France depuis la mort d'Henry le grand jusques à la paix faite 
avec les Réformez, au mois de juin 1629. » — Publié par Michaud 
et Poujoulat, en 1837, 2° série, t. V, p. 493-608. 

Ex-libris gravé de Thomé. 

xvi® s. Pap. x et 263 pages. 332 sur 220 millim. Rel. basane 
fauve. 


22895. « Registre des lettres, [états] et mémoires de la campagne 
de 1735, » en Allemagne, par le maréchal de Coigny. 
xvi® s. Pap. 263 feuillets. 320 sur 220 millim. Rel. veau granité. 


22896-22902. Recueil de lettres autographes et pièces histo- 
riques, des xvi°, xvri° et xviri° siècles, recueillies par Rousselin de 
Corbin, comte de Saint-Albin. 

1 (22896). Lettres de rois et reines de France, de membres de la 
famille royale et de souverains étrangers {xvi° et xvri® siècles) : 
Charles IX, Henri ITT, Catherine de Médicis, Louise de Lorraine- 
Vaudémont, Henri IV, Louis XIII, Marie de Médicis (affaire du 
Val-de-Grâce), Louis XIV, Louis XV, Louis XVI; Gaston et Phi- 
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lippe d'Orléans, Henri de Bourbon, prince de Condé, Louis II de 
Bourbon, le grand Condé, Louis de Bourbon, comte de Soissons, 
Henri II d'Orléans, duc de Longueville, Louis d'Orléans, Henri de 
Savoie, duc de Nemours; Charles I*", roi d'Angleterre, Louis-Guil- 
laume, prince de Portugal, Anne d'Orléans, duchesse de Savoie, 
Chrétienne de France, Thomas, prince de Savoie, Victor-Amédée 
de Piémont, Ferdinand IT, grand-duc de Toscane. — 122 feuillets. 

IT-ITI (22897-22898). Lettres de personnages des xvi° et xvri° siècles. 

11 (22897). A-H. — On y remarque des lettres de Jean de Chas- 
teigner d'Abain, Philippe d'Aquin, René d'Argenson, Pierre Bou- 
chard d'Aubeterre, cardinal Antonio Barberini, Nicolas et Pom- 
ponne de Bellievre, cardinal Guido Bentivoglio, Guillaume Gouffier, 
sieur de Bonnivet, connétable Charles de Bourbon, Francois de 
Boufflers, Claude Bouthillier, Henri de Nogaret d'Épernon, duc de 
Candale, Jacques Nompar de Caumont-La Force, le P. Nicolas 
Caussin, Marguerite de Chabot, duchesse d’Elbeuf, Louis de 
Béthune, duc de Charost, Paul Hay-Du Chastelet, Honoré d’Al- 
bert, duc de Chaulnes, Léon Bouthillier de Chavigny, Claude de 
Lorraine, duc de Chevreuse, Ph. de Cospéan, évêque de Nantes, 
Francois de Cossé, Charles Colbert, marquis de Croissy, Antoine 
Duprat, Pierre Dupuy, Antoine et Henri Coiffier de Ruzé, marquis 
d'Effiat, Jean-Louis de La Valette, duc d'Épernon, Charles d'Es- 
cars, Léonor d'Estampes de Valencay, archevêque de Reims, le 
bailli Francois de Forbin, Francois et Nicolas Foucquet, Antoine 
de Gramont, comte de Guiche, J.-B., comte de Guébriant, Charles 
de Lorraine, duc de Guise, Philippe de La Motte-Houdancourt, 
etc. — 248 feuillets. 

III (22898). L-V. — On y remarque des lettres de Francois de 
La Barre, maréchal Charles de La Meilleraye, Claude de La Noue, 
Charles de La Palisse, cardinal Francois de La Rochefoucauld, 
Louis IT, duc de La Trémoille, Odet de Foix, sieur de Lautrec, 
Gui de Laval, cardinal Louis de La Valette, Antoine Le Camus, 
Francois de Bonne, duc de Lesdiguieres, Michel Le Tellier, Charles 
d'Albert, connétable de Luynes, Francoise d'Aubigné, marquise de 
Maiïintenon, Charles de Lorraine, duc de Mayenne, Francois de 
Montmorency-Bouteville, Francois Sublet de Noyers, Jean-Baptiste 
d'Ornano, Roger de Choiseul, marquis de Praslin, Alphonse, 
Armand et Francois Du Plessis de Richelieu, Henri Chasteigner de 
La Rocheposay, Hercule de Rohan de Montbazon, Maximilien de 
Béthune, marquis de Sully, Louis Gouffier, duc de Roannes, 
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Claude de Saint-Simon, cardinal Maurice de Savoie, Charles de 
Schomberg, chancelier Pierre Séguier (perquisition du Val-de- 
Grâce), Abel Servien, Francois d'Escoubleau de Sourdis, arche- 
vêque de Bordeaux, Henri de Sponde, évêque de Pamiers, Jean de 
Bonnet, sieur de Toiras, Charles de Valois, duc d'Angoulême, 
Charles de Bourbon, cardinal de Vendôme, César, duc de Ven- 
dôme, Charles de Lévis, duc de Ventadour, Charles de Neufville, 
marquis de Villeroy, Philippe de Villiers de l’Isle-Adam, etc. — 
194 feuillets. 

IV (22899). Lettres de personnages du xviri siècle. — On y 
remarque des lettres d'Abauzit, d'Alembert, Louis de Noailles, duc 
d'Ayen, Beauzée, cardinal de Bernis, Gros de Boze, Louis- 
Alexandre de Bourbon, comte de Toulouse, Le Tonnelier de Bre- 
teuil, Cagliostro, Alexandre de Calonne, Charles de La Croix, mar- 
quis de Castries, Chamfort, Champion de Cicé, archevèque d'Aix, 
Louis-Joseph de Bourbon, prince de Condé, Charles Pinot-Duclos, 
Lamoignon, cardinal de La Roche-Aymon, Ch.-Fr. de Laverdy, 
Machault d'Arnouville, comte de Maurepas, Montesquieu, cardinal 
de Noailles, Louis-Fr. d'Ormesson, L.-J.-M. de Bourbon, duc de 
Penthièvre, Restaut, Charles d'Orléans de Rothelin, Rzewuski, che- 
valier de Saint-Priest, Louis-Philippe, comte de Ségur, Charles de 
Rohan-Soubise, Voltaire, etc. — 143 feuillets. 

V (22900). Soixante-sept lettres autographes du poëête P.-H. 
Robbé de Beauvezet à M. Moreau, commissaire de la voirie (1778- 
1792). — 137 feuillets. 

VI (22901). Correspondance d’A.-L.-M. de Saint-Mauris, prince 
de Montbarrey, ministre de la Guerre (1780-1789). — On y 
remarque des lettres du comte d'Aranda, du maréchal de Belle- 
Isle, du cardinal de Bernis, Le Tonnelier de Breteuil, marquis de 
Dreux-Brezé, marquis de Castries, duc de Choiseul, marquis de 
Créquy, marquis d’Entragues, cardinal d'Estrées, Gribeauval, duc 
de La Vrillière, Louis XVI, prince de Montbarrey, comte de Mau- 
repas, marquis de Montesquiou, prince de Nassau, Frédéric IT, roi 
de Prusse, maréchal de Ségur, Senac de Meilhan, maréchal de Sen- 
neterre, abbé Terray, comte de Vergennes, baron de Zurlauben. — 
180 feuillets. 

VII (22902). Recueil de pièces et mémoires relatifs à des ques- 
tions militaires et navales {xvi®-xvrrr° siècle). — On y remarque : 
Fol. 1. Nomination d'un « ballistarius » par le Conseil des Dix de 
Venise (1510). — Fol. 2. Revue de la compagnie de Charles de Cru- 
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cys, seigneur de Burye {16 oct. 1537). — Fol. 3. Testament de 
Roland de Castellane (14 sept. 1669). — Fol. 54. Dépôt de la Guerre 
(1764). — Fol. 62. Documents sur les places fortes de la Corse, 
les côtes de Basse-Normandie, les iles anglo-normandes, etc. — 
Fol. 177. Lettres de Barcelone (1775), etc. 

xvi-xvi1*s. Pap. et parch. Sept volumes, montés in-fol. Demi-rel. 


22903-22904. Recueil de lettres autographes d'hommes poli- 
tiques, littérateurs, journalistes, etc., du xix° siècle. 

1 (22903). A-H. — Lettres de Th. Barrière, A. Baschet, R. de 
Beauvoir, E. Bergerat, E. Berthet, L. Blanc, J.-C. Brunet, P. de 
Cassagnac, Ph. Chasle, L. Cladel, J.-B. Clésinger, vicomte de Cor- 
menin, E. Daudet, E. Deschanel, A. d'Ennery, X. Eyma, V. Four- 
nel, Garnier-Pagès, L. Halévy, etc. 

I1 (22904). L-W. — Lettres de A. de Lamartine, P. Leroux, 
L. Lespes, Lottin de Laval, H. Lucas, E. Manuel, L. Mattioli, 
E. de Mirecourt, À. de Pastoret, G. Planche, Fr. Ponsard, E. Qui- 
net, J. Reboul, A. Romieu, Mercier de Saint-Léger, P. de Saint- 
Victor, Fr. Sarcey, Talma, Lambert Thiboust, G. Vapereau, 
H. de Villemessant, A. Wolf, etc. 

Cf. plus haut les mss. n. a. fr. 22852-22869 et 22889. 


xIx° 8. Pap. 464 et 341 feuillets, montés in-fol. Demi-rel. 


22905. Recueil de pièces relatives à la succession de Jean-Bap- 
tiste Racine, marchand mercier à Paris et receveur particulier des 
loteries (+ 1746), et à des rentes sur l'hôtel de ville possédées par 
Marie-Catherine Racine, fille du poète Jean Racine, etc. 


xviii* s. Parch. et pap. 34 feuillets, montés in-fol. Demi-rel. 


22906. « Journaux des négociations du premier président Nico- 
las-Joseph Le Febvre, seigneur de Montjoye, [pour le duc de Lor- 
raine} ès cours de Rome, Vienne en Autriche et de Paris, en 1705, 
1709, 1710, 1716 et 1720. » 

Ms. autographe, avec l’ex-libris gravé des Lefebvre. 

A la suile ont été ajoutés : Fol. 285. Minutes de lettres au duc 
de Lorraine (1719-1725). — Fol. 287. « Question s’il conviendroit à 
S. A. R... d'accorder Madame la Princesse aisnée pour épouse au 
roi de France Louis 15°. » — Fol. 289. « Remontrance... sur ce 
qui s'est passé depuis la mort du duc Léopold premier. » — Fol. 30 
et 310. « Généalogie de la famille Lefebvre. » — Fol. 309. « Mé- 
moire pour la cour d'Espagne {25 janv. 1726) »; etc. 

xvii® S. Pap. 322 feuillets. 340 sur 220 millim. Rel. parchemin. 
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22907-22908. Registres du Conseil du sceau des titres. « Majo- 
rats, titres et noblesse, du 7 avril 1819 au 25 octobre 1826. N°: 1 à 
763. » 

I. Demandes soumises au Conseil, avec mention des décisions. 

II. « Répertoire des rapports et conclusions faits à la Commission 
du sceau par M. le Commissaire du Roi » (1815-1823). 


xix° s. Pap. 382 et 133 feuillets. 340 sur 225 et 203 millim. 
Demi-rel. 


22909-22919. Correspondance et papiers d'Élisée Reclus (1830- 
1905). 

1 (22909). Lettres, diplômes et documents politiques et scienti- 
fiques concernant Élisée Reclus (1830-1906). — 312 feuillets. 

11 (22910). Lettres d'Élisée Reclus à ses parents (1849-1869). — 
438 feuillets. 

III (22911). Lettres d'Élisée Reclus à ses parents (1870-1890). — 
478 feuillets. 

IV (22912). Lettres d'Élisée Reclus à ses parents (1891-1905). — 
Ces lettres sont adressées, pour la plupart, à sa sœur Mr° Louise 
Dumesnil. — 377 feuillets. 

V (22913). Lettres adressées à ses trois femmes, à F. Nadar 
{copies}, à Pierre Kropotkine et lettres de divers membres de sa 
famille. — 340 feuillets. 

VI (22914). Lettres diverses, adressées à Élisée Reclus, classées 
par ordre alphabétique de correspondants, parmi lesquels on remarque 
des lettres d'Édouard Charton, A. de Claparède, L. Drapeyron, 
comte J. de Dzieduszycki, E. Desjardins, H. Duveyrier, Ed. Ersler, 
Ferrer Guardia, J. Finot, P. Foncin, F. Foureau, L. Galleani, 
R. Garnett, A. de Gerando, R. Heath, A. Heine, R. Herzen, J. Het- 
zel, P. Hymans, F. Joanne, A. H. Keane, M. Kovalevski, A. La- 
croix, A. de Lapparent, André Léo, Dick May, Ménard-Dorian, 
Louis Ménard, W. Monod, J. de Morgan, G. de Mortillet, Nadar 
père, A. Naquet, Ossip-Lourié, W.-H. Page, A. Pavie, L. de 
Rosny, C. Royer, Fr. Schrader, Sven Hedin, E. Templier, etc. 

VII (22915). Enseignement d'Élisée Reclus à l'Université nou- 
velle ou Université libre de Bruxelles. — 183 feuillets. 

VIII (22916). Projet de construction de globe terrestre pour l'Ex- 
position de 1900. — 283 feuillets. 

IX (22917). Articles politiques et mémoires géographiques. — 
Fol. 192. Biographie d'Élie Reclus. — 347 feuillets. 
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X (22918). La terre et les phénomènes dont elle est le théâtre. — 


280 pages. 
XI (22919). « Premières études sur la terre et les phénomènes 
terrestres. » — 447 pages. 


xIx° s. Pap. Onze volumes, montés in-fol. Demi-rel. (Don de 
Mre L. Dumesnil, née Reclus.) 


22920. Lettres adressées à Nicolas-Prosper Bourée, ministre de 
de France en Chine, Grèce, Turquie, etc. (1811-1886). 

On y remarque des lettres d'Aali Pacha, lord Aberdeen, Baroche, 
comte Benedetli, général Bourbaki, duc de Broglie, maréchal Bu- 
geaud, général Cavaignac, comte Daru, duc Decazes, amiral de 
Dompierre d’'Hornoy, Drouyn de Lhuys, amiral Dubourdieu, 
V. Duruy, général Fleury, Fuad Pacha, duc de Gramont, Guizot, 
amiraux Jaurès, Jurien de La Gravière et de La Ronciere, lord 
Lyons, lord Lytton, Émile Ollivier, Ch. Schefer, Talleyrand, Thou- 
venel, général Trochu, marquis de Vogüé, Ad. Vuitry, etc. 


xix° s. Pap. 436 feuillets, montés in-fol. Demi-rel. 


22921. I. « Mémoires pour les fonctions de la charge d'introduc- 
teur des ambassadeurs, extraits des journaux de Monsieur le baron 
de Breteuil, cy-devant introducteur des ambassadeurs et princes 
étrangers, 1716. » 

IT. « Journal mémorial de Monsieur le marquis de Magny, con- 
tenant ses fonctions d'introducteur des ambassadeurs et princes 
étrangers aupres du Roy, de ses semestres des années 1716 et 1717, 
commencçants le 1°" janvier... de chaque année. » 


xvin® s. Pap. 429 et 63 pages. 340 sur 240 millim. Demi-rel. 


22922. Comptes de la maison de Gaston d'Orléans (1622-1625). 


xvui s. Parch. 54 feuillets. 315 sur 270 millim. Rel. parchemin. 
(Provient de V. Godard-Faultrier.) 
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TAPISSERIE DE LA REINE MATHILDE 
À BAYEUX 


4 4+-! 


On n’a pas oublié le bruit que fit, en 1902, parmi les archéo- 
logues et les romanistes, le petit livre de M. A. Marignan : La 
Tapisserie de Bayeux. I] souleva mainte protestation?; mais 
ce ne fut pas son moindre mérite que de rappeler à l'attention 
réveillée des critiques la célèbre geste normande écrite avec la 
laine et aussi la Chanson de Roland. En particulier, nous ne 
comptons pas moins d’une douzaine d’études parues depuis vingt 
ans sur la tenture de Bayeux. Certaines sont des livres et 


1. Paris, Leroux, in-18. 

2. Cf. les comptes-rendus d’E. Müntz, dans la Revue critique du 1** décembre 
1902 (p. 429-433), de G. Paris, dans la Romania (1902, p. 404-419), de M. Lanore, 
dans la Bibliothèque de l'École des chartes (1903, p. 83-93). M. Marignan a 
maintenu sa façon de voir dans Les méthodes du passé dans l'archéologie 
française (Paris, Dorbon aïiné, 1910, in-8°, p. 166-202). 

3. Suzanne Turgis, La reine Mathilde. La Tapisserie-Broderie de Bayeux 
(Paris et Bayeux, 1902, in-18); J. Steenstrup, Die Bayeux-Tapele, Copenhague, 
1905, in-18, 51 p. (une {°° éd. : Bayeux-Tapelel, avait paru à Copenhague en 1885, . 
in-18, 48 p.); L. Champion, Les chevaux et les cavaliers de la Tapisserie de 
Bayeux, Caen, 1907, in-18; E. Anquetil, La telle du conquest d'Angleterre 
(Annuaire de l'Association normande, 1907, p. 449-477) et Antiquilé de la 
Tapisserie de Bayeux (Sociélé des sciences, arts et belles-leltres de Bayeux, 
t. XII, 1913, p. 1-9; réimpr. dans le Congrès du Millénaire de la Normandie, 
Rouen, t. 11, 1912, p. 405-409); Ch. Dawson, The « reslorations » of the Bayeux 
Tapestry (Londres, Elliot Stock, 1907, in-8°, 14 p.); E. Travers, Notes sur la 
date et les origines de la Tapisserie de Bayeux (Ann. de l'Assoc. normande, 
1907, p. 370-380); La Tapisserie de Bayeux (Congrès archéologique de Caen en 
1908, t. I, p. 181-186 ; réimpr. dans Le livre du Millénaire de Normandie, Paris, 
1911, in-4°, p. 153-156); Lefebvre des Noëttes, La Tapisserie de Bayeux datée 
par le harnachement des chevaux et l'équipement des cavaliers (Bulletin 
monumental, 1912, p. 213-244) et Nouvelles remarques sur la date probable 
de la Tapisserie de Bayeux (I1bid., 1914, p. 129-137); A. Levé, Antérivrilé de 
la Tapisserie de Bayeux sur la Chanson de Rolund par le maniement de la 
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quelques-unes seulement sont à négliger. M. Levé, dans l'ou- 
vrage d'ensemble qu’il vient de publier! et qu'on serait tente à 
priori de considérer comme la mise au point de ces diverses 
recherches poursuivies depuis le début du siècle, ne les a pas 
toutes connues. Néanmoins, il semble bien qu'il ait voulu nous 
donner, en prenant, du reste, très nettement parti, le résumé 
des arguments positifs qui, depuis deux cents ans, ont été pro- 
duits sur les origines et la date de la tenture de Bayeux*. 
C'est, comme on sait, l'antiquaire Foucault, intendant de la 
généralité de Caen, qui porta, le premier, intérét à ce vieux 
monument?. Le dessin des scènes initiales qu'il possédait fut pré- 
senté à l’Académie des inscriptions, le 21 juillet 1724, par 
Antoine Lancelot, qui complèta sa communication le 9 mai 1730. 
Cette même année, Montfaucon publia une reproduction de toute 
la tenture dans ses Monumens de la monarchie françoise, au 
tome II. Antérieurement au début du xvirr° siècle, un seul 
texte nous apprend l'existence de la tenture. C'est un passage 
de l'inventaire de la cathédrale de Bayeux dressé en 1476, où 
on lit : « Item, une tente tres longue et estroicte de telle a bro- 
derie de ymages et escripteaulx, faisans representation du con- 
quest d'Angleterre, laquelle est tendue environ la nef de l'eglise 


lance (Bull. mon., 1913, p. 129-135) ; Ph. Lauer, Le poème de Baudri de Bourgueil 
adressé à Adele, fille de Guillaume le Conquérant, et la date de la Tapis- 
serie de Bayeux (Mélanges Bémont, Paris, 1913, in-8°, p. 43-58); Hilaire 
Belloc, The book of the Bayeux Tapestry (Londres, Chatto et Windus, 1914, 
in-8°, x1x p. (38) pl.). : 

Nous n'énumérons pas les reproductions de la Tapisserie de Bayeux qui se 
sont multipliées en ces dernières années. Aucune, à vrai dire, n'est très 
bonne et il serait opportun de substituer à ces publications commerciales une 
édition phototypique, de dimension convenable et exécutée avec soin. 

1. A. Levé, La Tapisserie de la reine Mathilde, Paris, Laurens, 1919, in-8° 
Giv)-212 p., 9 pl. 

2. La Tapisserie de Bayeux est une broderie, maïs il ne faut pas attacher 
au nom de tapisserie, qu'on lui donne traditionnellement, d'autre sens que celui 
de tenture. Il n'y a pas lieu d'y relever, comme on fait d'ordinaire, une erreur 
de technique (cf. Éd. du Méril, De la Tapisserie de Bayeux et de son impor- 
lance historique (Études sur quelques points d'archéologie et d'histoire litté- 
raire, Paris, 1862, in-8°, p. 384-426; p. 399). 

3. Mercure de France, octobre 1732, p. 2118-2119. 

4. Cf. G. Huard, Lettres de Bénédictins normands à Dom Bernard de Mont- 
faucon pour la documentalion des « Monumens de la monarchie fran- 
çoise » (Bull. de la Soc. des Antiq. de Normandie, t. XXVIII, p. 343 et 
suiv.). 
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le jour et par les octabes des Reliques'. » En 1476, la fente du 
conquest d'Angleterre n'était pas attribuée à la reine Mathilde. 
Du moins, l'inventaire n’en dit rien, et ce n’est qu'au temps de 
Foucault que nous recueillons trace à Bayeux d'une tradition 
suivant laquelle la tenture, que le peuple nommait alors la to1- 
lette du duc Guillaume, serait l’œuvre de Mathilde de Flandre 
et de ses femmes?. « Le silence de l’Inventaire de 1476, écrit 
M. Levéä, n’est qu’une preuve négative; il ne peut prévaloir 
contre une tradition constante, et nous estimons, en consé- 
quence, qu'il faut continuer à donner à la tenture de Bayeux le 
nom de Tapisserie de la reine Mathilde. » Nous le voulons bien ; 
mais la tradition n'est constante que depuis deux cents ans et l'on 
conviendra que c'est peu. 

En 1476, la tenture se trouvait à Bayeux. Y était-elle précé- 
demment, ayant échappé à l'incendie de la cathédrale en 11054 
et aux pillages des guerres anglaises? « Quelle chose singulière, 
lorsque tant d’édifices si solides se sont écroulés, que cette frêle 
bande de toile soit parvenue à nous intacte à travers les 
siècles... » 

Intacte n'est pas le mot absolument propre. Lancelot et Mont- 
faucon constataient déjà que la tenture avait souffert en plus 
d’un endroit, et ils supposaient que la fin s'en etait perdue. Le 
chapitre de Bayeux, au xvirr siècle, la fit consolider, et, vers 
1840, le conservateur du musée et de la bibliothèque de la ville, 
l'archéologue Édouard Lambert, procéda à sa restauration”. Cette 
restauration ne fut pas menée avec tout le soin et toute la réserve 
désirables. Pourtant, il ne faut rien exagérer et, comparaison 
faite des dessins publiés par Lancelot et Montfaucon, de ceux 


1. Cf. abbé E. Deslandes, Le trésor de l'église Notre-Dame de Bayeux 
(Bull. archéologique, 1896, p. 394). 

2. Cf. de La Roque, qui publia dans le Mercure de France de 1732 (loc. 
supra cit.) la relation d'un voyage fait à Bayeux avant 1714. 

3. P. 202-203. 

4. La réalité de l'incendie de la cathédrale en 1159, dont parle M. Levé (p. {1), 
n'est nullement démontrée. 

5. Th. Gautier, Quand on voyage (Paris, 1865, in-18), p. 23. 

6. Lancelot, Suile de l'explication d'un monument de Guillaume le Con- 
quérant (Mémoires de l'Acad. des inscriptions, t. VIII, Paris, 1733, in-4°, 
p. 603). 

7. Quand on parle des restaurations de Benoit (le dessinateur de Montfau- 
con) et de Stothard, il faut bien noter qu'elles n’ont jamais été effectuées, mais 
seulement indiquées sur leurs dessins. 
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publiés par Stothard en 1819! et par Sansonetti en 1838*, avec 
la tenture dans son état présent, on ne peut pas ne pas être frappé 
de l'unité de ton, de l'harmonie d'ensemble qu'elle présente, en 
dépit de certaines réfections, aisées, d’ailleurs, à reconnaitre, 
et de réelles différences de détail qui tiennent, elles, aux condi- 
tions d'exécution mêmes de l'ouvrage. Les remarques de M. Daw- 
son sur les restaurations de Lambert * sont très judicieuses, mais 
elles ne portent, somme toute, que sur quelques points et ne 
suffisent pas à enlever à la tenture son caractère d'authenticité. 
Supposer, au surplus, que Lambert, dont la probité scientifique 
nous est par ailleurs connue, a, de propos délibéré et dans un 
intérêt de polémique, modifié certaines figures, certaines inscrip- 
tions ou encore imaginé les obscena des bordures#, c’est, jusqu'à 
plus ample informé, une allégation toute gratuite. Nous aurions 
êté heureux de voir M. Levé la discuter. 

Assurément, la tenture de Bayeux, au cours des âges, a dû 
beaucoup souffrir. Sa suspension périodique dans la nef de la 
cathédrale, son abandon de 1792 à 1803, son mode rudimentaire 
d'exposition? jusqu'en 1842, autant de causes d'usure et de des- 
truction partielle, sans compter celles que nous ignorons. Mais 
faut-il supposer qu'avant l’époque où son existence fut connue 
et suivie, elle subit des réparations? Cette unité de style que 
nous relevons paraît bien s'y opposer. Quant au texte de 1485- 
1486 que l’on a produit pour affirmer qu'à cette époque elle fut 
« rapareillée » et « rabilliée », rien, absolument rien n'autorise 
à l'appliquer à notre tenture’. 

Les doutes que peut provoquer l'examen des restaurations de 
la tenture de Bayeux n’ont pas retenu M. Levé, qui accepte 
l'état actuel et le prend pour base de sa description. Cette des- 
cription forme la moitie du livre et est menée, scène par scène, 


. The Bayeux Tapestry, Londres, Soc. of Antiquaries, 1819-1823, in-fol. 
. À. Jubinal, Les anciennes tapisseries hisloriées, Paris, 1838, in-4° obl. 
. Dawson, op. cit., p. 9-10. 

4. Nous n'avons pas sous les yeux les dessins de Stothard, mais ceux de 
Sansonetti suflisent à justifier Éd. Lambert. 

5. Hudson Gurney, Observations on the Bayeux Tapestry [Archærologia, 
t. XVIII, 1817, p. 359 et suiv.). 

6. E. Anquetil, Antiquilé de la Tapisserie de Bayeux, loc. ci. p. 6. 

7. Ms. 214 du chapitre de Bayeux (Comptes de la fabrique de la cathédrale, 
1483-1487), fol. 35. IL est fait mention dans ces comptes de réparations aux 
tapisseries de la cathédrale, mais sans plus ample désignation. 
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avec beaucoup de soin. L'auteur exagère, sans doute, les quali- 
tés d'expression des figures de la broderie! ; mais c’est avec rai- 
son qu'il insiste sur la fidélité d'observation, le goût réaliste de 
l'artiste que décèlent les tableaux, ainsi que sur l'intention 
soutenue de maintenir aux personnages leurs caractères dis- 
tinctifs (aspect, vêtements, équipement, armes, etc). M. Levé, 
qui a certainement un faible pour la bibliographie anglaise, s’est, 
fort légitimement, beaucoup servi de Fowke?. Nombre de ses 
remarques ont, toutefois, une valeur originaleÿ. 

Dans la seconde partie de son livre, M. Levé se demande 
d'abord quel est le « véritable sujet de la Tapisserie » et il admet 
que « c’est le parjure de Harold et son terrible châtiment ». 
« Pour nous faire apprécier, dit-il#, toute l'horreur de son crime, 
la Tapisserie nous expose quelle lourde dette de gratitude Harold 
avait contractée envers Guillaume, qui, au prix d’une énorme 
rançon, l'avait d’abord arraché des mains de Guy de Ponthieu, 
puis l'avait reçu magnifiquement dans son palais de Rouen. 
etc. » M. Leve développe ce commentaire de la tenture qui, ainsi 
expliquée, offre assurément « un caractère de haute moralité, 
bien à sa place dans une cathédrale », et il conclut « que la Tapis- 
serie nous donne de la conquête, et des faits qui l'ont précédée, 
la version admise en Normandie à la cour de Guillaume ». Mais, 
l'interprétation tendancieuse de M. Levé reste, pour ainsi dire, 
extérieure à la Tapisserie. Rien, dans les scènes comme dans les 
inscriptions, ne la corrobore, et l’auteur lui-même s’en est si bien 
rendu compte que, plus loin”, il rend « un très spécial hommage 
à l'impartialité de son inspirateur ». L’exposé que nous donne 
la tenture est fait, dit-il, « avec toute la sérénite de l’histoire ». 
Nous reviendrons sur cette impartialite, sur cette sérénité. Ici, 
nous nous en tiendrons à ce qu'en croit M. Levé et nous nous 


1. P. 25, 28-29, 30, etc. 

2. The Bayeux Tapestry, Londres, 1875, in-4°, 2° éd. 1898, 3° éd. 1913, 
in-8°. 

3. Quel est l'objet qui (scène 7) pend à la selle de Guy de Pontieu et où 
Montfaucon (op. cil., t. I, p. 376) voyait une corne renversée? — P. 43. L'ins- 
cription Turold désigne-t-elle le second messager ou le palefrenier? — P. 68. 
La grande hache n'est-elle pas un signe d'autorité (cf. les scènes 10, 28, 32)? 
— P. 72, 74. 11 fault remarquer que /ideles est le sujet de dederunt. 

4. P. 130. 

5. P. 203. 
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permettrons de le renvoyer à l'étude d'Éd. du Mérilt, qu'il n’a 
certainement pas connue. 

La version normande à l'aiguille de la conquête de l’Angle- 
terre, c’est dans le poème de Baudri de Bourgueil qu'il convient 
de la chercher. L'artiste de la broderie de Bayeux semble, lui, 
s'être principalement efforcé de présenter, en dépit des circons- 
tances, le rôle de Harold sous le jour le moins défavorable. C’est 
ainsi que le courage de Harold, au passage du Couesnon comme 
à Hastings, est mis en valeur, — que le serment qu’il prête sur les 
reliques n’a rien, non seulement du caractère humiliant que lui 
donne Wace, mais qu'il n'a même rien d'explicite, — que Harold 
recoit la couronne des fidèles d'Édouard, — que la tenture le 
nomme constamment Haroldus rex, à partir de son couronne- 
ment, alors qu’elle maintient à Guillaume le titre de duæ, — 
qu’elle ne dit rien des causes de son voyage en Normandie, etc.?. 
Tout cela mérite attention. Ce n’est pas la conquête de l’Angle- 
terre, tracée du point de vue normand, comme l'aurait pu faire la 
reine Mathilde, à la suite de Guillaume de Poitiers, que nous 
offre la Tapisserie, c’est une sorte de biographie de Harold, c’est 
le récit de la chute de l'indépendance saxonne®. C’est encore, si 
l’on veut, l'histoire du parjure de Harold et de son châtiment, 
œuvre morale de quelque clerc saxon désireux d'expliquer théo- 
logiquement la perte de sa patrie. Guillaume, le vainqueur, le 
conquérant, n’y intervient que comme l'instrument de la ven- 
geance divine. 

Et ceci nous amène à discuter les conclusions acceptées par 
M. Levé dans les chapitres suivants de son Étude critique, où il 
examine le dessin de la broderie et son exécution matérielle. 
Réserve faite sur le caractère d’art de la tenture, dont il exa- 
gère réellement la valeur, ce qu'il dit de la sincérité, du sens 
d'observation (sinon d'expression), de la fidélité à l’objet dont 
fait preuve l’artiste est trés juste. Mais pourquoi affirme-t-il que 
cet artiste est normand? Les arts plastiques n'ont pas suivi en 
Normandie le développement de l'architecture, et Guillaume de 


1. Op. supra cil. 

9. Cf. Éd. du Méril, op. cit., p. 402 et suiv. 

3. Rien, soit dit en passant, n'autorise à croire que la tenture, comme on l'a 
présumé, est incomplète de sa partie terminale et que cette fin supposée devait 
représenter le couronnement de Guillaume. 

4. Les coloralions différentes et bizarres des chevaux s’expliquent-elles vrai- 
ment par le goût des brodeurs de faire ressortir le détail? (cf. Marignan, La 


Tapisserie, p. 90). 
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Poitiers, qui a vanté l’habileté des femmes anglaises aux tra- 
vaux d’aiguille!, n’a pas cité les ouvrières du continent. M. Levé 
affirme? « que Mathilde n’a pas dû songer à un artiste anglo- 
saxon, Car rien ne démontre la supériorité de cette école dans 
cette seconde moitié du xr° siècle ». Mais, du moins, cette école 
anglo-saxonne nous la connaissons quelque peu et nous igno- 
rons tout d’une « école normande ». Stothardi, il y a cent ans, 
rapprochaïit déjà très heureusement des figures de la broderie de 
Bayeux les miniatures des mss. anglo-saxons. Si nous confron- 
tons, par exemple, l’Ælfgyva de la tenture et le porteur de far- 
deaux de la scène 46 avec certains personnages de mss. du Bri- 
tish Museum“ et de la bibliothèque de Rouen’, nous devons 
constater leurs similitudes. Il faudrait pousser dans ce sens l'exa- 
men de la tenture de Bayeux, en étudier par le détail l'ornemen- 
tation et insister particulièrement sur les bordures qui offrent 
de plus nombreux points de comparaison. On ne s’est pas assez 
préoccupé de la mettre en rapport avec les monuments anciens, 
tels que les broderies scandinaves, par exemple, ni d'en déter- 
miner les conditions techniques de fabrication. Ce travail, peut- 
être, ne sera point parfaitement concluant. Jusqu'à ce qu'il ait 
été entrepris, nous devons tenir toute allégation comme impru- 
dente et toute conclusion pour prématurée. 

Par contre, nous sommes heureux de constater ce que M. Levé 
apporte de positif dans ses chapitres réservés à l'étude du cos- 
tume, des armes, des chevaux et des châteaux forts. C’est un 
clair résume des observations antérieures, de celles de Stothard, 
de Delauney, de Laffetay, de Fowke, de Lanore, de Steen- 
strup, etc., enrichi de remarques directes. Cependant, il nous faut 
bien noter que, dans son désir d’attribuer à la reine Mathilde 
l'exécution de la tenture?, l’auteur a un penchant trop exclusif 
à reculer la date de tout ce qui : armes, harnachement, usages, 
etc., peut servir à en déterminer archéologiquement l’époque. 


1. Duchesne, Hisloriæ Normannorum scriplores, p. 211. 

2. P. 147. 

3. Some observalions on the Bayeux Tapestry (Archa'ologia, t. XIX, 1819). 

4, Cotton, Cleopatra, C. viij (Dawson, op. cüit., p. 13-14). 

9. Ms. 274, fol. 32 v°, 33, 37, 72 v°, etc. Cf. aussi les mss. 3069, fol. 29 v° et 
30, et 456. 

6. Broderie du musée de Trondhjein, tapisserie de Baldishol (cf. Wallem, La 
broderie de l'église de Hülandet en Norvège el son rapport avec la Tapisse- 
rie de Bayeux, Christiania, 1911, gr. in-8°). 

1. P. 192-193. 
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C'est ainsi que M. Lefebvre des Noëttes avait remarqué, fort 
judicieusement, que l'attitude des cavaliers et leur manière de 
combattre, tantôt en projetant leur lance comme un javelot, 
tantôt, au contraire, en la maintenant ferme, appuyée contre le 
corps, décelait une époque de transition entre l'escrime antique 
et la nouvelle, époque qu'il proposait de fixer aux environs de 
1100. Mais M. Levé se refuse! à découvrir dans la tenture d'autre 
mode d'emploi de la lance que le plus ancien, et ilen infère l’an- 
tériorité de la Tapisserie de Bayeux sur la Chanson de Roland, 
où les chevaliers usent toujours de l’escrime nouvelle. Laissons 
la Chanson de Roland, dont la date est encore objet de discus- 
sion entre les philologues?; reportons-nous aux scènes 59, 60, 
62 de la tenture : nous y pouvons constater la représentation 
simultanée des deux sortes d’escrimes de la lance définies par 
M. Lefebvre des Noëttes. Dans la scène 62, notamment, le Nor- 
mand qui frappe Gyrth de sa lance s’en sert à la façon moderne. 

M. Levé n’a pas jugé nécessaire de réfuter en détail l'opinion 
des critiques qui reportent au xur° siècle l'exécution de la ten- 
ture de Bayeux. Certaines remarques de M. Marignan, cepen- 
dant, ont gardé leur portées. Mais M. Levé, traditionnel jus- 
qu’au bout, veut que la Tapisserie de la reine Mathilde, œuvre 
de la reine, ait été donnée par elle à la cathédrale de Bayeux, 
lors de sa dédicace, en juillet 1077. Son argument le plus net 
est qu'au xv° siècle et jusqu’à la Révolution, la tenture était 
exposée chaque année, dans la nef de la cathédrale, à la fête des 
Reliques, en juillet. 

Nous avons relevé précédemment les rapprochements qui, 
pour nous, s'imposent entre certaines figures de la broderie de 
Bayeux et celles de mss. anglo-saxons. L'induction sur l’origine 
de la broderie qui résulte de cette comparaison se trouve ren- 
forcée par l'examen des inscriptions latines qui accompagnent 
les scènes. Éd. du Méril, entre autres, a démontré de quelle forte 
empreinte l’anglo-saxon en avait marqué non seulement l'or- 


1. Op. supra cil. 

2. Cf. les travaux de W. Tavernier, Reilrfge zur Rolandsforschung, notam- 
ment dans la Zeilschrift für franzüsische Sprache und Lilteratur, 1911, p. 117- 
135, et 1912, p. 133-159. 

3. Il n'est pas inutile, peut-être, de noter qu'avant M. Marignan, Paulin 
Paris avait eu l'idée de rechercher dans un poème, dans une chanson de geste 
la source d'inspiration de la tenture (cf. Jubinal, op. cit. : La Tapisserie de 
Bayeux, sub fine). 
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thographe, mais la langue. Il faut n’avoir pas lu son mémoire 
pour admettre avec M. Levé! que « ces fautes contre la langue 
latine, dues à l'ignorance du rédacteur des inscriptions, ne 
donnent aucun renseignement sur son origine et ne présentent 
aucun signe qui permette de dire s’il était Normand ou Anglais ». 
L'autorité de Freeman et de Fowke, que cite M. Levé?, n'arien 
à voir ici, et quant à expliquer par la persistance à Bayeux d’une 
colonie saxonne les anglicismes des inscriptions #, c'est faire aux 
Saxones Bajocassini de Grégoire de Tours et à l'Oflinga Saxo- 
nia du 1x° siècle un sort inattendu! 

A notre sentiment, la tenture de Bayeux, œuvre de brodeuses 
saxonnes, fut exécutée sur les cartons que fournit un clerc saxon 
rallié à la domination du vainqueur, attaché à la personne de 
quelque puissant baron anglo-normand (l'évêque de Bayeux, 
Eude de Conteville, peut-êtret). Également au fait des usages nor- 
mands et des mœurs saxonnes, proche des évenements ou de 
leur tradition immédiate, instruit des anecdotes et des particula- 
rités recueillies de la bouche même de son patron ou dans son 
entourage, son œuvre n’est pas une sereine page d'histoire (on 
n’en écrivait pas de cette sorte en ce temps-là), mais l'expression 
de ses sentiments intimes, à demi dissimulés par nécessité, 
comme aussi, sans doute, par respect des décisions de la Pro- 
vidence, mais tout de même affirmés et reconnaissables. 

C’est l'hypothèse que nous opposons à celle de M. Levé. 
Hypothèse, tant que n’aura pas été entrepris ce travail d’ana- 
lyse technique et de comparaison que nous indiquons plus haut, 
mais hypothèse en accord, tout au moins, avec les résultats 
auxquels conduit l'étude, même rapide, du récit historié de 
la tenture de Bayeux. ; 

Nous ne pouvons tenir le livre de M. Levé comme pleinement 
concluant. Mais il est juste d’y reconnaître et d'y louer les qua- 
lités de fond et de forme qui en rendent la lecture profitable et 
toujours aisée. 

R.-N. SAUVAGE. 


1. P. 177. 

2. P. 178. 

3. Les gallicismes que M. Dawson (op. ctt., p. 11) croit découvrir dans 
quelques mots des inscriptions sont purement hypothétiques. 

4. Pour les motifs exposés en dernier lieu par E. Travers (0p. supra cil.). — 
La tenture devait orner primitivement quelque château d'Angleterre. Elle ne 
fut apportée que tardivement à Bayeux où, sans doute, Wace ne l'a jamais vue. 
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Les Grandes Chroniques de France, publiées pour la Société de 
l'histoire de France par Jules Vian»; tome I" : Des origines à 
Clotaire II. Paris, Société de l'histoire de France, 1920. In-8°, 
xXx11-359 pages; prix : 15 fr. 


La nouvelle édition des Grandes Chroniques de France dont M. Viard 
entame la publication sera une œuvre de longue haleine : voulant enfin 
mettre entre nos mains un texte sûr et correct de cette célèbre com- 
pilation, la Sociéte de l'histoire de France n'a pas reculé devant l'am- 
pleur d’une entreprise qui nécessitera, pour être menée à terme avec 
la « justification » adoptée, un grand nombre de volumes. Le premier 
ue va que jusqu'à l'année 585. Ce n'est encore, on le sait, pour cette 
partie, qu'une simple traduction de l’Historia regum Francorum 
d’Aimoin avec, par place, des fragments traduits de Grégoire de Tours 
et de quelques autres chroniqueurs. M. Viard a très consciencieuse- 
ment relevé la source de chaque passage et annoté le texte avec pré- 
cision. 

La préface nous apporte, outre une bonne mise au point des travaux 
consacrés aux Grandes Chroniques et à leur origine, quelques vues 
personnelles sur le début de cette compilation. M. Viard y soutient 
cette thèse qu’elle remonte, non pas, comme on l’admettait jusqu'ici, 
au règne de Philippe le Hardi, mais à celui de saint Louis, et qu'elle 
doit sans doute au pieux roi lui-même son inspiration première. La 
conjecture est intéressante, un peu fragile pourtant. 

Quoi qu'il en soit, on ne peut que remercier M. Viard du soin qu'il 
a apporté à cette édition et souhaiter la rapide apparition des volumes 


suivants. 
Louis HALPHEN. 


Henri Tausix. Les devises des villes de France. Leur origine. 
Leur historique, avec les descriptions des armoiries et 
quelques reproductions. Paris, Francis Campbell, 1914. In-8', 
428 pages. 


M. H. Tausin, déjà connu par d’utiles et estimables travaux, tels 
que l’Armorial des cardinaux, archevéques et évêques de France, 
le Dictionnaire des devises historiques et héraldiques et le Dic- 
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tionnaire des devises ecclésiastiques, a eu l’heureuse idée de con- 
sacrer un nouveau livre aux devises des villes de France. Comme il 
le rappelle dans sa préface, on néglige généralement la devise dans 
les armoriaux nobiliaires et autres recueils héraldiques ou généa- 
logiques. Il n'en est pour ainsi dire pas question dans les ouvrages 
anciens du Père Anselme, de Chevillard, de d'Hozier, de La Chesnaye- 
Desbois, de Courcelles, etc. M. Tausin a donc dù faire de très nom- 
breuses recherches pour parvenir à réunir les éléments de son dernier 
recueil de devises, qui, il le confesse lui-même, doit contenir des 
imperfections ou des lacunes, mais rendra, quoi qu'il en soit, de très 
réels services aux historiens. 

On y trouve réunies 396 devises, mais il n’y en a en réalité que 344 
différentes, car une même devise a été quelquefois adoptée par plu- 
sieurs villes. Les devises vraiment anciennes sont assez rares. Il y 
en a de douteuses, de fantaisistes et d'apocryphes. L'origine de ces 
devises est souvent intéressante à déterminer. Elles ont trait fréquem- 
ment à l'histoire mème de la cité, rappellent des faits glorieux accom- 
plis dans ses murs, exaltent le courage de ses habitants ou proclament 
leur attachement au roi, à la patrie ou à Dieu. D’autres font allusion 
à l'origine, à la fondation, au nom ou à la position de la ville; beau- 
coup ont un rapport étroit avec les pièces du blason municipal ou les 
ornements extérieurs de l’écu. Certaines sont la devise même du fon- 
dateur, du protecteur ou de l’ancien seigneur de la cité. Enfin on en 
rencontre un certain nombre qui ne sont que des invocations pieuses, 
de simples maximes, proverbes, sentences, dictons ou jeux de mots. 

A la devise permanente qu'avait adoptée une ville s'ajoutérent sou- 
vent au cours des siècles, pour des raisons politiques, des devises de cir- 
constance inscrites sur les monuments, édifices et autres décorations 
passagères de ses fêtes, sur ses jetons municipaux, sur ses médailles, 
etc. Ces devises ont quelquefois subsisté et sont devenues per- 
manentes. M. Tausin fait remarquer que ce sont les départements 
du Midi qui fournissent le plus de devises (presque le tiers). « On ne 
peut s’en étonner, ajoute-t-il. Les poètes méridionaux n'ont-ils pas de 
tout temps chanté les légendes de leur pays; les historiens eux-mêmes 
n'ont-ils pas négligé de résumer en quelques mots le passé glorieux 
des cités? De là cette profusion de devises de villes que nous rencon- 
trous tant en Provence qu’au Comtat et aussi un peu en Languedoc 
et en Guyenne. » A. BoINET. 


Histoire de la vallée de Cauterets (les origines; le cartulaire 
de l'abbaye de Saint-Savin en Lavedan), par M. Alphonse 
MEILLON. Cauterets, Cazaux, 1920. Gr. in-8°. 


Déjà bien connu dans le sud-ouest pyrénéen par son Esquisse topo- 
nymique sur la vallée de Caulerets etses Excursions toponymiques, 
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M. Alphonse Meillon vient de faire paraître le premier volume de son 
ITistoire de la vallée de Cauterets, consacré à l'étude critique du 
cartulaire de l’abbaye de Saint-Savin en Lavedan. Le rôle considé- 
rable joué dans notre pays au moyen âge par cette communauté, qui 
a voulu étendre et a étendu en effet son hégémonie féodale sur les 
huit villages de la vallée après avoir eu des débuts assez moilestes, 
découle de la prétendue donation de la vallée au couvent faite en 945 
par Raymond, comte de Bigorre. Cet acte, dont nous ne possédons que 
des copies, avait été publié plusieurs fois et n'avait jamais, peut-on dire, 
soulevé d'objection sérieuse quant à son authenticité. Or, il a été le 
fondement de l'organisation sociale de toute la contrée jusque dans 
les temps modernes. Par l'examen de la langue, du style et de la forme, 
par le rapprochement de cet acte avec d’autres chartes de date déter- 
minée, M. Meillon arrive à établir, et c’est là le point nouveau et capi- 
tal de son étude, que la prétendue donation de 945 n'est qu'un acte 
apocryphe, dont l'existence de l'original n’est révélée par aucun docu- 
ment, produit lui-même pour la première fois en 1290 et dont la rédac- 
tion se place entre 1176 et 1250. Vers cette époque, un moine de l'ab- 
baye de Saint-Victor de Marseille vint à Saint-Savin comme visiteur, 
muni de pleins pouvoirs pour « enquêter, corriger et réformer » le cou- 
vent du Lavedan qui en avait, paraît-il, grand besoin. On suppose que 
le rédacteur a voulu soit créer de toute pièce un titre pour donner au 
fait d'une donation primitive à déterminer une plus grande autorité, 
soit confirmer, en en faisant remonter la possession à cette date, la 
jouissance de la vallée de Cauterets par les moines de Saint-Savin, qui 
s'étaient efforcés de substituer l'autorité du monastère à l'antique indi- 
vision montagnarde sur les pâturages, les forêts et les eaux, fait accom- 
pli et sanctionné par une sentence arbitrale de 1317. 

De l'étude de ce cartulaire et en se plaçant au point de vue de l’his- 
toire générale de la vallée et du rôle que l'abbaye de Saint-Savin a rem- 
pli aux origines de cette histoire, il résulte que le couvent de Saint- 
Savin, fondé à l’époque carolingienne, prit de l'extension à partir du 
xIe siècle et que cette mainmise des moines sur les terrains de la val- 
lée a favorisé les progrès dans cette région reculée, alors sauvage. Cette 
forme de copropriété s’est perpétuée et a été consacrée officiellement 
par l'ordonnance royale de 1840, prescrivant la constitution de la com- 
mission syndicale de la vallée de Saint-Savin qui administre encore 
aujourd'hui les biens indivis. C’est ainsi qu'apparaît sous un aspect nou- 
veau l'étude de cette abbaye et, venant après les travaux de Durier, 
de Jaurgain et de Bourdette, le travail de M. Meillon constitue une 
importante et précieuse contribution à l'étude de notre histoire 
locale. 

G. BALENCIE. 
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Les routes des Alpes occidentales à l'époque napoléonienne 
(1796-1815); thèse pour le doctorat présentée à la Faculté 
des lettres de l'Université de Paris, par Marcel BLANCHARD. 
Grenoble, impr. J. Allier, 1920. In-&°, xvir1-415 pages. 


Bibliographie critique de l'histoire des routes des Alpes 
occidentales sous l’État de Piémont - Savoie ( XVII°- 
X VIII: siècles} et à l'époque napoléonienne (1796-1815), par 
Marcel BLaNcHarp. Grenoble, impr. J. Allier, 1920. In-8?, 
120 pages. 


A la fin de l’Ancien régime, aucun des passages des Alpes occiden- 
tales n'était accessible aux voitures, à l'exception toutefois du col de 
Tende, qui avait été l'objet, en 1780, d'une tentative d'aménagement 
de la part du gouvernement piémontais. La raison en était surtout 
dans ce fait que la plupart de ces passages, et notamment le seul 
important au point de vue du trafic de la France du Nord, le mont 
Cenis, étaient aux mains d’un petit État, aux ressources financières 
limitées et redoutant toujours, par surcroît, la possibilité d'une inva- 
sion venant de l'ouest. Ce rôle de « portiers des Alpes », les ducs de 
Savoie se l'étaient définitivement attribué dans une lutte séculaire 
qu'ils avaient soutenue contre leurs voisins immédiats, les dauphins 
de Viennois. Ainsi le mont Genèvre, que les rois de France avaient 
reçu des dauphins, véritable col français, mais d'accès difficile et ne 
servant guère de débouché que pour la France du Midi, avait-il 
constamment été tenu en échec par le mont Cenis. La politique fran- 
çaise, se désintéressant de l'Italie au xvirie siècle, s'était accommodée 
de cette situation, se contentant d'utiliser le Genèvre comme passage 
militaire. 

En moins de quinze ans, depuis l'avènement du premier Consul, 
les relations franco-italiennes allaient être assurées par cinq routes 
carrossables : le Simplon, le Cenis, le Genèvre, le col de Tende et la 
Corniche. L'unité franco-italienne, réalisée par Napoléon, avait per- 
mis ces énormes travaux, que seuls des techniciens français, formés 
à vrai dire par les excellentes pratiques de l'Ancien régime, avaient 
été en mesure d'entreprendre. 

M. Blanchard s'est efforcé, dans son travail, non de retracer une 
sèche histoire statistique et documentaire des routes, mais plutôt de 
découvrir les dessous et les ressorts de la politique routière du gou- 
vernement impérial. Cette politique est d'abord l'œuvre de l'Empereur 
lui-même; mais, sur ce point, sa doctrine n'est pas exempte de fluc- 
tuations qui s'inspirent des circonstances. Se préoccupant d’abord 
avant tout de l'État milanais, il donne sa préférence au Simplon; puis, 
cédant un instant aux sollicitations des militaires, il penche pour le 
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Genèvre. Finalement, l'annexion des départements du Piémont et de 
la Ligurie lui commande de voir dans le Cenis la vraie voie de péné- 
tration franco-italienne. Divers fonctionnaires, dont M. Blanchard a 
esquissé la physionomie, notamment Crétet, le directeur des ponts et 
chaussées, s'emploient, pour des motifs divers, à la réussite du projet 
du Cenis, s’efforçant de neutraliser habilement les influences con- 
traires, celles des préfets entre autres, qui, chacun dans leur sphère, 
prennent fait et cause pour les intérêts de leurs départements. 

C'est principalement à l'histoire du mont Cenis que M. Blanchard 
s’est appliqué, et c’est là, malgré parfois quelque lourdeur d'exposi- 
tion, la partie vraiment originale de son ouvrage. Les gros travaux de 
cette route furent exécutés en 1803 et 1804, sous la direction de l'ins- 
pecteur Dausse. En cherchant, à travers les documents administratifs, 
à retrouver la trace de la lutte entre les intérêts divers que suscitait 
une pareille entreprise et des collusions même qui se produisirent 
entre les ingénieurs et différents groupes d'entrepreneurs et de sous- 
traitants, M. Blanchard a jeté un jour nouveau sur l'histoire des tra- 
vaux publics et sur des conflits qui se reproduiront fréquemment au 
cours du xIx° siècle. 

Enfin, dans un dernier chapitre, l’auteur retrace l'histoire commer- 
ciale des passages des Alpes et, là encore, c'est le Cenis qui occupe 
la première place. Jusqu'en 1811, la politique française, qui fait de 
l'Italie le magasin de vente des produits manufacturés français, uti- 
lise ce passage presque à l'exclusion de tout autre. A partir de cette 
date, qui est celle de l'annexion définitive du Valais, une vie nouvelle 
anime le Simplon, qui sert au transit des cotons du Levant, dont les 
Anglais interdisent le transport par la voie maritime. 

C'est donc surtout l’histoire du mont Cenis que M. Blanchard a 
retracée, et le titre de son livre pourrait occasionner quelque déception 
à ceux qui y chercheraient des renseignements détaillés sur tel autre 
passage. 

Le même reproche pourrait s'adresser au titre de sa seconde thèse. 
Sa Bibliographie critique ne comporte que sept pages de bibliogra- 
phie proprement dite. Le reste du volume est consacré à une étude, 
d’ailleurs consciencieuse, des fonds d'archives qui lui ont servi à 
documenter son histoire. Ce n'est donc pas une bibliographie; mais 
cette étude de sources pourra guider utilement les érudits qui s'inté- 
ressent à l'histoire des travaux publics. Je n'aurais garde d'omettre la 
publication que l'auteur a faite, à la fin de ce travail, des réponses à 
l'enquête sur le roulage ordonnée en 1811. Ces textes nous donnent 
des renseignements intéressants sur le monde des entrepreneurs de 
transport et de batellerie, dont l'histoire est difficile parce que les 
dépôts publics ne contiennent sur eux que des pamers purement 


administratifs. 
L. ROYER. 
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Œuvres du cardinal de Retz. Supplément à la correspondance, 
par Claude Cocuin. Paris, Hachette, 1920. In-8°, x11-328 pages, 
avec un fac-similé. (Collection des Grands Ecrivains de la France.) 


Les trois volumes consacrés par R. de Chantelauze à la correspon- 
dance du cardinal de Retz dans l'édition des Œuvres des Grands Écri- 
vains ne contiennent pas toutes les lettres du célèbre archevêque. Il 
faut compléter cette publication par les textes cités par l'abbé A. Bozon, 
le Cardinal de Retz à Rome (1878, in-8c); A. Gazier, les Dernières 
années du cardinal de Retz (1875, in-8°) et Mémoires de Godefroy 
Hermant (1905-1910, 6 vol. in-8c); R. de Chantelauze, le Cardinal 
de Retz et l'affaire du chapeau (1878, t. IT, in-8e); le Cardinal de 
Retz et ses missions diplomatiques à Rome (1879, in-8), et H. de 
Surrel de Saint-Julien, Annales de Saint-Louis des Français 
(4° année, 1899-1900, p. 365 et suiv.). 

Notre regretté confrère Claude Cochin, au cours de ses recherches 
sur les rapports de Retz et des Jansénistes, découvrit des missives iné- 
dites. 11 comprit que les lettres adressées par le cardinal aux prélats 
romains et contenues dans les collections des dépôts italiens devaient 
être nombreuses, et cette intuition était tout à fait justifiée, car les 
dépouillements qu'il entreprit et mena avec sagacité et patience ont 
donné des résultats notables et lui ont permis de retrouver cent 
soixante-dix documents inédits aux archives Vaticanes et Orsini à 
Rome, Médicis à Florence, d'Este à Modène, aux bibliothèques Vati- 
cane (fonds Barberini et Ottoboni), Chigi et Casanata à Rome, à Turin 
(coll. Cossilla), à l’Ambrosienne de Milan, à la « Vittorio-Emma- 
nuele » à Rome (fonds Sessoriano), dans la collection La Caille, 
à Paris, et enfin à la Bibliothèque nationale de Paris. Les plus 
riches moissons lui ont été fournies par les archives du Vatican 
(48 pièces), puis par la bibliothèque Vaticane (45 pièces), ensuite par 
les archives des Médicis (39 pièces) et enfin par les archives d'Este 
(20 pièces). 

Cette simple énumération montre l’étendue des recherches, aux- 
quelles Claude Cochin s'était adonné avec zèle. Malheureusement la 
mort l’a empêché de mettre la dernière main à son travail. Mais la 
publication, confiée à des mains pieuses et expertes, a pu avoir lieu; 
elle complète heureusement la grande œuvre de l'édition entreprise 
par Chantelauze, Gourdault et Feillet. La majorité de ces lettres (sur- 
tout celles qui sont écrites en italien) sont des lettres de courtoisie. 
Parmi les documents rédigés en latin et en français, il en est quelques- 
uns de très importants et de très curieux, entre autres les lettres numé- 
rotées 1, 26, 28, 40, 41, 42, 46, 51, 54, 58, 59, 101, 147 et 156. Ces textes 
nous renseignent sur plus d'un détail de l'extraordinaire biogra- 
phie du singulier prélat. Ils permettent de préciser les relations de 
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l'archevéque avec les cardinaux et son attitude envers les Jansénistes ; 
grâce à eux, on sait encore que, pendant les mystérieux voyages qu'il 
fit de 1657 à 1660 en Allemagne et en Hollande, il continuait à s'inté- 
resser aux affaires romaines et à intriguer par l'intermédiaire de ses 
agents. 

La publication du regretté Claude Cochin, enrichie de bonnes notes 
et de multiples appendices, où sont étudiées des questions de détail, est 
donc une intéressante contribution qui permettra de mettre en relief 
quelques traits, jusqu'ici peu connus, de la curieuse physionomie de 
cet intrigant personnage, frondeur, brouillon, sans idéal et d'ambition 
mesquine, mais auquel il a été beaucoup pardonné parce qu'il fut grand 
écrivain. 

Paul-M. BoNDoIs. 


La vie d'un avocat jurisconsulte au XVII* siècle : J.-M. 
Ricard, 1622-1678, par Pierre LEBORGNE, docteur en droit, lieu- 
tenant de réserve au 1° de ligne, chevalier de la Légion d’hon- 
neur, croix de guerre avec palmes, mort au champ d'honneur, et 
René LARGILLIÈRE, ancien élève de l'École des Hautes-Études, 
sous-lieutenant de réserve au 4° cuirassiers à pied, croix de guerre. 
Paris, Champion; Beauvais, impr. départementale, 1920. In-8°, 
xv-123 pages. (Publications de la Société académique de l'Oise. 
Documents, t. V.) 


L'auteur de cette thèse de doctorat en droit, blessé le 15 septembre 
1914 à l'attaque du fort de Brimont, trouva une mort glorieuse au cours 
d'une patrouille près du fortin de Beauséjour le 27 février 1915. Il 
n'avait pas encore pu mettre complétement au point ce travail trés 
intéressant sur la vie et les œuvres de Jean-Marie Ricard et il avait 
prié son ami, M. René Largillière, de le faire; c'est pour répondre à 
ce désir et remplir un doux et un pieux devoir que M. René Largil- 
lière a repris le manuscrit et l’a publié avec un zèle et un soin dont il 
faut le remercier. 

Raoul Ricard, père de J.-M. Ricard, se trouvait par sa propre famille 
et par son mariage avec Madeleine Paumart, descendante par sa mère 
des Feuquières, allié aux meilleures familles de Beauvais; toutes 
tenaient dans cette ville des charges judiciaires et toutes avaient un 
renom mérité de grande intégrité. Les Ricard se distinguaient aussi 
par une foi profonde et un ardent amour des pauvres. Raoul Ricard 
fut le collaborateur et l'ami de saint Vincent de Paul et du cardinal 
de Bérulle. 

Jean-Marie, né le 1er juin 1622, imita la piété et l’inlassable charité 
de son père, ces deux nobles sentiments se retrouvent à la base de ses 
idées juridiques. D'un caractère plein de bonté et de douceur, il ne fut 
ni sévère ni d’une autorité excessive comme son père. Après d'excel- 
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lentes études au collège de la ville de Beauvais où il eut comme pro- 
fesseur d'humanités et de rhétorique le célèbre Godefroy Hermant, qui 
fut docteur en Sorbonne, recteur de l'Université de Paris, ami de 
Lamoignon et janséniste notoire, il suivit à Bourges (1641-1644) les 
leçons du romaniste distingué Edmond Mérille. Ensuite, son père 
l'envoya chez son beau-frère, Pierre Aubert, à Gerberoy. Il s’y adonna 
passionnément au droit coutumier qu'il connaissait encore fort peu. 

Bientôt, en 1646, il s'installait à Paris comme avocat au Parlement; 
il y rencontra des membres de sa famille et son ancien maître, devenu 
son ami, Godefroy Hermant. Sur les conseils d'un cousin éloigné, le 
P. Jérôme Ricard, de la Doctrine chrétienne, il épousa le 24 octobre de 
la même année Jeanne Secousse, fille de feu Jean Secousse et de Mar- 
guerite Poitevin. Ce mariage très honorable lui procura des alliances 
dans d'excellentes familles de magistrats. 

Peu désireux de plaider, J.-M. Ricard « s'enfonça » dans l'étude du 
droit romain, du droit coutumier et de la jurisprudence. Assidu au 
Palais, il écoute les plaidoiries de ses confrères, les remontrances des 
avocats généraux, prend connaissance des procès, des mémoires et, 
rentré chez lui, il résume les proces et constitue un volumineux recueil 
d'arrêts qui va de mars 1646 jusqu'à sa mort (1678). Romaniste émi- 
nent, à l'étude des textes juridiques il joint celle des philosophes, des 
littérateurs de l'antiquité, des Pères de l’Église grecs et latins. Il appro- 
fondit et annote les coutumes, principalement celle de Paris, et les com- 
pare entre elles; il remonte aux sources, aux manuscrits, se fait ouvrir 
les archives particulières et prépare une édition de Beaumanoir d'après 
un texte qui semble perdu. Cette édition aurait paru bien avant celle 
de La Thaumassière si la mort ne l'eût surpris avant qu'il ait eu le 
temps de la terminer. Il étudia aussi, et en allant jusqu'à leurs sources, 
les grands auteurs Cujas, Dumoulin, etc. 

Sa science éminente lui attira le succès; il donnait de nombreuses 
consultations, mais il évitait le monde; il vivait retiré tout à sa famille 
et à ses livres : son esprit janséniste l'y invitait autant que sa modes- 
tie. Désormais sa renommée s'impose et les divers traités qu'il se 
décide enfin à publier sont accueillis avec faveur. 

Il débute par une édition {très augmentée) de la Coutume de Paris, 
de Gilles Fortin (1650, in-4°, et 1668, in-fol.), qu'un ami porta, mal- 
gré lui, à l'impression et qu'il n’avait pas signée. A la fin de l’année 
suivante, il donne, en les signant, les Coustumes du bailliage de Sen- 
lis, corrigées sur l'original, qui est au greffe de la cour... (Paris, 
Alliot et Guignard, 1651, in-4e), et il prépare la publication de son 
important Traité des donations entre vifs el testamentaires… 
(Paris, Alliot et Guignard, 1652). 

Après plusieurs années d'intervalle, il fait paraitre coup sur coup, 

en 1661 : 
1° Deux traictéz, l'un du don mutuel fait par testament et par 
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contrat, et l'autre des dispositions conditionnelles, onéreuses, 
rémunératoires, démonstratives, causées, dilatoires et à temps; 

?o Un traité des deux espèces de substitutions directes et fidéi- 
commissaires. Paris, L. Bilaine, in-4°; 

3 Les Coustumes tant générales que locales et particulières du 
bailliage d’A miens, avec les notes de Me Charles du Molin... Paris, 
L. Bilaine, in-12. 

Après cette année 1661, J.-M. Ricard ne fera plus que refondre et 
corriger ces ouvrages. Il ne faut pas oublier qu'il aida beaucoup Fran- 
çois Pinson à publier en 1658 une édition in-folio, en quatre volumes, 
des œuvres de Dumoulin. 

I] laissait en maouscrits un Trailé des intérêts et des usures, un 
Traité des questions matrimoniales; mais le plus important, un 
Traité des successions ab intestat, tomba aux mains de Denis Lebrun. 
Celui-ci eut l’impudence de le remanier et de se l’approprier, ainsi que 
l'atteste le docte et honnète Denis Simon qui, de 1685 à 1734, réédita 
les œuvres de Ricard. 

Cette excellente thèse est suivie de chapitres intéressants sur la mai- 
son des champs, que Ricard avait achetée en 1670 à l'Haÿ, près de 
Paris, ancienne propriété d'Antoine Arnauld, et sur les dernières années 
du jurisconsulte ; il mourut à Paris le 21 mai 1678 en sa maison dela 
rue de la Harpe et, le lendemain, fut inhumé dans l’église de Saint- 
Benoit-le-Bétourné, dont il était marguillier. Sa femme mourut le 
5 mars 1694. 

Dans des notes et éclaircissements, nous trouvons des notices sur 
plusieurs savants juristes de Beauvais (Raoul Adrien, Léonard Driot, 
Louis de Feuquières, Clément Vaillant, Claude Ricard, Claude Ména- 
ger, J.-B. Bucquet, etc.), sur la maison natale de J.-M. Ricard, sur « la 
Coutume du vidamé de Gerberoy » (publiée par Ricard à la suite de son 
commentaire sur la Coutume d'Amiens), sur « les Coutumes de Beau- 
manoir » et les manuscrits qui sont à Beauvais, sur Denis Simon, enfin 
sur les portraits de Ricard. 

Une troisième et dernière partie comprend les documents : biogra- 
phie manuscrite de Ricard par Le Mareschal de Fricourt, relations de 
Ricard et de G. Hermant, le testament de Jeanne Secousse. 

Comme le dit l'éditeur, M. R. Largillière, cette bonne thèse fait 
regretter la mort prématurée de l’auteur; sans doute il nous eût donné 
une étude critique sur les œuvres de J.-M. Ricard et il eût été pour sa 
chère cité de Beauvais « un Loisel et un Ravet ». Mais « la divine Pro- 
vidence lui réservait un sort plus glorieux, celui de mourir pour sa 


patrie ». 
F. AUBERT. 
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Luigi ScHiApaRELLI. La scrittura latina nell’ età romana.…. 
Como, tip. edit. Ostinelli di Cesare Nani e C., 1921. In-8, 
x1-211 pages et 32 fac-similés dans le texte. (Auxilia ad res 
ilalicas medii aevi exquirendas in usum scholarum in- 
structa et collecta, n° 1.) 


L'épigraphiste et le paléographe liront avec un égal profit les trois 
chapitres dont se compose le livre de M. L. Schiaparelli. Le premier 
est consacré à l'histoire de l'écriture latine, du vie au ve siècle av. 
J.-C. jusqu’au ive siècle de notre ère; le second à l'étude des varia- 
tions de la forme des lettres de l'alphabet latin; et le troisième passe 
en revue les différents genres de l'ancienne écriture latine : capitale, 
minuscule, onciale, semi-onciale, etc. En appendice, M. L. Schiapa- 
relli a donné des listes des traités (ou simples articles) de paléographie 
latine, des recueils de fac-similés et des reproductions de manuscrits 
latins publiés en ces trente ou quarante dernières années. 

H. O. 


D' Viktor Novak. Scriptura Beneventana… Palaeografijska stu- 
dija. Zagreb, 1920. In-4°,vin1-91 pages et 18 planches en phototypie. 


La Scriptura Beneventana de M. le Dr V. Novak forme le com- 
plément indispensable du volume que M. le Dr E. A. Loew a publié à 
Oxford, en 1914, sous le titre de The Beneventan Script, écriture 
minuscule employée dans le sud de l'Italie, de la fin du virie aux der- 
aières années du xi1Ie siècle, et qui a longtemps été improprement 
qualifiée de lombardique. Importée du Mont-Cassin en Dalmatie, 
M. le Dr V. Novak montre qu'elle y était couramment employée aux 
XIe et xile siècles, aussi bien pour la transcription des manuscrits 
dans les couvents que pour l'expédition des actes de la chancellerie 
des ducs et rois croates. L'étude de manuscrits et de chartes, restés 
inconnus jusqu'à lui dans les bibliothèques de Zagreb, a permis à 
M. le Dr V. Novak d'apporter un contingent nouveau de remarques 
paléographiques sur les abréviations, les ligatures, la ponctuation, 
etc., de compléter les listes de manuscrits et de copistes que l'on pos- 
sédait déjà et de démontrer l'influence que la Scriptura Beneven- 


ana a eue sur l'écriture glagolitique slave. 
H. O. 


Chrestomathie de l’ancien français { VIII--XV®* siècles), accom- 
pagnée d’une grammaire et d'un glossaire, par Karl BarrscH. 
12° édition, entièrement revue et corrigée par Leo W1ese,.… Leip- 
2ig, F. C. W. Vogel, 1920. In-8°, x11-548 pages. 


La nouvelle édition de la Chrestomathie de Bartsch n'apporte pas 
de grandes modifications à l'édition de 1913, due comme les trois pré- 
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cédentes à M. Leo Wiese. L'éditeur a profité des critiques qui lui 
avaient été faites dans quelques comptes-rendus, de plus il a tenu ses 
textes au courant des améliorations qui leur ont été apportées par de 
nouvelles éditions critiques. Il a ainsi utilisé la nouvelle édition des 
Chansons d’Audefroi le Bastard, par A. Cullmann (1914), celle des 
Œuvres de Guiot de Provins, par J. Orr (1915), et celle de Renard le 
Contrefait, par G. Raynaud et H. Lemaitre. 

M. Leo Wiese termine sa préface par les mots suivants : « Cette 
nouvelle édition de la Chrestomathie, dont la publication a été retar- 
dée par la guerre, est peut-être le premier livre qui, après la tour- 
mente, paraisse en Allemagne sous une forme française. Nos étudiants 
allemands ne nous en voudront pas de l'avoir conservée, ils en tire- 
ront profit comme dans le passé. 

« Puisse ce livre, auquel, depuis plus de cinquante ans, tant de 
savants français ont prêté leur concours, contribuer dans son domaine 
à la réconciliation des deux peuples. » 

Il faut, sans aucun doute, un certain courage pour imprimer pareille 
déclaration en Allemagne en ce moment; mais pour que semblables 
appels à la conciliation soient entendus dans notre pays, il est néces- 
saire que de justes réparations aient témoigné du désir sincère de 
rompre avec les traditions qui ont causé tant de malheurs. 


Henri LEMAÏÎTRE. 


Chansons satiriques et bachiques du XIII° siècle, éditées par 
A. JEANROY et À. LANGroRs. Paris, Champion, 1921. In-8°, 
xiv-143 pages. (Les Classiques français du moyen äge, 
publiés sous la direction de Mario Roques, 23.) 


On peut grouper nos poésies lyriques du moyen âge sous les noms 
de leurs auteurs, en réservant le classement méthodique aux seules 
pièces anonymes, ou les publier dans des recueils consacrés aux 
divers genres poétiques. La seconde manière offre peut-être plus 
d'agrément au lecteur et de facilité à l'historien des genres littéraires, 
mais elle manque inévitablement de rigueur. On le voit bien par ce 
recueil des chansons satiriques du x11Ie siècle qui, malgré l'expérience 
sans égale des éditeurs, de leur aveu même, contient des pièces fort 
peu satiriques, des chansons contre l'amour qui pourraient être clas- 
sées parmi les chansons d'amour. Le principe de telles publications 
est toujours d'une interprétation subjective. Prenons-en notre parti et 
disons tout de suite que le livre est de l'excellente facture qu'on atten- 
dait. Quarante-cinq pièces sont publiées, dont quatre pour la première 
fois. Elles sont classées en chansons contre le siècle, le clergé, 
l'amour ou les femmes, et en chansons bachiques. Vingt-quatre sont 
anonymes, les autres sont l'œuvre de Jacques de Cysoing, Gontier de 


Google 


BIBLIOGRAPHIE. 177 


Soignies, Aubertin d'Airaines, Moniot, Rutebeuf, Bestourné, Gilles 
de Vieux-Maisons, Pierre de Molaines, Richart de Fournival, Baude 
de la Quarrière, Robert de Reims, Jehan de Grieviler, Simon d'Au- 
thies, Mahieu le Juif, Jacques de Hesdin, Jaquemin de la Vente, 
Jehan d'Auxerre, Golin de Reims. 

L'introduction comprend l'indication des manuscrits et des édi- 
tions, une étude sur les « graphies » lorraines et anglo-normandes de 
quelques pièces et des notes sur les auteurs et les sujets. Les tables 
nécessaires terminent l'ouvrage qui sera précieux pour les études 
romanes et l’eût été plus encore si l'habitude s'éiait introduite de 
joindre une traduction aux éditions de poésies lyriques du nord de 
la France, comme on le fait maintenant pour celles du midi. Les 
textes donnés sont souvent d’une intelligence délicate, et pour plu- 
sieurs passages on aimerait trouver l'interprétation des éditeurs. 

Voici quelques réflexions faites à la lecture. Elles n'intéressent que 
des détails. On a vu tous les manuscrits, sauf celui d'Arras (chanson- 
nier À). La raison de cette exception n’est pas indiquée. La diphtongue 
lorraine ei ne correspond qu'à un e français venant de a latin. Il 
n'y a pas, dans les dialectes de l'est de la France, de réduction de au 
à a, mais le L est tombé devant une consonne et après une voyelle 
quelconque. Les références sont omises aux formes consoil, chavols, 
muels, non relevées au glossaire. Page v, ligne 3, lire deloaultés. 
Page vint, il n'y a point, et il ne saurait y avoir, de vidamé de Picqui- 
gny, mais il a existé une seigneurie de Picquigny dont les posses- 
seurs étaient vidames d'Amiens. Page x1v, note 3, corriger n° 6826. 
Pages 5 et 134, lire Aubertin d’Airaines. Page 15, vers 67, imprimer 
Nonvoians, et page 16, vers 9, Noir Moine; porter ce nom à l'index 
des noms propres. La « chanson des Orüres » est accompagnée, dans 
l'édition de Jubinal, de notes historiques. Il eût été utile, je crois, de 
les résumer. Les Frères Guillermins sont les religieux de Saint-Guil- 
laume des Blancs-Manteaux. Page 33, vers 9, maintenir la leçon chat, 
forme lorraine normale représentant le latin calet. Page 74, vers 60, les 
règles phonétiques ne permettent pas que ferreit soit une variante 
de Ferri, nom d'un tavernier. Il s'agit d'un tonneau ferré; voir le 
dictionnaire de Godefroy au mot ferré. Page 76, vers 49, lire plovion, 
ce qui conserve la mesure du vers sans corriger le manuscrit. Je ne 
comprends d'ailleurs non plus ni le mot ni le passage; vers 53, ne pas 
corriger faillit en Saillit. Les noms de lieu en -i, venant du latin 
tacum, n'ont jamais de t final. La piéce ne me semble pas une chan- 
son bachique, toute la poésie est un éloge des aises de la paix oppo- 
sées aux fatigues et dangers de la guerre. Elle me parait une insulte 
au « couart Guion », à qui la pièce est adressée et qui doit être 
quelque seigneur trop pacifique. Index : rejeter l'article bougre au 
glossaire. Renvoyer de Jacobins à Predicadour (frere) et récipre- 
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quement. Corriger Jaques de Hedin. Glossaire : « faire d’asnes ron- 
cins » veut dire simplement employer des ânes à la place de chevaux ; 
voir l'édition de Jubinal (1874), page 197. Les indications relatives à 
l'introduction ont été omises à la table des matières. 

? C. BRUNEL. 


Arthur LAnérors. L'histoire de Fauvain. Reproduction photo- 
typique de quarante dessins du manuscrit francais 571 de la Biblio- 
thèque nationale {x1v° siècle), précédée d'une introduction et du 
texte critique des légendes de Raoul Le Petit. Paris, Paul Geuth- 
ner, 1914. In-4°, 34 pages et 10 pl. 


Le manuscrit français 571 de la Bibliothèque nationale qui contient, 
outre l’histoire de Fauvain en images, le « Livre du Trésor » de Bru- 
net Latin, la traduction française du « Secretum secretorum » attribué 
à Aristote, trois pièces en prose et deux motets, avec notation musicale, 
a appartenu à Louis, duc d'Orléans, avant de passer en 1501 dans la 
librairie du roi. Le « Livre du Trésor » a été copié au xrnie siècle par 
un certain « Michaus de Ariepeil », chanoine de Saint-Géry de Valen- 
ciennes; les autres pièces ont été transcrites au x1ve siècle et offrent 
au point de vue de la langue des caractères anglo-normands. 

On sait que le Roman de Fauvel ou Fauvain, écrit par Gervais du 
Bus et daté de 1310 et 1314, a eu une très grande vogue au moyen 
âge et que son héros, figuré sous la forme d'un cheval et symbolisant 
la déloyauté, a été souvent représenté dans les œuvres picturales, ainsi 
que nous le dit d’ailleurs l’auteur lui-même : 


Souvent le voient en painture 
Tiex qui ne seivent se figure 
Moquerie, sens ou folie. 


Il a dû y avoir un assez grand nombre de recueils d'images, accom- 
pagnés seulement de légendes, analogues à celui qu'a publié M. Läng- 
fors. Ce dernier comprend quarante dessins (il manque un feuillet, soit 
quatre dessins), à chacun desquels sont joints quelques vers explica- 
tifs dus à Raoul Le Petit. Le copiste qui a transcrit ces vers était, nous 
l'avons dit, anglo-normand, mais :l est certain que le texte primitif 
avait été rédigé en langue picarde et de plus on peut admettre avec 
grande vraisemblance que Raoul Le Petit était originaire d'Arras. 

M. Längfors nous donne, avec l'autorité qu'on lui connaît, le texte 
critique des légendes du manuscrit de la Bibliothèque nationale et 
publie intégralement les dessins qui les illustrent. Ces dessins, qui 
sont loin d’être sans mérite pour la plupart, offrent un réel intérêt au 
point de vue iconographique. La publication se termine par un glos- 


saire détaillé. 
A. BOINET. 
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Mystères et moralités du manuscrit 617 de Chantilly, publiés 
pour la première fois, et précédés d'une étude linguistique et litté- 
raire, par Gustav: (COHEN, docteur ès lettres, chargé de cours à 
l'Université de Strasbourg. Paris, Champion, 1920. In-4°. 
(Bibliothèque du XV" siècle, XXV.) 


M. Cohen a donné, au risque peut-être de commettre un anachro- 
nisme, le nom de Mystères et de Moralilés à cinq compositions dra- 
matiques qu'il vient de publier et qui portent, dans le manuscrit du 
musée Condé à Chantilly, où il les a copiées, le titre de Jeux, sauf la 
seconde, qui n’a pas de rubrique. Ce manuscrit, dont l'éditeur a inséré 
plusieurs fac-similés dans son livre, parait être, à première vue, de la 
seconde moitié du xve siècle. Il est écrit dans le dialecte wallon. 

A la fin du premier jeu, le copiste a donné son nom : Explicit per 
manus Bourlet; et de même à la fin du dernier : Explicit Bour- 
let. À gauche et à droite de ce dernier explicit, et un peu au-dessus 
de la ligne, ont été ajoutés les mots : Suer Katherine et Bourlel!; 
enfin, au-dessous, d'une écriture moins ancienne, un autre nom de 
femme : Eliys de Potiers. 

Le prologue du premier jeu s'adresse à des religieuses : 


En l’honeur(e) de Dieu tout puissant 

Et sa mere Marie, la roÿne des angele, 
Unc jeux vos veulhe comenchire, 

Por resjoiir la bonne compaingnie ; 

Si vus prie, tresdouche suers, humblement 
Que unc pitit de silenche 

Nos veulhiés presteir jusque en la fin 

Et vos veireis le jeux comenchire. 


Enfin, dans le second jeu, Marie Jacobé, sœur de la Vierge, prie 
son « très doux cousin », le petit Jésus, de vouloir bien secourir 


Les povres seur de Saint Michiel. 


Guidé par ces vagues indications, M. Cohen a cherché dans la Wal- 
lonie un couvent de femmes placé sous le vocable de saint Michel, et 
non seulement il en a découvert un, mais il a trouvé dans cette mai- 
son une religieuse nommée Katon Bourlet et une autre appelée Elis 
de Potiers. 

C'est en 1466 que les Carmélites chaucées, vulgairement les 
Blanches-Dames, de Dinant, chassées de cette ville par un incendie, 
s'installèrent dans le béguinage de Saint-Michel à Huy. Les comptes 


1. Les caractères des deux mots ajoutés ne sont pas absolument identiques 
à ceux des deux mots primitivement écrits. 
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de cet établissement, conservés aux archives de Liége, mentionnent 
l'entrée dans la maison, soit comme pensionnaire, soit comme 
novice, de Katon Bourlet en 1478, et de sa sœur Ydon Bourlet dix ans 
plus tard, leur pension était payée par leur mère, la femme Andrieu 
Bourlet, de Huy, qui fut jusqu’à sa mort, eu 1505, une bienfaitrice 
des Blanches-Dames. Quant à Elis de Poitiers, d’une famille noble de 
Huy, c'est en 1583 qu'elle entra au couvent, où elle mourut en 1612. 

Il est donc hors de doute que le manuscrit provient de la maison 
des Blanches-Dames de Huy; il n'est guère moins assuré que les 
jeux I et V tout au moins y ont été copiés par la sœur Catherine 
Bourlet. 

La première pièce est intitulée : « C'est le jeux de la Nativité Jhe- 
suscrist et coment les .11j. roy le vinrent aoreir. » Elle a un prologue, 
inspiré par celui du jeu IV, et un épilogue, qui n'est autre que l’épi- 
logue de ce dernier jeu. Elle compte près de 500 vers. L'action com- 
mence à l'accouchement, dont la scène est aussi courte qu'il est pos- 
sible de l'imaginer, même devant un parterre de Carmélites : Joseph 
remarque que sa femme n'est pas dans son état normal; Marie lui 
répond que l'heure de l'enfantement est arrivée. — Doit-il aller cher- 
cher les sages-femmes? — Non, nulle créature ne prit part à la con- 
ception, aucune ne participera à la nativité; le Père céleste pourvoira 
à tout. Il est probable qu'après avoir dit ces mots la Vierge sortait de 
sa couche une poupée, car le texte ajoute aussitôt : 


Ici adore Marie Jhesus. 


O sire, vos soiiés le bien venu a monde... 


L'adoration de Marie et de Joseph est suivie de la scène des bergers, 
puis de la venue des rois mages, dont le rôle remplit les deux tiers du 
drame, qui se termine à leur départ. 

La forme de ce jeu est très fruste; les vers ont en principe huit 
syllabes ou un nombre de pieds approchant de huit, mais très sou- 
vent ils s'écartent de cette mesure et varient entre cinq et quinze syl- 
labes. En principe aussi, ils assonent; mais pour peu que l'assonance 
ait fait difficulté à se présenter, l'auteur n'a pas insisté; l'homophonie 
d'ailleurs, quand elle existe, est souvent très vague : le singulier y est 
accouplé au pluriel, les terminaisons féminines aux terminaisons 
masculines; le nombre des vers assonants n'est pas nécessairement 
de deux, mais souvent de trois, de quatre et mème davantage. La 
langue n'est pas le dialecte littéraire, mais le parler quotidien. 

Le second jeu est écrit dans le même style, la même langue, la 
mème versification que le précédent : voici un échantillon de l'uu et 
de l'autre : 


I Sachiés, mes signeur, que mon nom est Balthazar, 
Et suy roy coroneit de la cylé de Saba; 
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Si aie une estoille veyut 

Qui en ciel soy est apparuit 

Laqueil moy at droit chi amyneit, 
Por troveir le roy soverain 

Qui est neis novellement (1, 163-170). 


Il Vous dit{[es] voir, mes belle filles, 
C'est cely de qui David at prophetisié : 
C'est la plus belle forme d'home 
Que oncque de mere nasqui. 
La beaulté de sollelle et de la lune 
Ne sont point a compareir a luy. 
Ille est plain(e) de toute grasce, de sapience, de bontée; 
11 a tout{e) fait et tout{e) formeit ; 
Il est Dieu et home, en veriteit. 
Or ameil bien, me douches filles, je vous en prie, 
Car par luy nous yrons en paradis (II, 281-291). 


Ce jeu, du moins tel qu’il est imprimé, paraît tronqué : il débute au 
milieu d’une scène, et la dernière scène n’est pas terminée. L'éditeur 
nous prévient que ce fragment commence avec le fol. 8 r°, dont le 
tiers supérieur a été coupé; mais, s'il en est ainsi, une nouvelle 
lacune, correspondant à celle du recto, devra exister à la partie supé- 
rieure du verso du même feuillet, c'est-à-dire entre les vers 41 et 42, et 
M. Cohen ne la signale pas, je ne la vois pas, et le texte du haut du 
verso fait bien suite à celui du bas du recto. A la fin du jeu, M. Cohen 
note encore : « Ici, c'est-à-dire au bas du fol. 14 vo, s'arrête le frag- 
ment conservé de ce drame. Il est évident que plusieurs feuillets sont 
perdus, qui devaient contenir notamment le massacre des Innocents 
et peut-être la fuite en Égypte. » Un examen de la structure du 
manuscrit, du nombre des feuilles de chacun des cahiers dont il est 
composé, lui aurait probablement fourni des indications plus précises 
et plus sûres sur l'étendue des lacunes. A défaut de cet examen, nous 
ignorons combien il manque de feuillets au volume. Et même en 
manque-t-il? Je n'en suis pas assuré. Ce dont je suis certain, c'est 
que, par suite de quelque accident, imputable sans doute à un 
relieur, les différentes parties du drame ont été interverties dans le 
manuscrit, les feuillets n’y occupant pas la place qu’ils devraient 
avoir. M. Cohen n'a pas pris garde à ce désordre, qui se retrouve 
dans le texte imprimé, et qui lui donne l'apparence d'être incomplet. 
L'incohérence est cependant frappante : les premières paroles sont de 
Marie Jacobé et de Marie Salomé demandant à leur mère, qui est sur 
le point de partir, l'autorisation de rester avec leur sœur Marie, 
« pour elle servire et Jhesus ossi ». La Vierge les invite à ne pas 
quitter leur mère, et Anne s'en va avec ses deux filles. Or, ce n'est 
que plus tard, au vers 157, que nous voyons ces femmes arriver, et le 
jeu s'arrête au moment où, leur visite terminée, sainte Anne a pris 
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congé de Marie et de Joseph. C’est naturellement après ces adieux 
que doit venir la demande des deux sœurs de ne pas partir avec leur 
mère. Tout s'arrange si les quatre-vingt-treize premiers vers, c'est-à- 
dire le feuillet 8, sont placés à la suite du vers 307, c'est-à-dire du 
feuillet 11. Le jeu commence donc, en réalité, avec le feuillet 9, par 
les imprécations et les menaces d’Hérode, qui vient d'apprendre que 
les trois rois sont partis à son insu. Hérode donne l'ordre à son 
« sénéchal » de les poursuivre et commande à ses « chevaliers » de 
massacrer tous les enfants, âgés de moins de trois ans, qu'ils trouve- 
ront dans la terre de Judée. Cette scène est suivie de la visite de 
sainte Anne et de ses deux filles; en troisième lieu « s’ensiet la puri- 
ficacion de la Vierge Marie », et le cantique de saint Syméon termine 
la pièce. 

Ainsi restauré, le jeu forme un tout et peut être considéré comme 
complet. Objectera-t-on qu'il n’a ni prologue ni épilogue? Mais on 
pourrait en dire autant du premier jeu : le prologue qui le précède et 
l’épilogue qui le suit ne lui appartiennent pas; ils ont été l’un et 
l’autre empruntés à une autre pièce pour lui être ajoutés à propos 
d'une représentation dans le couvent des sœurs; ils ne font aucune 
allusion à son contenu et pouvaient tout aussi bien être utilisés pour 
le second jeu. D'ailleurs celui-ci commence au point précis où s'ar- 
rête le premier; l’un finit sur les paroles des trois rois, 8e félicitant 
d’avoir échappé à Hérode; l’autre débute par les menaces d'Hérode, 
furieux du départ des mages : 


Hahay, Mohon (sic) el Tervagan, 
Je suy en grand matalan 

Sor les mechan trois roys 

Qui sont ralleis par altre voie. 


Les deux jeux sont apparemment du même auteur : ou l'un a été 
spécialement écrit pour faire suite à l’autre ; ou ce sont les deux tron- 
çons d'une composition unique, ultérieurement coupée pour être jouée 
en deux fois : la première partie a pu être représentée à Noël ou à la 
fête des Rois, la seconde un peu plus tard, probablement à la Chan- 
deleur. Quoi qu'il en soit, le titre de Mystère de la Nativité, que 
M. Cohen a donné à ce jeu, ne lui convient plus du moment où 
il est séparé du précédent; celui de Jeu de la Purification serait 
mieux approprié. 

S'appuyant sur des considérations empruntées les unes à la langue, 
les autres à des détails de costume ou de toilette, M. Cohen pense que 
ces deux jeux remontent au xive siècle et place leur origine à l'est du 
pays wallon. C’est sans doute pourquoi il considère comme interpolés 
les deux vers que j'ai cités plus haut, où le couvent de Saint-Michel 
est mentionné. 
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Le troisième jeu est intitulé dans le manuscrit : « Li jeux des 
.vij. pechié morteil et des .vij. vertus, en demostrant coment les ver- 
tus convertirent les pechié par la grasce de Dieu et de sa benoit 
mere. Et premire commenche uns hermite en disant a peuple che qui 
s’ensiewt. » Tout le contenu du poème, qui n'a pas moins de 
2,560 vers, est exposé dans cette rubrique. Tandis que les deux pre- 
miers jeux se rattachent au genre de pièces qu'au xv* siècle on appel- 
lera Mystères, le troisième, et de même les deux suivants, appar- 
tiennent au genre des Moralités. Ce n'est pas seulement par le fond 
que le troisième jeu se sépare des deux précédents; il s'en différencie 
nettement aussi par la forme. D'abord le dialogue y est coupé de telle 
sorte que le premier vers d'un personnage rime toujours avec le der- 
nier vers de celui à qui il donne la réplique : c'était là une habitude 
des auteurs dramatiques qui avait pour but de faciliter la mémoire des 
acteurs. On n'en trouve pas trace dans les deux premiers jeux. En 
second lieu, les vers ont tous huit syllabes et riment régulièrement. 
A ceux qui ont été estropiés par le ou la copiste, il est toujours facile 
de restituer la syllabe qui leur manque ou de retirer celle qu'ils ont 
en trop ou de rendre la rime qu'ils ont perdue. Deux vers comme 
ceux-ci : 

Par l'amone qui ons met es mens 
Aus povre est pechié esteint 


recouvrent sans effort et sûrement leur forme primitive dans : 


Par l’aumosne qu'on met es mains 
Aus povres est pechiés esteins. 


Dans tout le jeu, je ne crois pas avoir rencontré plus de trois, peut- 
être quatre assonances. 

Enfin, et ceci est plus remarquable, en débarrassant le texte du 
manuscrit des formes étrangères dont le copiste l’a affublé, on y 
retrouve l'ancienne déclinaison bien observée; les adjectifs possessifs 
ma, ta, sa ne sont pas encore devenus mon, {on, son devant un subs- 
tantif commençant par une voyelle (m’ame); l'amuissement de l’e en 
hiatus à l'intérieur d’un mot n'a pas eu lieu (mescheance, esleeche, 
pecheor, etc.); le futur iert y a été conservé une fois!. Bref, cette 
composition remonte sûrement au xiv* siècle, et des formes telles 
que preche, pril pour pereche, peril; des rimes telles que infier : 
achier (v. 1327-28), infier : refroidier (v. 2361-62), qui attestent la 


1. M. Cohen a signalé un exemple de ce futur aussi dans le premier jeu 
(v. 67), et c'est je crois un des traits qui plaident le mieux en faveur de son 
antiquité. Quant à elf du jeu III, v. 458, il ne représente pas l'imparfait ert, 
mais le parfait eul. 
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diphtongaison de l’e latin ouvert entravé, n'empécheraient pas de 
remonter assez haut dans ce siècle !, et pas davantage la mention de 
registres en papier (v. 2351, 2411). 

Le numéro IV, « Jeux a .vj. personage », a pour sujet le mariage 
du pastoureau Foy avec la pastourelle Loyauté par l'entremise 
d'Amour, Honneur, Prudence et Paix. Il n’a que 417 vers, prologue et 
épilogue compris. Il est, comme le troisième, « fait par bone orde- 
pance »; la versification y est aussi régulière, mais peut-être moins 
facile. 

Dans l'épilogue, l'auteur, faisant allusion sans doute à des jeux 
satiriques, se vante, comme il l’a déjà fait dans le prologue, de n'avoir 
pas cherché 


À dire? chose desplaisant 
À personne qui soit vivant, 


Et il ajoute : 


Ensi (le) tesmoigne Bonverier, 
Lequeil veult a Dieu supplier 
Que en paix puissons (nos) demoreir 
Et en (la) fin en sa glore aler. 


Selon toute vraisemblance, Bonverrier, d’ailleurs inconnu, est l'au- 
teur de ce jeu. 

Le cinquième jeu, « Le Jeux de Pelerinage humaine », n’est pas 
autre chose qu'un extrait du fameux Pélerinage de vie humaine, 
écrit dans la première moitié du xive siècle par le moine cistercien 
Guillaume de Digulleville. Pour en faire un jeu, il a suffi de suppri- 
mer les parties narratives, en ne gardant que les parties dialoguées, 
desquelles on a fait sauter, sans même toujours boucher les trous qui 
en résultaient, les incises « dit-il, respont-il » et autres, qui dans l'ori- 
ginal annoncent les réparties. M. Cohen a imprimé sur trois colonnes 
le texte de Guillaume d'après un manuscrit de la Bibliothèque natio- 
uale, le même texte d'après un manuscrit en dialecte wallon con- 
servé à la Bibliothèque royale de Bruxelles, et, entre les deux, le jeu. 

Pour les cinq jeux, M. Cohen s’est donné la peine de reproduire le 
manuscrit avec un scrupule qui me parait excessif. Je ne vois pas 
quel intérêt il peut y avoir en l'espèce à maintenir la confusion entre 


1. Tels passages paraissent être plutôt du xrr1° siècle, et telles rimes semblent 
étrangeres au wallon. 


2. Celui (ou celle) qui a transporté ce prologue au jeu de la Nativité n'a pro- 
bablement pas compris l’allusion, car il a remplacé dire par faire. 
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u et v, entre 1 et j. Il n’a introduit dans sa copie que la ponctuation 
et quelques accents. Ses corrections ont toutes été minutieusement 
signalées par un signe diacritique ou par une note. Les textes sont 
précédés d’une ample et savante introduction, qui comprend un exa- 
men paléographique du manuscrit, une étude linguistique des cinq 
jeux, une interprétation des « éléments historiques et géographiques 
servant à la localisation des textes et à leur chronologie », un exposé 
de leur mise en scène et une appréciation de leur valeur et de leur 
signification littéraire. Ils sont suivis d'une longue liste de « notes 
complémentaires », disons plus exactement d'un erratum, qu'il ne 
serait pas difficile d'allonger encore. Je regrette, par exemple, que, 
parmi les notes données au bas des textes et qui ont été rectifiées ici, 
ue figurent pas celles des vers III, 324; [V, 46; IV, 385, et j'estime que 
la nouvelle note du vers III, 1736, n'est pas meilleure que la note pri- 
mitive. Dans le premier cas (111, 324), il faut lire Si c'on aplanie le 
chat, « ainsi qu'on caresse le chat »; dans le second (IV, 46), heul 
n'est pas la poignée de l'épée : la rime (avec veuil) et le sens exigent 
euil, « vous m'en répondez sur vos yeux »; dans le troisième (IV, 
385), desentire tient la place d'un mot qui doit rimer en -er et signi- 
fier « séparer » : l'éditeur propose desenter, c'est sûrement desevrer 
qu'il faut lire; enfin, dans le quatrième cas (III, 1736), ascassier ne 
peut pas être le verviétois ascasser, « tasser, bourrer », parce que cet 
ascasser ne donnerait ni le nombre de syllabes (4), ni la rime 
(-ier), ni le sens (rassasier) qui sont postulés : il faut tout simplement 
mettre une cédille sous le c et un tréma sur l'i. Avarice dit : 


J'ai tout ce qu'on peut souhaidier, 
Et si ne puis ascassier 
Mon cuer, qu'il ne veuille avoir plus. 


« J'ai tout ce qu'on peut souhaiter et pourtant je ne puis tant rassa- 
sier mon cœur qu'il ne veuille avoir davantage. » 

La correction de Mens en Maintes au vers III, 191, ne me parait pas 
satisfaisante. C'est tout le passage qui doit être repris. Il faut d'abord 
modifier la ponctuation des vers précédents et faire des deux vers 188- 
189, dont les substantifs seront mis au pluriel, le régime de conquis 
et non le sujet de follent; d'autre part, tollir ne signifie pas ici 
« observer », mais, au contraire, « ne pas tenir compte, enfreindre ». 
Je ferais donc dire à Orgueil : 


Chanone, clerque [et] preist[e] et dyacque 
Ont de my sovent maint[e] taque (ms. tache), 
Mie ne le(s) teneis a gas; 

Mult (y} ay(e) concquiet et haut et bas 
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Damoiselles[s], meskine{[s], damefs] 

Et mult d'aultre[s] comune(s] femme{s]; 
Mè(n}s! [mult] me tollent de mes loix 
Et Augustin et Cordelois ; 

Et non por quant teilz me guerie 

Qui souvent est de ma partie. 


L'auteur rend hommage à l'humilité des Augustins et des Corde- 
liers, et peut-être avait-il des raisons personnelles de le faire. 

Au vers III, 2498, onulie n'a rien à voir avec le latin obnubilatas; 
c'est ouvlié, « oublié »; au vers suivant, vernerie ne peut être un 
dérivé du latin verna, qui n'a pas passé en roman, ververie, dérivé 
de verve, au sens de bavardage, offrirait une correction facile, mais 
il n'a jamais été signalé; baverie, « radotage », conviendrait assez. Le 
vers 2500 doit être lu ainsi : 


Chascune s'est ci obligie. 


Mais on aurait mauvaise grâce à s'arrêter à de pareils détails dans 
un ouvrage aussi important et aussi consciencieux, qui a demandé à 
son auteur une somme considérable de travail et dont le lecteur tirera 
un grand profit. Disons plutôt combien les amateurs de notre ancien 
théâtre, qui sont déjà redevables à M. Cohen d'une excellente His- 
toire de la mise en scène dans le théâtre religieux du moyen 
âge, lui sauront gré de sa nouvelle contribution à leurs études. 


Ernest LANGLOIS. 


Las Leys d'Amors. Manuscrit de l'Académie des Jeux Floraux, 
publié par Joseph AnGLaDE. Toulouse, Privat, 1919-1920. 
In-8°, 4 vol. (Bibliothèque méridionale, publiée sous les aus- 
pices de la Faculté des lettres de Toulouse, {°° série, t. XVII à 
XX). 


Au mois de novembre 1323, sept troubadours, Bernart de Panassac, 
damoiseau, Guilhem de Lobra, bourgeois, Berenguier de Sant Plan- 
cat et Peire de Mejanaserra, changeurs, Guilhem de Gontaut et Peire 
Camo, marchands, Bernart Ot, notaire, réunis, nous disent-ils, dans 
un jardin de Toulouse, sous un laurier, convoquèrent, par une lettre 
en vers, les poètes de toutes les parties de la Lenga d’oc à prendre 
part à un concours littéraire le premier mai suivant. Le prix (la joya), 
qui était une violette d'or offerte par la ville de Toulouse, fut accordé 
à Arnaut Vidal de Castelnaudary pour une chanson en l'honneur de 
la Vierge, et l’auteur fut proclamé docteur en Gaie Science. Telle est 


1. Mens est toujours dans ces textes pour »16s = mais. 


Google 


» 


ET mr, 


BIBLIOGRAPHIE. 187 


l'origine, bien différente de celle à laquelle la légende a attaché le 
nom de Clémence Isaure, du Consistoire de la Gaïe Science, devenu 
l'Académie des Jeux Floraux de Toulouse, la plus ancienne des aca- 
démies modernes. Pour fonder leurs jugements poétiques sur un 
code, les membres du consistoire, qui prirent le titre de « champions » 
{mantenedors), confièrent verbalement à Guilhem Molinier, savant 
en droit, la rédaction des règles de la poétique provençale. Ils les 
appelèrent Lois d'Amour. Cette rédaction était achevée dès 1341. 
Guilhem Molinier fut ensuite chargé par écrit de reviser et corriger 
son premier essai. Il prit conseil des plus anciens et des plus savants 
et publia son nouveau travail en 1356. Deux manuscrits, conservés 
jusqu’à nos jours par l'Académie des Jeux Floraux, nous l'ont trans- 
mis dans des textes très différents. L'une des versions, intitulée Las 
Flors del Gay Saber, a été composée sans doute pour le public. Elle 
est divisée en cinq livres, qui ont été publiés à Toulouse de 1841 à 
1843 par Gatien Arnoult. L'autre version, qu'on croit postérieure et 
destinée aux mainteneurs, comprend trois livres. Le nom de Leys 
d'Amors lui est spécialement donné. Elle était restée inédite en 
majeure partie, C. Chabaneau n'ayant publié que le début du traité 
dans le tome X de la dernière édition de l'Histoire générale de Lan- 
guedoc. C'est elle que M. Anglade a le mérite d'éditer aujourd'hui 
intégralement. 

Le premier livre ne correspond à aucune partie des Flors del Gay 
Saber. Il contient d’abord, et c'est là son principal intérêt, l’histoire 
de la fondation du Consistoire de la Gaïe Science. Les autres cha- 
pitres se succèdent sans enchainement logique. Ils renferment un 
long et insipide poème sur Dieu et la Trinité, que M. Anglade a déjà 
publié dans les Annales du Midi en 1917, une classification des 
sciences, une division de la rhétorique, enfin des considérations 
morales diverses, en particulier sur le conseil, avec une discussion 
malicieusement prolongée pour savoir s'il est expédient de prendre 
conseil des femmes. M. Anglade croit que la classification des sciences 
est empruntée à Brunet Latin, mais les similitudes qui l'ont frappé 
n'autorisent pas une conclusion si invraisemblable. Le Livre du Tré- 
sor n'a été traduit ni en latin ni en provençal, et Guilhem Molinier 
devait ignorer le français. Les deux ouvrages ont simplement une 
source commune qui remonte à Aristote. Le second livre est consacré 
à la seconde manière de rhétorique, c'est-à-dire à la poétique. Il traite 
des sons du langage et des lettres, puis des diverses sortes de vers, et 
à propos du vers de douze syllabes est inséré comme exemple un 
beau poème sur la contemplation de la Croix, déjà publié par M. An- 
glade avec le poème du premier livre. Il est traité ensuite des rimes, 
des strophes et des divers genres de poésie lyrique. Le troisième livre 
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est un traité de grammaire dans lequel sont étudiés les parties du 
discours, les genres, nombres, cas, modes, temps et personnes. La 
matière de ces deux livres nous était déjà connue avec plus d'ampleur 
par les Flors del Gay Saber. L'éditeur a pris soin d'indiquer les con- 
cordances des deux versions, mais il n'a pas poussé assez loin la 
comparaison des textes. Le tome quatrième s'ouvre par une étude sur 
les origines du Gai Savoir, reproduction d’une article déjà paru en 
1919 dans le Recueil de l’Académie des Jeux Floraux; il comprend 
ensuite des chapitres intéressants sur les sources et l'histoire de la 
grammaire provençale au moyen âge et des excursus sur la date des 
Leys, leur nom et leurs manuscrits. Les notes et un index-vocabu- 
laire, malheureusement beaucoup trop court pour un texte aussi 
étendu et aussi riche, terminent l'ouvrage. 

Cette édition d’un des traités les plus importants pour la philologie 
provençale sera bien accueillie. Elle n'est point châtiée ; il y a de la 
fantaisie dans la forme et le fond manque de süreté. Il n'en reste pas 
moins que M. Anglade a rendu aux études provençales un service 
dont nous devons lui être très reconnaissants. 

C. BRUNEL. 


F. De Géuis. La vraie langue d'oc. Toulouse, Guitard, 1921. 
In-12, 114 pages. 


Ce livre est un résumé de l'histoire de la littérature provençale 
depuis le xvie siècle, de Goudouli aux continuateurs de Mistral. Il est 
écrit avec vivacité, émaillé d'exemples d'une poésie aimable entre 
toutes, et le public auquel il s'adresse n'aurait à prendre dans sa lec- 
ture qu'un studieux agrément, si M. F. de Gélis n'avait traité aussi de 
questions linguistiques, comme « la graphie et la phonétique occitanes », 
dans l'étude desquelles il montre une complète inexpérience. 

C. BRUNEL. 


Émile EsPÉRANDIEU. Recueil général des bas-reliefs, statues et 
bustes de la Gaule romaine. Tome VII : Gaule germanique. 
I. Germanie supérieure. Paris, Impr. nationale, 1918. In-#°, 
397 pages, fig. 


La remarquable et si précieuse publication du commandant Espé- 
randieu s'est enrichie en 1918 d'un nouveau volume consacré à une 
partie de la Gaule germanique et qui, entièrement en pages au début 
de 1916, n'a pu, en raison des difficultés actuelles d'impression, voir 
le jour que près de trois ans après. 

Parmi les œuvres importantes décrites et reproduites dans ce 
recueil, nous avons noté, tout d'abord, l’arc de Besançon, connu sous 
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le nom de « Porte Noire », dont les sculptures, bien que très mutilées, 
offrent encore un grand intérêt. Il a été élévé sans doute en l’hon- 
neur de Marc-Aurèle et peu après l'an 166. Il faut y voir un monu- 
ment commémorant les succès de cet empereur sur les premières 
bandes de Germaiïins qui tentèrent de s'établir en Franche-Comté et 
qu'il poursuivit au delà du Rhin, ce qui lui valut le surnom de « Ger- 
manicus ». | 

Les collections de l'établissement thermal de Luxeuil et du musée 
de Strasbourg (palais de Rohan), qui comptent surtout de fort belles 
stèles, ont permis une ample moisson au commandant Espérandieu. 
Il faut retenir à Strasbourg les nombreux fragments du temple 
mithriaque mis à jour en 1911 à Kænigshoffen et qui, construit vers 
145, réparé et agrandi sous Alexandre Sévère, subit encore une réfec- 
tion, semble-t-il, sous Aurélien. 

Le musée de la Société industrielle de Mulhouse renferme d'inté- 
ressants débris d'un petit temple dédié à Mercure et découvert en 1823 
à un kilomètre de Gundershoffen. D'autre part, le musée lapidaire de 
Saverne, d'une certaine importance, comme On sait, a recueilli des 
sculptures trouvées, d'une part, dans la ville haute, dont les remparts 
du moyen äge sont bâtis sur des substructions beaucoup plus anciennes, 
et, d'autre part, dans les cimetières gallo-romains de la région, notam- 
ment ceux du Kempel, du Gross-Limmersberg, du Fallberg et de la 
forêt de Greifenstein. 

Enfin le célèbre musée de Mayence, qui témoigne de l'importance 
que prit la capitale de la Germanie supérieure, offre une admirable 
série d'autels et de stèles (où l’on voit surtout des cavaliers foulant 
aux pieds de leur monture un barbare vaincu) et on y conserve, en 
outre, la fameuse colonne de Jupiter découverte en 1904-1905 près de 
l'emplacement du port romain, monument de douze mètres de hau- 
teur au moins et dont les cinq tambours et les deux socles sont cou- 
verts de vingt-huit figures sculptées. 

A. BOINET. 


Joseph Casier et Paul BERGMANS. L'art ancien dans les Flandres 
(région de l'Escaut). Mémorial de l'exposition rétrospective 
organisée à Gand en 1913. Tome I. Bruxelles et Paris, G. Van 
Oest, 1914. Gr. in-4°, 122 pages et 105 planches en phototypie. 


La belle exposition de « l'Art ancien dans les Flandres », organisée 
à Gand en 1913 à l’occasion de l'Exposition universelle et internatio- 
nale, a donné lieu à une luxueuse publication dont le premier volume, 
presque achevé en 1914, n’a pu, vu les circonstances, être mis en vente 
qu'assez récemment. MM. Joseph Casier et Paul Bergmans, qui avaient 
été les principaux organisateurs de cette remarquable manifestation 
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artistique, ont tenu, avec l'éditeur, M. Van Oest, qui ne recule, comme 
on sait, devant aucun sacrifice, à nous en laisser un souvenir durable, 
ce dont nous devons les remercier et les féliciter. 

L'exposition de Gand, qui embrassait la période allant du moyen 
âge à la fin du xvine siècle, avait pour objet précis l’art ancien dans 
la vallée de l’Escaut, région correspondant plus ou moins à l'ancien 
territoire de la Flandre, de Cambrai à Zierikzee, et comprenant le nord 
de la France, les deux Flandres, le Hainaut occidental, la majeure par- 
tie du Brabant, Anvers et la Flandre zélandaise; mais ses organisa- 
teurs n'ont pas voulu se borner à présenter les collections qui leur 
étaient confiées dans le cadre souvent un peu monotone d'un classe- 
ment rigoureux et scientifique; ils ont voulu faire comprendre com- 
ment les œuvres d'art sont nées, de quelle façon elles trahissent ou 
reflètent l'éducation, les mœurs, les goûts, la tradition de la race. Les 
visiteurs se sont trouvés ainsi placés dans l’atmosphère même de la vie 
d'autrefois, par des reconstitutions d'intérieurs, par des documents 
montrant les types de constructions et les aspects urbains, par la réu- 
nion d'objets de toute nature rappelant les fêtes religieuses et publiques, 
les cérémonies oflicielles, les scènes militaires, les réunions de gildes 
et de corporations, les fêtes privées, etc. L'exposition rétrospective de 
Gand était donc divisée en deux sections bien distinctes : d’une part, 
le milieu et la vie-dans les Flandres; d'autre part, l’art et les indus- 
tries d'art. 

L'ouvrage de MM. Casier et Bergmans comportera trois volumes : 
le premier consacré à la sculpture sous ses différents aspects (bois, 
ivoire, pierre, marbre, terre cuite) ainsi qu'au mobilier; le second à 
l'orfèvrerie religieuse et civile, aux tapisseries et broderies et aux 
miniatures de manuscrits; le troisième comprendra les documents 
relatifs aux aspects de la vie et du milieu en Flandre : vues de villes 
peintes ou gravées, objets et souvenirs ayant trait à la vie religieuse, 
intellectuelle, publique, corporative ou privée. 

La sculpture occupait une place prépondérante à l'exposition. On 
n'avait jamais réuni une si grande quantité de spécimens de la sculp- 
ture flamande. La série s'étendait depuis le xive siècle jusqu’à la fin 
du xviie, de Beauneveu à Godecharle. Elle comportait peu de sculp- 
ture ornementale, mais par contre la sculpture mobilière était large- 
ment représentée : statues, retables ou fragments de retables, monu- 
ments votifs en pierre, statuettes en bois, albâtre ou ivoire, sorties 
des ateliers tournaisiens, flamands, brabançons ou anversois. Le bel 
album qui forme le tome Ier de la publication de MM. Casier et Berg- 
mans nous doune une idée très complète de l'abondance et de l'im- 
portance des œuvres qui avaient été rassemblées. 

Parmi celles-ci, on devra retenir surtout, pour le moyen âge, la 
célèbre et délicieuse statue en albâtre de sainte Catherine de l'église 
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Notre-Dame de Courtrai (chapelle des comtes de Flandre), attribuée 
avec vraisemblance à André Beauneveu, les heaux mascarons sculptés 
sur bois de l'ancienne salle échevinale d’Ypres, d'une expression si 
vivante et si réaliste (xive siècle}, malheureusement détruits pen- 
dant la guerre, des statuettes en pierre de prophètes assis, prove- 
nant du portail de l'hôtel de ville de Bruxelles (xv* siècle), un 
délicieux groupe en bois de trois anges pèlerins (sans doute les 
anges qui apparaissent à Abraham) (collection de M. Léon Kervyn 
de Meerendré, à Bruges, xve siècle), un autre groupe, de caractère 
pathétique, représentant Jésus déposé sur les genoux de sa mère 
(avec la marque des ateliers de Bruxelles, xv° siècle, collection 
P. de Decker, à Forest), un ange agenouillé, d'une grâce exquise 
(musée archéologique de Bruges, même époque). Pour le xvie siècle, 
deux ensembles importants sont à citer : d'une part, le retable braban- 
çon de l’église d'Hemelveerdegem, d'une réelle qualité artistique, avec 
cinq scènes relatives à l'Histoire de saint Jean-Baptiste et où se 
voient de curieux bustes de personnages, parmi lesquels on recon- 
naît Maximilien et Marie de Bourgogne, Philippe le Beau et Charles- 
Quint; d'autre part, le retable de l'église de Deerlijk, où sont retracés 
les différents épisodes de la Légende de sainte Colombe de Sens, 
œuvre un peu inférieure à la précédente et qu'on a rattachée à un ate- 
lier brabançon influencé par J. Bormans. A côté de ces deux grands 
morceaux figurait un joli groupe de la Naissance de Jésus-Christ 
(collection Baus, à Ypres), portant la marque des ateliers d'Anvers. 

Le xviie siècle était représenté par des terres cuites de Luc Fai- 
d'herbe, de Malines, de Servais Cardon, d'Anvers, et de Quellin le 
Jeune, par des œuvres de François Duquesnoy ou tout au moins de 
son école (notamment la Vierge à l'Enfant de l'église Notre-Dame 
de Bon-Secours, au musée communal de Bruxelles, et un Amour 
endormi, de la collection Madeline, à Londres), par la magnifique porte 
de la chapelle des Augustins à Tirlemont (musée de la ville), sculptée 
par Mathieu van Beveren, artiste fécond, enfin par une curieuse et 
très réaliste figure de captif servant de tronc à aumônes, qui fut à 
l'usage d'une confrérie pour le rachat des chrétiens captifs à Alger 
(église Saint-Médard de Wervicq). 

Pour le xviie siècle, on remarquait spécialement un joli groupe en 
marbre de Jean-Claude de Cock, d'Anvers, daté de 1710 et représen- 
tant la Guerre couronnant la Paix sous l'aspect d’un jeune garçon et 
d'une fillette, des œuvres du Gantois Laurent Delvaux, dont le saint 
Joseph et l'Enfant Jésus de l’église Saint-Jacques de Caudenberg à 
Bruxelles (1748), et des maquettes en terre cuite de J.-F. Van Geel, 
P.-D. Plumier et G. Godecharle. 

Parmi les meubles, figuraient des stalles du moyen âge, de jolis coffres 
et coffrets de style gothique flamboyant, un cabinet en ébène, du début 
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du xviie siècle, de décor très chargé, avec appliques d'ivoire, orne- 
ments et statuettes de bronze et camées, et qui passe pour avoir été 
donné à son confesseur par l'archiduchesse Isabelle (collection de l'abbé 
E. Van In, à Bruxelles), enfin un bureau en palissandre à incrustations 
d'étain, avec, détail curieux pour l’époque, des scènes du « Roman du 
Renard » (fin du xviie siècle, collection de Mne A. Janssens, à Tamise). 

Chaque planche de l'ouvrage de MM. Casier et Bergmans est l’ob- 
jet d'une notice descriptive, accompagnée d'observations critiques et 
de notes bibliographiques; c'est dire que nous avons là une documen- 
tation abondante et précieuse. On ne serait trop souhaiter l’apparition 
prochaine des deux autres volumes. 

A. BOINET. 


S. ROCHEBLAVE. Jean-Baptiste Pigalle. Paris, Albert Lévy, 
1919. In-8°, 388 pages et 38 planches. (Les grands sculpleurs 
du XVIII: siècle.) 


La collection « Les grands sculpteurs français du xviiIe siècle », 
publiée sous la direction de M. Paul Vitry et dans laquelle ont 
paru avant la guerre les monographies de Bouchardon, par M. Al- 
phonse Roserot, et de Pajou, par M. Henri Stein, s’est enrichie d’un 
nouveau volume consacré à Pigalle et dù à la plume si autorisée de 
M. Samuel Rocheblave. Ce beau et substantiel ouvrage devait, en réa- 
lité, paraitre au cours de l'été de 1914, à l'occasion du second centenaire 
de la naissance du grand artiste. [l a dû attendre, comme tant d'autres, 
que la tourmente füt passée, mais, par un heureux retour des choses, 
il a vu le jour peu après le moment où Strasbourg restituait à la France 
le mausolée du vainqueur de Fontenoy, œuvre la plus hardie et la 
plus ambitieuse de toute la sculpture du xvire siécle et où Pigalle a 
su magnifier d'une façon incomparable le héros national que la France 
entière pleura et qui, par malheur, était le seul capitaine qu'on püt 
alors opposer au nouvel « Alexandre » du Nord, à Frédéric Il. 

L'existence de Pigalle est un admirable exemple de ténacité et de 
volonté. Fils d'un modeste menuisier de Paris, il travailla quelque 
temps dans l'atelier de Le Lorrain, puis dans celui de Lemoyne. 
N'ayant pas réussi au concours du prix de Rome, il prit la résolution, 
quoique n'ayant aucune ressource, de partir à pied pour la ville éter- 
nelle. Après avoir vécu quelque temps dans la misère, il parvint à rem- 
porter en 1739 le premier prix du concours de l'Académie romaine de 
Saint-Luc. Il alla ensuite à Lyon, où il traversa aussi des temps très 
durs ; enfin il revint à Paris où, en 1741, à l’âge de trente ans, il s'im- 
posa par un coup d'éclat en présentant le modèle de son Mercure qui 
lui valut d’être agréé par l'Académie royale. Dès lors 1l va connaitre 
Ja gloire. Il deviendra membre de l'Académie en 1744, puis sculpteur 
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atutré de Louis XV et de la Pompadour. Une partie notable de son 
œuvre est consacrée à la représentation directe ou emblématique de 
la favorite du roi. 

M. Rocheblave, qui a mis de longues années à recueillir les éléments 
de son travail, nous apporte quantité de documents nouveaux (actes 
notariés surtout) sur la biographie de l'artiste et rectifie en bien des 
points l'ouvrage de Tarbé, vieux de plus de soixante ans. S'il a eu 
l'heureuse fortune de retrouver un certain nombre d'œuvres de Pigalle, 
inconnues ou qu'on croyait perdues, il montre d'autre part qu'il faut 
retirer à l'artiste le tombeau du margrave Louis-Guillaume de Bade à 
la collégiale de Baden-Balen et n'admettre en aucune façon sa colla- 
boration au monument du dauphin et de la dauphine à la cathédrale 
de Sens. 

L'œuvre de Pigalle se divise en plusieurs catégories : 1° Sculptures 
inspirées de l'antique (le Mercure, morceau de réception à l'Académie 
en 1744, aujourd'hui au Louvre, et dont un exemplaire de dimensions 
beaucoup plus grandes fut envoyé avec une Vénus, en 1749, par 
Louis XV à Frédéric II; ces deux statues sont aujourd’hui au musée 
de Berlin). — 2° Sculptures religieuses (Vierges de Saint-Sulpice et 
de Saint-Eustache ou des Invalides), — 3° Sculptures allégoriques 
exécutées à la ressemblance ou sous l'inspiration de la Pompadour 
(notamment l'Amitié, de la collection Édouard de Rothschild, et le 
groupe de l'Amour et l’Amitié, au Louvre). — 4° Sculptures ico- 
niques, dont le Voltaire nu, conservé à l’Institut (œuvre choquante 
et déplaisante, d’un « naturisme excessif » mais d'une grande puissance 
en elle-même et unique dans toute la statuaire du xvilie siècle), et 
une dizaine de bustes, parmi lesquels figurent l’admirable Desfriches 
du musée d'Orléans, le Diderot du Louvre, le Gougenot de la collec- 
tion du baron de Soucy et le portrait de l'artiste par lui-méme à Saint- 
Thomas de Strasbourg. — 5° Petites sculptures de caractère familier 
ou gracieux qui comptent, entre autres, l'Enfant à la cage et l'En- 
fant à l'oiseau du Louvre et l'exquise Jeune fille à l'épine Au musée 
Jacquemart-André. 

Pigalle, enfin, nous a laissé des œuvres de sculpture monumentale 
par lesquelles il est, à juste titre, surtout connu et dont certaines 
attestent sa profonde originalité et sa hardiesse de conception. Le mau- 
solée du maréchal de Saxe, le plus vaste morceau de sculpture du 
xviIte siècle, a pu paraître à certains une sorte de « théâtre de marbre 
inégal et tapageur », mais les défauts qu'il présente et qui sont impu- 
tables au temps même où vivait l'artiste n'empèchent point qu'on y 
relève en réalité des beautés éclatantes. « Grand par le lyrisme de la 
conception et la puissance de l'exécution, il a une maitrise d'effet, 
d'accent et comme de langage à laquelle il est malaisé de se sous- 
traire. » 
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Dans le monument de Louis XV à Reims, qui appartient, comme 
on sait, à une série d'ensembles du même genre qui s'élevèrent alors 
dans toute la France à la gloire du roi bien-aimé, Pigalle rompt 
avec l’iconographie traditionnelle. Au pied de la statue du souverain, 
figuré en empereur romain (détruite en 1792), il place deux grandes 
statues, au lieu des bas-reliefs projetés tout d'abord; l’une représente 
la Douceur du gouvernement, l’autre le Citoyen. Cette dernière, où 
l'artiste s'est représenté lui-même, à la demande de la ville, et où il 
apparaît complètement nu, est un pur chef-d'œuvre, « vrai d'une vérité 
à la fois individuelle et générale, portrait et symbole, le tout parlant, 
frappant, saisissant ». Il est exact de dire que c'est le chef-d'œuvre de la 
statuaire virile du xvuie siècle et que dans l'art français il marque un 
moment, une époque. Comme dans le Voltaire, cette œuvre nous 
montre que Pigalle a aimé surtout le nu pour le nu, ie réel pour le réel. 
Dans le mausolée du comte d'Harcourt à Notre-Dame, sans doute d'une 
composition assez compliquée et théâtrale, l'effigie si frappante du gisant 
accuse une observation profonde de l’anatomie et du cadavre humain, 
mais ce qu'il faut surtout admirer, c'est l'image de la veuve inconsolée, 
d'un sentiment si pathétique et d'une expression si poignante. Rien 
n’est plus « moderne » qu'une telle figure. 

Pigalle a donc d'abord subi l'influence de son temps et s'est laissé 
aller à cette idéalisation et à cette grâce qui caractérisent le milieu où 
il a reçu son éducation, puis il s’est épris passionnément de la nature 
même, s'est donné à une « étude scrutée, fouillée et implacable du 
modèle vivant ». Sculpteur d'ancien régime, il fut, au fond, un 
« moderne ». Il annonce Rude et Carpeaux. 

L'ouvrage de M. Rocheblave, d'une si pénétrante observation et 
d'une si grande importance pour l'histoire générale de la sculpture 
française, se termine par un « nécrologe de l'œuvre » de Pigalle. Une 
trentaine d'œuvres de l'artiste (les deux tiers peut-être de sa produc- 
tion) sont détruites ou n'ont pas été retrouvées jusqu'à ce jour. Souhai- 
tons que le beau livre que nous venons d'analyser aide à en découvrir 
un certain nombre dans l'avenir. 

A. BOINET. 


Charles BouverT. Une dynastie de musiciens français. Les 
Couperin, organistes de l’église Saint-Gervais. Préface de 
Ch.-M. Widor. Paris, Delagrave, 1919. In-8°, 305 pages et 16 pl. 


Les Couperin offrent un intéressant exemple en France, — et ce 
n'est pas le seul, — d'une famille qui, pendant près de deux siècles, 
s'est illustrée en fournissant des artistes remarquables aux différents 
corps musicaux des rois, ainsi que des organistes éminents aux prin- 
cipales églises de Paris. Depuis le milieu du xvire siècle jusqu'en 1826, 
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tous les membres de cette famille, hommes et femmes, furent compo- 
siteurs, organistes, clavecinistes, violistes et chanteurs, et, pendant la 
même période, tous ses représentants masculins (ils furent au nombre 
de huit) remplirent successivement avec éclat les fonctions d'organiste 
à l'église Saint-Gervais de Paris. L'orgue de Saint-Gervais devint donc 
l'orgue familial des Couperin. 

Grâce à de longues et patientes recherches dans les dépôts d'archives 
et les bibliothèques, M. Charles Bouvet a pu retracer en détail la vie 
des membres de la famille des Couperin et montré le rôle qu'ils ont 
joué principalement dans l'évolution de la musique d'orgue depuis 
Louis XIV jusqu'à la Révolution. Les Couperin sont originaires de 
Chaumes en Brie. C’est le compositeur Jacques Champion de Cham- 
bonnière qui fit venir à Paris Louis Couperin, nommé vers 1656 orga- 
niste de Saint-Gervais, et dont quelques pièces de clavecin nous ont été 
conservées. Le plus célèbre de la dynastie fut François Couperin II, 
dit le Grand (1668-1733), qui fut à la fois compositeur, claveciniste et 
organiste de grand talent. Il fut organiste de la chapelle du roi, « ordi- 
naire de la musique de la chambre du roi pour le clavecin », maitre 
de clavecin du dauphin, de la princesse de Conti, du comte de Tou- 
louse et du fermier général Joseph-Hyacinthe Ferrand. On lui doit, 
entre autres ouvrages, l'Art de toucher le clavecin (deux éditions, 
1716 et 1717) et quatre livres de Pièces de clavecin (1713-1730), qui 
eurent un très grand succès. Sa fille, Marguerite-Antoinette, musi- 
cienne accomplie, reçut aussi les charges de claveciniste de la chambre 
du roi et d’«ordiuaire de la musique de la chambre du roi ». Elle 
remplaça souvent son père à l'orgue de Saint-Gervais, comme le fit 
du reste, un peu plus tard, Élisabeth-Antoinette Blanchet vis-à-vis 
de son mari, Armand-Louis Couperin, mort en 1789. 

L'ouvrage de M. Bouvet se termine par plusieurs chapitres intéres- 
sants consacrés à la maison des Couperin, à l'orgue de Saint-Gervais, 
à l'iconographie et à la graphologie des Couperin, à l'histoire de l'église 
Saint-Gervais, et enfin par un Catalogue des «œuvres imprimées ou 
manuscrites des Couperin. La maison des Couperin est celle qui porte 
aujourd'hui les nes 2 et 4 de la rue François Miron, tout contre l'église. 
Édifiée, comme ses voisines, en 1733-1734, elle porte à ses balcons de 
fer forgé l'orme symbolique de Saint-Gervais, armes parlantes de la 
paroisse. François Couperin le Grand naquit dans une maison du 
xve siècle qui occupait le même emplacement. 

L'orgue de Saint-Gervais, spécimen, sinon unique, du moins fort 
rare, de la vieille facture française, est porté sur une tribune de pierre 
du xvite siècle et se compose de parties d'époques différentes (XVIe, 
XVIIe et xviie siècles). M. Bouvet a montré qu'il a été presque entié- 
rement renouvelé vers 1630-1635 par Pierre Thierry, facteur d'orgues 
(ou organier), et qu’une réfection totale eut lieu à partir de 1760 sous 
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la direction de Louis Bessart, puis du fameux François-Henri Cliquot. 
Le buffet du positif date du xvire siècle; celui de l'orgue proprement 
dit a été exécuté en 1758-1759. Rappelons que l'orgue de Saint-Gervais 
a beaucoup souffert du bombardement de l'église survenu le 29 mars 
1918. Il y aura lieu de le restaurer dans son état primitif et non de le 
moderniser, car c’est « le seul spécimen sur lequel on puisse exécuter, 
dit M. Bouvet, telle qu’elle a été conçue au point de vue de la regis- 
tration, la musique d'orgue, non seulement des Couperin, mais des 


maitres français de cette époque ». 
A. BOINET. 


Lieutenant-colonel Henry DE CasrTries. Les sources inédites de 
l'histoire du Maroc. Paris, éditions Ernest Leroux; La Haye, 
M. Nijhoff, 1920. In-4°, xxvinr-655 pages. (Archives et biblio- 
thèques des Pays-Bas, t. V.) 


La belle énergie avec laquelle M. de Castries poursuit le labeur 
auquel il s'est consacré, le soin minutieux et la scrupuleuse conscience 
qui n'ont cessé de présider à la publication, non moins que la beauté 
de la présentation matérielle, font des Sources inédites de l’histoire 
du Maroc un monument qui force l'admiration. Cette œuvre d'un 
homme d'action qui s'est fait le plus exact des érudits mérite d’être 
en place d'honneur, aussi bien que dans la métropole, dans tous Îles 
pays où s'étend l'influence française. 

Aujourd'hui, M. de Castries nous offre un cinquième volume de docu- 
ments tirés des archives et bibliothèques des Pays-Bas pour la période 
correspondant à la dynastie saadienne (1530-1660). En tête du volume, 
en une longue introduction, l’auteur du recueil a voulu tirer des textes 
publiés à la suite un commencement de synthèse historique sur « les 
trois républiques du Bou-Regrag : Salé, la Kasba et Rbat ». Tout 
voyageur qui voudra visiter avec fruit la charmante capitale de la 
résidence devra désormais recourir à cet excellent exposé. 

La Kasba rouge, qui se dresse en face de Salé, sur la rive méridio- 
pale du Bou-Regrag, et vis-à-vis la barre dangereuse qui défend son 
embouchure, date des Almohades, mais dès le xIe ou le x11e siécle les 
Almoravides avaient songé à fortifier la position, que rendait favorable 
à des travaux militaires l'escarpement rocheux dominant le fleuve. 
Abd-el-Moumen, qui, en 1146, avait soumis Salé, construisit la Kasha 
que nous connaissons, de même qu'une mosquée et un rempart. 
Il installa dans la place un gouverneur et une garnison. Yacoub- 
el-Mausour, lui, construisit Rbat-el-Fath à l'emplacement du Rabat 
actuel, et chacun sait qu'on lui doit l'édification de la fameuse et impo- 
sante tour Hassan, minaret inachevé, frère de la Koutoubia de 
Marrakech et de la Giralda de Séville; les restes de la mosquée qu'il 
domine ont été récemment explorés par M. et Mme Dieulafoy. 
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Les Mérinides et les Almohades se disputèrent durant de longues 
années la possession de la ville de Salé, de la Kasba et de Rbat-el- 
Fath. Pendant cette période, Salé prit un remarquable développement. 
Le savant Ibn-el-Katib (1313-1374) la proclame « la vieille capitale 
du Maroc » et célèbre « son calme et sa politesse ». Elle fut cédée aux 
chérifs Saadiens par le dernier des Mérinides, Ahmed-el;Ouattassi, et 
désormais releva directement du royaume de Marrakech. L’anarchie 
reparait au Maroc après le règne de Moulay Ahmed-el-Mansour (1578- 
1603). A cette époque, la situation, sur les bords du Bou-Regrag, est 
la suivante : « Sur la rive nord du fleuve la ville de Salé, habitée par 
une population d’origine diverse, très hostile et fermée aux chrétiens, 
vit dans un état d'indépendance relative; sur la rive sud s'élève la 
Kasba, résidence d'une garnison chérifienne et d'un gouverneur sans 
autorité; au dehors de la Kasba s'étendent à perte de vue les longs 
remparts de Yacoub-el-Mansour, qui n’entourent que des champs 
d'orge et des vergers, vision si fréquente au Maroc. » 

Or, en 1609-1610, le roi d'Espagne Philippe IIT rendait une ordon- 
nance de bannissement contre les populations musulmanes de son 
royaume, qu'on appelait en Espagne les Moriscos, et qu'au Maroc on 
nomma dés lors les Andalous, du nom de la province où ils s'étaient 
longtemps fixés. Les Moriscos arrivèrent au Maroc en pleine guerre 
civile. Leurs coreligionnaires ne se firent pas faute de les dépouiller ; on 
ne leur fit bon accueil qu’à Tétouan. Parmi eux se trouvait un groupe 
d'exilés surnommés les Hornacheros, du nom de la petite ville d'Hor- 
nachos, en Estrémadure. Là, sur la route de Tolède, ils avaient long- 
temps constitué une sorte d'inquiétante république de bandits et de 
faux monnayeurs qui, à force de ruse et de souplesse, avait su se tenir 
à l'abri des foudres de l'Inquisition et des sévérités du roi. Bannis 
pourtant, ils voulurent garder au Maroc leur autonomie et y parvinrent. 
En 1610, ils firent partie du corps d'Andalous enrôlé par Moulay- 
Zidän ; en récompense de leurs bons services, ce dernier leur donna 
la charge de maintenir l’ordre à Rbat; ils tinrent garnison dans la 
Kasba. Ils réparèrent les remparts, construisirent des maisons, ins- 
tallérent leurs familles et appelérent à eux les Moriscos. C'est ainsi 
que fut fondée notre Rabat, — j'entends par là la ville qui s'étend aux 
alentours de la Kasba, — que les contemporains appelèrent aussi Salé-le- 
Neuf. Peu après, la lutte éclata entre les Hornacheros de la Kasba et les 
Andalous de Rbat, mal contents de l'insolence de leurs congénères. 
Les Andalous ayant réclamé une part (les revenus de la douane, ces 
ressources leur furent refusées sous prétexte qu'on les employait à 
faire des réparations aux remparts; or, ces réparations consistaient, 
comme on le découvrit, à percer des embrasures pour de grosses pièces 
de canon braquées sur la ville de Rbat. Pourtant un accord intervint 
en 1630 qui, en améliorant ces peu cordiales relations, fonda l'au- 
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tonomie de Rabat. Pendant une période de trente années, de 1630 à 
1660, il y eut sur les rives du Bou-Regrag trois républiques floris- 
santes : Salé, la Kasba et Rbat, qui, aux yeux de l’Europe, consti- 
tuaient la partie principale du Maroc. 

Cependant que l'influence réelle de l'empire chérifien se trouvait 
ainsi comme éclipsée, une puissance maritime redoutable surgissait 
sur la côte de l'Atlantique. Larache, La Mamora, Salé, abritaient des 
pirates génois, catalans, provençaux et hollandais, qui résistèrent avec 
succès aux expéditions d'un Philippe IIT. Chassés cependant de Larache 
et de La Mamora, ils se retirèrent au Bou-Regrag, acceptant l’hégé- 
monie des Hornacheros. De 1618 à 1626, ils capturérent 6,000 chrétiens 
et leurs prises s’élevérent à quinze millions de livres. On les vit jusqu’à 
Terre-Neuve et les écrivains contemporains, en Espagne comme en 
France, nous ont gardé le souvenir de leurs incursions sur les côtes 
européennes ; qu'on se souvienne de la fameuse scène des Fourberies 
de Scapin. Les Hollandais étaient en relations suivies avec eux et 
jouissaient d’une immunité absolue, d’où découle ce fait paradoxal que 
les meilleurs des rais, des chefs de pirates, étaient hollandais. Forcés 
d'entretenir des rapports avec les puissances européennes pour le 
rachat des captifs et l'écoulement de leurs marchandises de prix, ils se 
trouvèrent sans le vouloir favoriser grandement le développement du 
commerce, d'autant que, leur destruction radicale étant pratiquement 
impossible, force était bien de temporiser avec eux. La Kasba et Rbat 
devinrent les premières places de commerce du Maroc. Richelieu, par 
l'intermédiaire de Razilly, signa avec les pirates une trêve de deux ans 
qui fut suivie d’un accommodement plus durable. À son avènement, 
Moulay-er-Rechid fit rentrer dans l’obédience les trois républiques, 
et la guerre de course perdit beaucoup de son importance et de son 
caractère. 

M. de Castries nous guide aussi parmi l'imbroglio des luttes intes- 
tines entre les républiques et les chérifs; je me borne à renvoyer le 
lecteur à ces pages curieuses. Outre ces précieux renseignements sur 
l'histoire politique, on trouvera dans la collection publiée par M. de 
Castries d'importantes données sur l'histoire économique du Maroc. On 
ne saurait en quelques lignes exposer tout l'intérêt du recueil, la simple 
lecture d'un grand nombre des lettres qui y figurent est des plus 
attrayantes. À l'heure où l’action de la France au Maroc prend un 
magnifique développement, on saluera avec gratitude l'apparition de 
chacun des beaux volumes qui, en nous contant son histoire, serviront 
à étayer les bases de notre pacifique conquête. 

Jean BABELON. 


Google 


LIVRES NOUVEAUX 
SOMMAIRE DES MATIÈRES. 


L] 


GÉNÉRALITÉS, 168, 319 bis, 323. 


SCIENCES AUXILIAIRES. — Diplomatique, 270, 344. — Archivistique, 
58. — Bibliothèques, 186. — Paléographie, 227, 344, 352. — Manuscrits, 
118, 192, 214, 268, 317. — Typographie, 81, 138, 186, 209, 227. 


SOURCES, 306. — Correspondances, 69, 70, 114. — Chroniques, 124, 
136, 144, 364. — Cartulaires, 19, 126, 151, 156, 158, 219, 260, 274. — 
Chartes, 135, 344. — Regestes, 145. — Archives : inventaires, 93, 
131, 234, 267, 312, 333. — Comptes, 121, 340. — Terriers, 179. — 
Nécrologes, 245. : 


BIOGRAPHIE, GÉNÉALOGIE. — Artistes, 242, 327, 345; saints, 88, 
261. — Amérique, 112; Danemark, 68; Espagne, 112; Pouille, 345; 
Vorarlberg, 208. — Adalbert Ier de Mayence, 300; Alexandre VI, 
115; Alfred Ier, 95; Arnold, duc de Gueldre, 343; R. Bacon, 281: 
8. Benoit, 38; Benoit XII, 19, 121; Benoït XIII, 279; Buonvicini, 248: 
Célestin II, 65; Charlemagne, 40, 169; 8. Columba, 62, 229; Dante, 
30, 125, 154; 8. Dominique, 175, 290; Engelbert d'Admont, 273; 
s. François d'Assise, 411, 165, 174; Frédéric II, 321; Gautier de Cou- 
tances, 341; N. Gellent, 340; al-Ghazali, 367; Gonzaga, 333; Gré- 
goire VII, 51, 102, 126; Henri VI, empereur, 259; Henri le Lion, 135; 
Henri V d'Angleterre, 241; ste Hildegarde, 288; Innocent IV, 156; 
Jaime le Conquérant, 151; Jeanne d'Arc, 43, 85, 216; B. Latini, 253; 
Manfred, 15; Pataflio, 253; Petrus de Hibernia, 15; Pierre de Luna, 
2179; 8. Prosper d'Aquitaine, 31; Ratherius de Vérone, 265; s. Ray- 
mond de Peñañfort, 113; Richard d'Angleterre, 318; Robert Courte- 
heuse, 71; Rodolphe de Habsbourg, 346; Sanche IV de Castille, 110; 
Strozzi, 211; Thiofrid d'Echternach, 190; G. Ubertini, 195. 


DRoiT, 5, 10, 29, 35, 56, 119, 145, 148, 222, 230, 278, 284, 302, 319. 
INSTITUTIONS, 36, 121, 212, 336. 


MOŒURS, HISTOIRE ÉCONOMIQUE, 6, 20, 27, 45, 54, 61, 82, 122, 132, 
134, 137, 162, 181, 183, 239, 292, 302, 313, 320, 353, 360. 


SCIENCES, ENSEIGNEMENT, 3, 8, 317, 63, 161, 208, 247, 358. 


MÉDECINE, 52, 80, 275. 
RELIGIONS. — Judaïsme, 54, 179, 226. — Christianisme, 40, 121, 147, 


Google 


200 BIBLIOGRAPHIE. 


174, 180, 303: conciles, 306; croisades, 295; ordres religieux, 45, 101, 
149, 197, 200, 203, 206, 244, 262, 271, 283, 293, 312, 335, 354; indul- 
gences, 264; Écriture sainte, 72: liturgie, 86, 88, 99; théologie, 93, 
103. 114, 123, 130, 202, 331. — Superstitions, 196. 


ARCHÉOLOGIE, 17, 28, 39, 46-7, 50, 73-4, 77, 79, 96, 105, 108, 141, 
150, 170, 182, 189, 215, 237, 287, 301, 310, 316, 334, 343, 355. — 
Architecture, 34, 83, 90-92, 120, 142, 157, 160, 163, 206-7, 271, 294, 299, 
349-350. — Sculpture, 75, 120, 188. — Peinture, 129, 167 bis, 206 bis, 
220, 266, 315, 330, 359. — Iconographie, 236, 283. — Gravure, 317. — 
Campauographie, 60. — Armures, 193. — Sépultures, 159, 188. — 
Musique, 277. — Reliure, 317. — Héraldique, 112, 221, 276. 


LANGUES ET LITTÉRATURES, 304, 309, 365. — Celte, 152-3. — Latin, 
8, 18, 116, 193, 185, 187, 298, 347. — Langues romanes, 104, 231, 233, 
308; espagnol, 285, 291; français, 1, 7, 32, 57, 64, 97, 205, 232, 243, 
324, 332, 331; italien, 48, 66-7, 69-70, 94, 107, 117, 127, 143, 194, 198, 
217, 223, 240, 263, 289, 297, 338, 363; provençal, 78; roumain, 258. — 
Langues germaniques : allemand, 4, 44, 100, 114, 128, 140, 146. 
172, 176-8, 295, 228, 951, 257, 305, 339, 318, 356, 362, 366; anglais, 
21, 24, 26, 41, 72, 139, 210; gothique, 98. 3422; néerlandais, 106, 173. 
— Langues scandinaves, 33, 164, 203, 269, 286. — Langue persane, 
42. — Langues sémitiques, 201. 


SOMMAIRE GÉOGRAPHIQUE. 


Aix, 169; Alençon, 89; Allemagne, 45, 73, 122, 148, 167, 183, 191, 
354; Alsace, 237, 318; Alverne, 165; Angleterre, 27, 61, 119, 239, 955, 
320 ; Arezz0, 195, 260; Arlempdes, 166; Artois. 237, Asti, 108: Avignon, 
342; Biwrum, 9; Büle, 191, 284, 346; Banz, 326; Baviere, 44; Bayreuth, 
362; Belgique, 53; Bingen, 17; Birmingham, 224; Blois, 188; Bohème, 
16; Bornholm, 180; Brabant, 361; Bretagne, 6; Brokdorf, 159; Cam- 
brésis, 278; Campobasso, 256; Champagne, 237; Chäteauneuf, 246: 
Cheshire, 155; Coëtsal, 87; Cologne, 170, 203, 361; Constantinople, 
120; Croatie, 49; Dalmatie, 49: Danelaw, 320; Danemark, 206; Dan- 
zig, 218; Dargoire, 246: Delft, 312; Dordrecht, 316; Dresde, 310: 
Düren, 302; Échalas, 246; Écosse, 325: Embrach, 149; Espagne, 175. 
222: Essex, 294; Europe, 398; Flandre, 237, 361; Flensburg, 305: 
Florence, 292; France, 19, 294, 91-2, 492, 124, 132, 150, 175; Fribourg- 
vo-Brisgau, 2, 355; Fussen, 197; Gelnhausen, 135; Gemünden, 9,6: 
Genève, 22; Glarus, 30; Godesberg, 351; Grande-Bretagne, 10; Gurk, 
129; Hampshire, 60: Hersfeld, 349; Iildesheim, 212; Ile-de-France, 
237; Ingolstadt, 200; Iran, 307; Irlande, 152, 249-250; Italie, 35, 46, 
50, 175, 338; Jeumont, 199: Kempten, 293; Kiel, 137; Klosterneu- 
burg. 262; Laversine, 213; Leicester, 25; Liechtenstein, 145: Lim- 
bourg, 83; Lombardie, 75, 90; Lorraine, 237, 318: Lorech, 244: Lüne- 


GO O gle 


BIBLIOGRAPHIE. 201 


burg, 313; Lusace, 158; Magdebourg, 171; Maine, 334; Malassise, 
213; Mantoue, 333; Maria Saal, 301; Milan, 219; Musignano, 311; 
Naumburg, 83; Neu-Cladow, 315; Nicosie, 12-13; Niederschônhausen, 
282; Normandie, 28, 89, 237, 255, 344; Norvège, 162; Nottingham, 
1433; Novare, 55; Ostrogothie, 286; Palestine, 40; Paris, 271; Paros, 
160; Passau, 215; Picardie, 237; Poitiers, 245; Pologne, 171, 226, 
238; Ponte alla Badia, 311; Portugal, 296; Provence, 274; Ratisbonne, 
467 bis; Ravenne, 105; Rhénans (pays), 5, 11; Rome, 36, 47, 131; 
Rouen, 84, 186; Russie, 141, 2°6; Saint-Albans, 254; Saint-Jean de 
Touslas, 246; Saint-Romain-en-Gier, 246; Salzburg, 287; Sardaigne, 
336; Scandinavie, 353; Scerni, 280; Serbie, 49; Sicile, 59, 321 ; Sienne, 
211; Soissons, 43; Styrie, 272; Suède, 39; Suisse, 22, 74, 109, 230; 
Sussex, 142; Tarifa, 110; Tartaras, 246; Teutoburger Wald, 356; 
Thurgovie, 329; Thuringe, 76; Toscane, 136; Toulouse, 189; Tournai, 
221: Tours, 34; Trentin, 363; Utrecht, 163; Valteline, 314; Venise, 
235; Vesly, 252, Vienne, 184; Vigevano, 14; Vorarlberg, 145; West- 
mioster, 335; Wimpfen, 170; York, 20, 101. 


4. ABROTT (Claude C.). Nine songs from the 12th century. French, 
translated. London, Chelsea book club, 1920. In-16, 16 p. 2 sh. 


2. ALBERT (Peter P.). 800 Jahre Freiburg im Br., 1120-1920. Frei- 
burg i. B., Herder, 1920. Gr. in-8, vi1-128 p., pl. et fig. 8 m. 


3. ALBERTUS MAGNUS. De animalibus libri XX VI, nach der Cülner 
Urschrift. Hrsg. von Hermann Stadler. II. Münster, Aschendorff, 
1920. In-8°, xx1 p. et p. 843-1664. (Beiträge zur Geschichte der Philo- 
sophie des Mittelalters, 16.) 100 m. 


4. ASCHNER (S.). Geschichte der deutschen Literatur. I. vom 9. Jahrh. 
bis zu den Staufern. Berlin, E. Ebering, 1920. In-8e, vri-512 p. (Ger- 
manische Studien, 6.) 28 m. 


5. AUBIN (Herm.). Die Entstehung der Landeshoheit nach nieder- 
rhein. Quellen. Berlin, E. Ebering, 1920. In-8°, xvi-448 p. (Historische 
Studien, 143.) 20 m. 


6. AULT (Norman). Life in ancient Britain. London, Longmans, 
1920. In-8e, 274 p., illustr. 5 sh. 


7. AXELSEN (Angelica). Studie til en literær og sproglig vurdering 
af Jeu d'Adam. Kæbenhavn, P. Haase, 1920. In-8°, 41 p. 5 k. 


8. BaAcont (Rogeri) Opera hactenus inedita. V. London, Milford, 
1920. In-8o, 28 sh. 


9. Bærum, eo bygds historie. I. Bærum, Kommunehuset, 1920. 
In-8°, 526 p. 8 k. 
10. BALTENBERGER (Iermann). Eid, Versprechen und Treuschwert 


Google 


202 BIBLIOGRAPHIE. 


bei den Angelsachsen. Zürich, Aschmann und Scheller, 4920. In-8o, 
vi11-70 p. 


11. BÂR (Max). Bücherkunde zur Geschichte der Rheinlande. I. 
Bonn, P. Hanstein, 1920. In-8°, Lx-716 p. (Publikationen der Gesell- 
schaîft für rheinische Geschichtskunde, 37.) 48 m. 


12. BARBATO (Angelo). I Lombardi di Nicosia nel x11 secolo. Nico- 
sia, tip. ed. del Lavoro, 1920. In-8°, 100 p. 


13. BARBATO (Angelo). Per la storia di Nicosia nel medio evo. Vol. I : 
1267-1454. Nicosia, tip. ed. del Lavoro, 1919. In-8°, 231 p. 


44. BARNI (Luigi). La cattedrale e le primitive chiese di Vigevano. 
Vigevano, Tip. sociale, 1919. In-16, 71 p. 1 1. 25. 


145. BÂUMKER (Clemens). Petrus de Hibernia, der Jugendlehrer des 
Thomas von Aquino und seine Disputatio von Künig Manfred. Mün- 
chen, G. Franz, 1920. In-8o, 52 p. (Sitzungsberichte der bayer. Aka- 
demie. Philos. philol. und histor. Klasse, 1920, 8.) 3 m. 


16. BEER (Karl). Geschichte Bühmens, mit besonderer Berücksich- 
tigung der Geschichte der Deutschen in Bôühmen. Reichenberg, 
Sudetendeutscher Verlag, 1920. In-8°, viri-304 p. 10 m. 


17. BEHRENS (Gustav). Bingen, städt. Altertumssammlung. Il. 
Frankfurt, J. Baer, 1920. In-8°, 1v p. et p. 49-292, cartes. (Kataloge 
west- und süddeutscher Altertumssammlungen, IV, 2.) 40 m. 


18. BELLISSIMA (Giambattista). Il latino della Biccherna, saggio di 
studi sul latino medioevale. Siena, tip. S. Bernardino, 1920. [n-8e, 
22 et 12 p. 


19. BENOÏT XII (1334-1342). Lettres closes, patentes et curiales se 
rapportant à la France, par Georges Daumet. Introduction et index. 
Paris, E. de Boccard, 1920. Gr. in-4°, Lxxxvi p. (Bibliothèque des 
Écoles françaises d'Athènes et de Rome, 3: série, IL.) 43 fr. 80. 


20. BENSON (Edwin). Life in a mediaeval city illustrated by York 
in the 1ôth century. London, Society for promoting christian know- 
ledge, 1920. In-8°, 84 p., illustr. 5 sh. 


21. Beowulf, nebst den kleineren Denkmälern der Ileldensage. 
Hrsg. von F. Holthausen. I. 5 Aufl. Heidelberg, C. Winter, 1921. 
In-8o, x11-128 p., ? pl. (Alt- und mittelenglische Texte, III, 1.) 5 m. 


22. BERCHEM (Victor vAN). Genève et les Suisses au xve siècle. La 
Folle vie et le premier traité de combourgeoisie (1477). Zurich, Bericht- 
haus, 1920. In-8°, 1V-152 p. (Extrait du Jahrbuch für schweiz. 
Geschichte, 44-5.) 


23. BERNARD (St). Treatise concerning grace and free will. Trans- 


Google 


BIBLIOGRAPHIE. 203 


lated with introd., synopsis and notes by Watken W. Williams. Lon- 
don, Society for promoting christian knowledge, 1921. In-8°, 118 p. 
7 sh. 6. 


24. BESCHORNER (Franz). Verbale Reime bei Chaucer. Halle, 
M. Niemeyer, 1920. In-8°, vi-32 p. (Studien zur englischen Philo- 
logie, 60.) 


25. BILLSON (Charles J.). Medieval Leicester. Leicester, E. Backus, 
1920. In-8°, 244 p. 21 sh. 


26. BJÔRKMAN (Erik). Studien über die Eigennamen in Beowulf. 
Halle, M. Niemeyer, 1920. In-8°, xvi1-122 p. (Studien zur englischen 
Philologie, 58.) 12 m. 


27. BLAND (A. F.). English economic history, select documents. 
1. 1000-1485. II. 1485-1660. London, Bell, 1921. In-8°, 236 et 262 p. 
2 sh. 6 le vol. 


28. BLANQUART (F.). Miscellanées d'histoire et d'archéologie nor- 
mandes, re série. Rouen, A. Lainé, 1919. In-8°, 23 p. 


29. BLOCH (Marc). Rois et serfs, un chapitre d'histoire capétienne. 
Paris, Edouard Champion, 1920. In-8o, 224 p. 


30. BoccaCcI0 (Giovanni). Vita di Dante (um 1360). Im Anhang : 
Giovanni Villani über Dante (um 1330). Berlin, Weidmann, 1920. 
In-8°, 1v-76 p. (Romanische Texte, 5.) 


31. Bocconi (Luigi}. S. Prospero d'Aquitania e il giudizio della sto- 
ria. Reggio d'Emilia, tip. U. Guidetti, 1919. In-8°, 152 p., 5 pl. 3 1. 


32. BOER (C. DE). Considérations sur l'intérêt de l'étude de la litté- 


rature française du moyen äge. Groningen, P. Noordhoff, 1920. In-8e, 
31 p. 0 fr. 75. 

33. BOER (R. C.). Oudnoorsch handboek. Haarlem, H. D. Tjeenk 
Willink en zoon, 1920. In-8°, xvi-269 p. (Oud-germaanische hand- 
boeken. II.) 12 f1. 


34. BOISSONNOT (Chanoine H.). Histoire et description de la cathé- 
drale de Tours. Paris, impr. Frazier, 1920. In-fol., 455 p., illustr. 


35. BoNOLIS (Guido). Lezioni di storia del diritto italiano. Padova, 
Litotipo ed. universitaria, 1919. In-16, 537-xv p. 


36. BouARD (Alain DE). Le régime politique et les institutions de 
Rome au moyen âge, 1252-1347. Paris, E. de Boccard, 1920. In-8°, 
XXXx-362 p., carte. (Bibliothèque des Écoles françaises d'Athènes et de 
Rome, 118.) 


37. BOYER (Charles C.). History of education. London, Harrap, 
1920. In-8°, 469 p. 7 sh. 6. 


Google 


204 BIBLIOGRAPHIE. 


38. BRANDES (Le P. Carl). Leben des hl. Vaters Benedikt. Neu 
bearbeitet von Dr P. Athan. Staub. Einsiedeln, Benziger, 1921. In-8, 
vi1-384 p. 9 fr. 85. 


39. BRANTING (Agnes). Textil skrud i svenska kyrkor frân äldre tid 
til 1900. Stockholm, Sv. Kyrkansdiakonistyresbok., 1920. In-4°, xvi- 
208 p. 45 k. 


40. BRÉHIER (Louis). La situation des chrétiens de Palestine à la fin 
du virie siècle et l'établissement du protectorat de Charlemagne. Paris. 
Edouard Champion, 1920. In-8, 11 p. (Extrait du Moyen âge, 1919.) 


41. BRINK (August). Stab und Wort im Gawain. Halle, M. Nie- 
meyer, 1920. In-8°, 1x-56 p. (Studien zur englischen Philologie, 59.) 
10 m. 


42. BROWNE (Edward Granville). À History of Persian literature 
under Tartar dominion (A. D. 1265-1502). London, Macmillan, 1920. 
In-8, x1-586 p., pl. et facsim. 


43. BRUN (Félix). Jeanne d'Arc à Soissons. Meulan, impr. Auguste 
Rety, 1920. In-16, x-102 p. 


44, BUCHNER (Georg). Die ortsnamenkundliche Literatur von Süd- 
bayern. München, Piloty und Lühle, 1920. In-8o, 28 p. 3 m. 


45. BÜüHLER (Johannes). Klosterleben im deutschen Mittelalter nach 
zeitgenôüssischen Aufzeichnungen. Leipzig, Insel-Verlag, 1921. In-8o, 
928 p., 16 pl. 32 m. 


46. BumPus (Thomas Francis). The cathedrals of central Italy. New 
York, Dutton, 1920. In-12, v-320 p., illustr. 3 d. 


47. BumPuSs (Thomas Francis). The cathedrals and churches of Rome 
and Southern Italy. New York, Dutton, 1920. In-12, vii-295 p., 
illustr. 3 d. 


48. BUONOCORE (0.). Prontuario dantesco. Napoli. Casa della buona 
stampa, 1920. In-16, 66 p. (La Cultura, I, 1.) 1 1. 10. 


49. BURY (J. B.). Early history of the Slavonic settlements in Dal- 
matia, Croatia and Serbia. London, Society for promoting christian 
knowledge, 1920. In-8°. 2 sh. 


50. Buss (Ernst). Die Kunst in Glarnerland von den ältesten Zeiten 
bis zur Gegenwart. Glarus, J. Bäschlin, 1920. In-8°, 1v-159 p., 
illustr. 5 fr. 


51. BUXTON (E. Wilmot}. The story of Hildebrand, St Gregory VIIth. 
New York, P. J. Kennedy, 1920. In-12, 1x-105 p., 1llustr. (Heroes of 
the Church.) 1 d. 50. 


Google 


BIBLIOGRAPHIE. 205 


52. CABANES (Dr). L'Histoire éclairée par la clinique. Paris, 
A. Michel, 1921. In-8e, 320 p. 10 fr. 


53. CAMMAERTS (Emile). Belgium, from the Roman invasion to the 
present day. London, Unwin, 1921. In-8°, 357 p., illustr. 12 sh. 6. 


54. CARO (Georg). Sozial- und Wirtschaftsgeschichte der Juden im 
Mittelalter und der Neuzeit. II. Das spätere Mittelalter. Leipzig, 
G. Fock, 1920. In-8°, x11-413 p. 30 m. 


55. CASSANI (Lino). La parrochialità della chiesa di S. Andrea in 
Novara nel sec. x11. Novara, tip. Cattaneo, 1920. In-8o, 30 p. (Extrait 
du Bollettino storico per la provincia di Novara.) 


56. CEssI (Roberto). Regnum ed imperium in Italia, contributo 
alla storia della costituzione politica d'Italia dalla caduta allo ricosti- 
tuzione dell’ impero romano d’Occidente. I. Bologna, N. Zanichelli, 
1919. In-80, vi-222 p. 8 |. 


57. Chastelaine de Vergi (La), poème du xuie siècle, avec une ver- 
sion en français moderne par André Mary. Paris, Léon Pichon, 1920. 
In-4°, 60 p. 


58. CLAUDON (F.). Archives et archivistes départementaux en 1920. 
Moulins, impr. Crépin-Leblond, 1920. In-8°, 43 p. 


59. Con (Willy). Das Zeitalter der Normannen in Sizilien. Bonn, 
K. Schrüder, 1920. In-8°, 213 p. (Bücherei der Kultur und Geschichte, 
6.) 10 m. 


60. COLCHESTER (W. E.). Hampshire church bells, their founders 
and inscriptions. Winchester, Warren, 1920. In-8°, 125 p., illustr. 
7 sh. 6. 


61. CoLLar (George). An industrial and social history of England. 
New York, Pitman, 1920. In-12, vn-305 p., illustr. 1 d. 30. 


62. Columba of Iona (St), a study of his life, times, and influence. 
London, Dent, 1920. In-8o, 263 p. 8 sh. 6. 


63. COMPAYRÉ (Gabriel). Histoire de la pédagogie, 29e édition. Paris, 
Paul Mellottée, 1920. In-12, xvi-512 p. 8 fr. 


64. Comtesse de Ponthieu (La), conte en prose du xi1e siècle, tra- 
duit par Fernand Fleuret. Paris, éditions de la Sirène, 1920. In-16, 
74 p. Sfr. 


65. CORIETTI (A.). L'intervenzione del popolo nell' elezione di Cele- 
stino II (1443). Velletri, P. Stracca, 1920. In-8o, 44 p. 


66. CORTESE (Giacomo). Delle ragioni perchè Dante Alighieri scrisse 
in italiano la Divina Commedia, con testo e versione della Corrispon- 


Google 


206 BIBLIOGRAPHIE. 


denza poetica fra Dante Alighieri e Giovanni del Virgilio. Roma, 
A. Signorelli, 1920. In-16, 288 p. 12 1. 50. 


67. DAFFNER (Hugo). Deutsches Dante-Jahrbuch. V. Jena, E. Die- 
derichs, 1920. In-8e, virr-373 p. 20 m. 


68. DaxL (Svend), ENGELSTOFT (P.). Dansk biografisk haand-leksi- 
kon. VI hefte. Kôübenhavn, Gyldendal, 1920. In-8, illustr. 2 k. 85. 


69. DANTE, VIRGILIO (Giovanni del). Corrispondenza poetica. Testo 
e versione con introduzione e note di Giacomo Cortese. Roma, 
A. Signorelli, 1920. In-16, 46 p. 


10. DANTIS ALAGHERII epistolae, the letters of Dante, emended 
text, by Paget Toynbee. Oxford, University press, 1920. In-12, x11- 
315 p. 22 sh. 6. 

71. Davip (Charles Wendell). Robert Curthose, duke of Normandy. 
Cambridge, Mass., Harvard University press, 1920. In-8°, xiv-271 p. 
(Harvard historical studies, 25.) 3 d. 

72. DEANESBY (Margaret). The Lollard Bible and other medieval 
biblical versions. New York, Macmillan, 1920. In-8, xx-483 p. (Cam- 
bridge studies in medieval life and thought.) 12 d. 

13. DEHIO (Georg). Handbuch der deutschen Kunstdenkmäler. II. 
Süddeutschland. 2. Aufl. Berlin, B. Wasmuth, 1920. In-8e, vr11-632 p. 
30 m. 

74. DEONNA (Waldemar). Notes d'archéologie suisse. Zürich, Bericht- 
haus, 1918-1920. In-8°, xvi-47 p., fig. 

75. DESCHAMPS (Paul). La sculpture romane en Lombardie, d'après 
l'ouvrage récent de M. Arthur Kingsley Porter. Paris, Edouard Cham- 
pion, 1920. In-8°, 19 p. (Extrait du Moyen âge, ?e série, t. XXI.) 

16. DEVRIENT (Ernst). Thüringische Geschichte. 2. Aufl. Berlin, 
Vereinigung wissenschaftl. Verleger, 1921. In-8°, 138 p. (Sammlung 
Gôschen, 352.) 2 m. 10. 

17. Diaz-JiMENEZ Y MOLLEDA (Eloy). Historia del Museo arqueoli- 
gico de San Marcos de Leôn,; apuntes para un catälogo. Madrid, 
V. Suärez, 1920. In-4e, xvi-232 p., pl. 25 p. 

78. DickiNsoN (Clarence). Troubadour songs, with an historical 
introduction, biographical notes and english texts. New York, H. W. 
Gray, 1920. In-4, 22 p., illustr. 2 d. 50. 

79. DIEHL (Charles). Les Visites d'art, memoranda. Salonique. Paris, 
H. Laurens, 1920. In-16, 64 p., illustr. 

80. Dock (Lavinia L.}, STEWART (Isabel Maitland). A short history 
of nursing. London, Putnam, 1920. In-8°, 392 p. 17 sh. G. 


Google 


BIBLIOGRAPHIE. 207 


81. DOMEL (Georg). Gutenberg, die Erfindung des Typengusses und 
seine Frühdrucke. 2. Aufl. Kôln, H. Z. Gonski, 1921. In-8°, v11-108 p., 
149 pl. 50 m. 


82. Dorscx (Alfons). Wirtschaftliche und soziale Grundlagen der 
europäischen Kulturentwicklung aus der Zeit von Cäsar bis auf Karl 
den Grossen. II. Wien, L. W. Seidel und Sohn, 1920. In-8e, x1-542 p. 
80 m. 


83. DôRING (Oscar). Die Dome von Limburg und Naumburg. Mün- 
chen, allgem. Vereinigung für christl. Kunst, 1920. In-8e, 32 p., 53 il- 
lustr. (Die Kunst der Volke, 40.) 3 m. 


84. DuBosc (Georges). A travers Rouen ancien et moderne : histoire 
et description. Rouen, Henri Defontaine, 1920. In-8c, 244 p., illustr. 


85. DuBosc (Georges). Autour de la vie de Jeanne d'Arc. Rouen, 
Henri Defontaine, 1920. In-8°, 217 p. 


86. DUCHESNE (Mgr Louis). Origines du culte chrétien, étude sur la 
liturgie latine avant Charlemagne. Paris, E. de Boccard, 1920. In-8e, 
vi11-574 p. 


87. Du HaALGOUET (Vicomte Hervé). Une seigneurie de la séné- 
chaussée d'Auray : Coëtsal. Saint-Brieuc, R. Prudhomme, 1920. 
In-8°, 32 p. 

88. DUMAINE (Charles). Les saints du canon de la messe. Préface de 
dom Cabrol. Paris, A. Tralin, 1920. In-16, xv-445 p. 


89. Du MoTET (Vicomte). Origines de la Normandie et du duché 
d'Alençon de l'an 850 à l'an 1085. Paris, Aug. Picard, 1920. In-8, 
IX-327 p. 

90. ExLART (Camille). L'architecture lombarde, d’après M. A. Kings- 
ley Porter. Paris, Édouard Champion, 4920. In-8, 48 p. (Extrait du 
Moyen âge, t. XXII.) 


91. ENLART (Camille). Hôtels de ville et beffrois du nord de la 
France : moyen âge et Renaissance. Paris, H. Laurens, 1920. In-16, 
64 p., pl. (Les Visites d'art, memoranda.) 


92. ENLART (Camille). Manuel d'archéologie française depuis les 
temps mérovingiens. I : Architecture religieuse, 2e partie, 2e édition. 
Paris, Picard, 1920. In-8°, paginé 457-937. 25 fr. 


93. État sommaire des versements faits aux Archives nationales par 
les ministères et les administrations qui en dépendent. T. I, fasc. 2. 
F1 : Administration générale. Paris, Aug. Picard, 1920. In-8°, 64 p. 


94. FALORSI (Guido). Le concordanze dantesche, introduzione ana- 
litica a un commento sintetico della Divina Commedia. Firenze, succ. 
Le Monnier, 1920. In-16, 600 p. 12 1. 
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95. FARRER (William). A Outline itinerary of King Alfred the first. 
London, Milford, 1920. In-8o, 18 sh. 


96. FAULNER (Adolf). Bezirk-Amt Gemünden. Mit einer histor. Ein- 
leitung von Hans Ring. München, R. Oldenbourg, 1920. Gr. in-8°, 
v-166 p., 7 pl., 112 fig. et carte. (Die Kunstdenkmäler von Bayern, 
20.) 40 m. 

97. FEGER (Gerhard). Rutebeufs Kritik an den Zuständen seiner 
Zeit. Freiburg i. B., C. A. Wagner, 1920. In-8°, vi-81 p. 

98. FEIST (Sigmund). Etymologisches Wôürterbuch der gotischen 
Sprache. 2. Aufl. I. Halle, M. Niemeyer, 1920. In-8°, 96 p. 10 m. 


99. FERRIS (T. E. S.). Source of the liturgies. London, Society for 
promoting christian knowledge, 1920. In-8°. (Church historical pam- 
phlets, 5.) 

100. FISCHER (Herm.). Schwäbisches Wôrterbuch. V et VI, 1. Bear- 
beitet unter Mitwirkung von W. Pfleiderer. Tübingen, H. Laupp, 
1920. Gr. in-8°, 1V-1976 et 160 col. 40 m. 80. 


101. FLETCHER (Joseph Smith}. The Cistercians in Yorkshire. New 
York, Macmillan, 1919. In-8e, x1-332 p., pl. 7 d. 


102. FLICHE (Augustin). Saint Grégoire VIT. Paris, J. Gabalda, 1920. 
In-18, x-191 p. 

403. FRANSES (P. Desiderius), O. F. M. Die Werke des hl. 
Quodvultdeus, Bischofs von Karthago, gest. um 453. München, J. J. 
Lentner, 1920. In-8°, 111-90 p. (Verôffentlichungen aus dem Kirchen- 
histor. Seminar München, IV, 9.) 8 m. 

104. FRANZ (Arthur). Zur gallo-romanischen Syntax. Jena, W. Gro- 
pau, 1920. Gr. in-8°, 128 p. {Zeitschrift für franzôsische Sprache. 10. 
Supplement-Heft.) 8 m. 

105. FREGNI (Giuseppe). Su alcune antichità di Ravenna. Modena, 
Soc. tipogr. modenese, 1920. In-8°, 25 p. 0 1. 50. 


106. FRINGS (Theodor), VANDENHEUVEL (Josef). Die südniederlan- 
dischen Mundarten. I. Texte. Marburg, N. G. Elwert, 1921. In-8o, 
xxv11-149 p. (Deutsche Dialektgeographie, 16.) 35 m. 


407. FRITTOLLI (Ugo). Si pud rinfumar’ Sapia? chiosa dantesca. 
Siena, tip. Luzzeri, 1920. In-40, 34 p., pl. 

108. GaBIaN1 (Niccola). La cattedrale d’Asti nella storia e nell' arte. 
Asti, tip. di G. Sacerdote, 1920. In-16, xvu1-561 p., illustr. 

109. GaGLIARDI (Ernst). Geschichte der Schweiz. I. Bis zum Ab- 
schluss der italienischen Kriege (1516). Zürich, Rascher, 1920. In-8», 
v111-283 p., fig. et pl. 35 fr. 
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110. GAIBROIS DE BALLESTEROS (Mercedes). Tarifa y la politica de 
Sancho IV de Castilla, 1292-1294. Madrid, impr. de Fortanet, 1919. 
In-4°, 151 p. 


411. GAMBINI (Romolo). San Francesco d'Assisi e l’'amore. Perugia, 
tip. G. Guerra, 1920. In-16, 79 p. 3 1. 


112. GARCiA CARRAFFA (Alberto et Arturo). Enciclopedia heräldica 
y genealogica hispano-americana. II. Diccionario de los terminos del 
blason, métodos de blasonar, indice de lemas heräldicos. Madrid, impr. 
de Ant. Marzo, 1920. In-40, 183 p., pl. 65 p. 


113. GAZULLA (Faustino). Refutacion de un libro titulado : San Rai- 
mundo de Peñafort, fundador de la Orden de la Merced. Barcelona, 
impr. M. Galve, 1919. In-8°, 249 p. 4 p. 


114. GEBHARD (A.). Die Briefe und Predigten des Mystikers Hein- 
rich Seuse, gen. Suso, nach ihren weltlichen Motiven und dichteri- 
schen Formeln betrachtet. Berlin, Vereinigung wissenschaftlicher 
Verleger, 1920. In-8o, x11-272 p. 20 m. 


115. GEIGER (Ludwig). Alexander VI und sein Hof, nach dem Tage- 
buch seiner Zeremonienmeisters Burcardus. 10. Aufl. Stuttgart, 
R. Lutz, 1920. In-8°, xx-356 p. (Memoiren-Bibliothek, IV, 3.) 15 m. 


416. GERTZ (M. Cl.), NIELSEN (Jul). Udvalgte stykker af latinske 
forfattere fra middelalderen og den nyere tid. I. Middelaldere forfat- 
tere. 3die Udg. Kübenhavn, Gyldendal, 1920. In-8e, 218 p. 7 k. 75. 


117. GHIGNONI (Alessandro). Lectura Dantis. Il canto XXXI del- 
l'Inferno, letto nella sala di Dante in Orsanmichele. Firenze, G. C. 
Sansoni, 14920. In-8°, 37 p. ? 1. 50. 


118. GILSON (J. P.). A student guide to the manuscripts of the Bri- 
tish Museum. London, Society for promoting christian knowlelwe, 
14920. In-8°. (Helps for students of history.) 1 sh. 


419. GIRARD (Gaston). Art und Form der Strafe bei den Angel- 
sachsen. Zürich, Archmann und Scheller, 1920. In-8o, 1v-112 p. 


420. GLÜCK (Heinr.). Das Hebdomon und seine Reste in Makriküi, 
Untersuchungen zur Baukunst und Plastik von Konstantinopel. 
Wien, Staatsdruckerei, 1920. In-8°, vi11-84 p., 11 pl. (Beiträge zur 
vergleichenden Kunstforschung, 1.) 12 m. 


421. GüEeR (Emil). Die Einnahmen der apostolischen Kammer 
unter Benedikt XII. Paderborn, K. Schüningh, 1920. Gr. in-8°, 
1X-24-285 p. (Vatikanische Quellen zur Geschichte der päpstl. Iof- 
und Finanzverwaltung, 1316-1318, t. V.) 40 m. 

122. GôTTE (Rud.). Kulturgeschichte der Urzeit Germaniens, des 
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Frankenreiches und Deutschlands im frühen Mittelalter. Bonn, 
K. Schrüder, 1920. In-8°, 374 p. 33 m. 


193. GRABMANN (Martin). Die echten Schriften des hl. Thomas von 
Aquin. Münster, Aschendorff, 1920. In-8°, vin-275 p. (Beitrâge zur 
Geschichte der Philosophie des Mittelalters. 22, 1-2.) 25 m. 


124. Grandes Chroniques de France (Les), publiées par Jules Viard. 
I. Des origines à Clotaire II. Paris, Société de l'histoire de France, 
1920. In-8°, xxx11-355 p. 15 fr. 


425. GRANDGENT (C. H.). Dante. London, Harrap, 1920. In-8°, 
397 p. 7 sh. 6. 


126. GREGORS VII (Das Register). Hrsg. von Erich Caspar. I, 1-4. 
Berlin, Weidmann, 1920. In-8e, xLr1-352 p. (Epistolae selectae in 
usum scholarum ex Monumentis Germaniae. II, 1.) 20 m. 


127. GRILLO (Ernest). Early Italian literature. II. London, Blackie, 
1920. In-8°. 10 sh. 6. 


128. GRIMM (Jacob und Wilhelm). Deutsches Wôrterbuch. XIII. 
Unter Mitwirkung von H. Sickel bearbeitet von K. von Bahder. 11. 
Leipzig, S. Hirzel, 1921. Gr. in-8°, col. 2753-2912. 8 m. 


429. GRIMSCHITZ (Bruno). Die monumentalen Gemäldefolgen des 
Domes zur Gurk. Wien, E. Hülzel, 1921. In-8o, 14 p., 10 pl. (Oester- 
reichische Kunstbücher, 15.) 12 m. 


430. GUARDINI (Romano). Die Lehre des hl. Bonaventura von der 
Érlôsung. Düsseldorf, L. Schwann, 1924. In-8°, xx-206 p. 25 m. 


131. Guasco (Luigi). [ rogiti originali dell’ archivio urbano del 
comune di Roma. Siena, arti grafiche Lazzeri, 1919. In-8°, 14 p. 
(Extrait de Gli archivi veneti.) 


132. GUÉRARD (Albert-Léon). French civilisation, from its origins 
to the close of the middle ages. London, T. F. Unwin, 1920. In-8e, 
328 p. 21 sh. 

133. GuiLFroRrpD (Everard L.). Nottingham. London, Society for pro- 
moting christian knowledge, 1920. In-8°, 127 p. (Story of the English 
towns.) 4 sh. 

134. GuizpFrorp (E. L.). Select extracts illustrating sports and pas- 
times in the middle ages. London, Society for promoting christian 
knowledge, 1920. In-8°. 1 sh. 9. 


435. GÜTERBOCK (Ferd.). Die Gelnhauser Urkunde und d. Prozess 
Heinrichs des Lüvwen. Hildesheim, A. Lax, 1920. In-8°, xvi-181 p., 
pl. (Quellen und Darstellungen zur Geschichte Niedersachsens. 32.) 


30 m. 
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136. GUZZONI DEGLI ANCARANI (Carlo). La Cronica domestica tos- 
cana dei secoli x1v e xv. Lucca, tip. ed. Baroni, 1920. In-8°, 183 p. 


137. HAHNSEN (Fritz). Geschichte der Kieler Handwerksämter. Kiel, 
Lipsius und Tischer, 1920. In-8°, xv-467 p. (Mitteilungen der Gesell- 
schaîft für Kieler Stadtgeschichte. 30.) 30 m. 


138. HAIN (Ludovicus). Repertorium bibliographicum in quo libri 
omnes ab arte typographica inventa usque ad annum MD typis 
expressi ordine alphabetico vel simpliciter enumerantur vel adcura- 
tius recensentur. Frankfurt, J. Baer, 1920. In-8°, 596, 563, 560 et 
1V-548 p. 600 m. 


139. HaLL (Joseph). Selections from early middle English, 1130- 
1250. Oxford, University press, 1920. In-8°, viri-222 et 1v-223-676 p. 
21 sh. 


440. HALLAUER (Jacob). Der Dialekt des Berner Jura im x1v. Jahr- 
hundert. Zürich, Gebr. Leemann, 1920. In-8°, 89 p. 


141. HALLE (Fannina W.). Altrussische Kunst. Berlin, E. Was- 
muth, 1920. Gr. in-8°, 24 p. et 48 pl. (Orbis pictus. 2.) 16 m. 50. 


142. HARRISON (Frederick). Notes on Sussex churches. 4th ed. Lon- 
don, Combridges, 1920. In-18, 221 p. 5 sh. 


143. HassEe (Else). Dantes gôttl. Komôüdie, das Epos vom inneren 
Menschen. 2. Aufl. Kempten, J. Küsel, 1920. In-8°, xv-56? p. 10 m. 


144. HEISSENBÜTTEL (Kurt). Die Bedeutung der Bezeichnungen für 
Volk und Nation bei den Geschichtsschreibern des 10. bis 13. Jahrh. 
Gôüttingen, Vandenhoeck und Ruprecht, 1920. In-8, 28 p. 3 m. 60. 


445. HELBOK (Adolf). Regesten von Vorarlberg und Liechtenstein 
bis zum J. 1260. I. Mit einem sprachwissenschaftlichen Excurse von 
Robert von Planta. Bern, K. J. Wyss Erben, 1920. In-8°, vi-xri- 
108-85 p. (Quellen zur Geschichte Vorarlbergs. I.) 25 fr. 


446. HEUSLER (Andreas). Nibelungensage und Nibelungenlied. 
Dortmund, Fr. Wilh. Ruhfus, 1921. In-8°, 236 p. 26 m. 


147. HEUSSI (Karl). Altertum, Mittelalter und Neuzeit in der Kir- 
chengeschichte. Tübingen, J. C. B. Mohr, 1921. In-8o, 1v-68 p. 15 m. 


448. His (Rudolf). Das Strafrecht des deutschen Mittelalters. I. 
Leipzig, Th. Weicher, 1920. In-8°, xvi-671 p. 54 m. 


149. HOPPELER (Robert). Das Kollegiatstift S. Peter in Embrach. I. 
Zürich, Druck. Gebr. Fretz, 1921. In-4o, 1v-25-14 p., 3 pl. (Mitteilun- 
gen der antiquarischen Gesellschaft. 85. Neujahrsblat.) 6 fr. 


150. Hourrico (Louis). Histoire-guide de l'art français. Un musée- 
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type d'enseignement de l’art français à l'étranger : le musée d'art 
français de Säo Paulo. Paris, France- Amérique, 1920. In-16, 1v-60 p. 
(Petite collection France-Amérique, VITI-IX.) 2 fr. 


451. Huict (A.). Coleccion diplomätica de Jaime I el Conquistador. 
II. Valencia, impr. de la Voz valenciana, 1919. In-4°, 397 p. 10 p. 


152. HyYpE (Douglas). A literary history of Ireland. 7th impr. Lon- 
don, T. F. Unwin, 1921. In-8°. 21 sh. 


153. HYDE (Douglas). The story of early Gaelic literature. 6th impr. 
London, T. F. Unwin, 1920. In-8°, 201 p. 3 sh. 6. 


454. IGNUDI (P. Stefano). Vita di Dante Alighieri, 1321-1921. 
Firenze, tip. Rinaldi e Ciani, 1920. 10-16, 55 p., illustr. 


155. INGHAM (Alfred). Cheshire, its history and traditions. Manches- 
ter, l'auteur, 1920. In-8°, 378 p., illustr. 31 sh. 6. 


156. INNOCENT IV (Les registres d'), publiés ou analysés par Élie 
Berger. IV. Initia epistolarum. Table chronologique. Paris, E. de 
Boccard, 1920. In-4°, pag. 517-575. 6 fr. 75. 


457. JACKSON (Sir Thomas Graham). Byzantine and romanesque 
architecture. 24 ed. Cambridge, University press, 1921. In-8°, 296 et 
285 p. 84 sh. 


158. JECHT (R.). Codex diplomaticus Lusatiae superioris. IV, 4. 
1452-1454. Gôrlitz, H. Tzschaschel, 1921. In-8°, pag. 737-930. 5 m. 


459. JENSEN (W.). Das Kirchspiel Brokdorf (1220-1920). Wilster, 
J. Schwarck, 1920. In-8o, 67 p. (Heimatverein der Wilstermarsch. 2.) 
3 m. 


160. JEWELL (H. H.), Haszucx (F. W.). Church of Our Lady of the 
Hundred Gates in Paros. London, Macmillan, 1920. In-fol. 50 sh. 


161. Joe (Friedr.). Geschichte der Ethik als philosoph. Wissen- 
schaît. I. 3e Aufl. Stuttgart, J. G. Cotta, 1920. In-8°, x11-675 p. 65 m. 


162. JOHNSEN (Oscar Albert). Tre gildeskraaer fra middelalderen, 
oversættelse fra oldnorsk med oplysninger og en inledning om gilde- 
væsenets oprindelse og utvikling. Kôübenhavn, Helge Erichsen og C., 
1920. In-8°, 31 p. 1 k. 


163. JONGE (E. H. DE). Der Dom zu Utrecht. Wien, E. Hülzel, 
1921. In-8, 16 p., 10 pl. (Kunst in Holland. 4.) 12 m. 


164. JONSSON (Finaur). Den Oldnorske og oldislandske litteraturs 
historie. 2. udgave. I, 1-2. Kobenhavn, Gad, 1920. In-8°, 320 et 321 p. 
16 Kk. 50 et 18 k. 

165. J5RGENSEN (Johannes). Alvernerbjærget. 2. Oplag. Kübenhavn, 
Gyldendal, 1920. In-8°, 176 p., cartes et pl. 10 k. 50. 
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166. JourpA DE Vaux (Vicomte Gaston DE). Arlempdes et ses 
barons. Le Puy-en-Velay, Badini-Amant, 1920. In-4c. 40 fr. 


167. KAMMEL (Otto). Der Werdegang des deutschen Volkes. 4. Auf- 
lage bearbeitet von Arnold Reimann. IT. Ausgang des Mittelalters 
und Reformationszeit, 1273-1668. Berlin, Vereinigung wissenschaftli- 
cher Verleger, 1920. In-8o, 1x-211 p. 9 m. 


167 bis. KARLINGER (Hans). Die hochromanische Wandmalerei in 
Regensburg. München, F. Schmidt, 1920. Gr. in-8°, 84 p., 21 pl. (Ein- 
zeldarstellungen zur süddeutschen Kunst. 1.) 60 m. 


168. KASER (Kurt). Das spâte Mittelalter. Gotha, Friedr. Andr. 
Perthes, 1921. In-8°, vr1-278 p. (Weltgeschichte. V.) 24 m. 


169. KAUFMANN (Franz). Vom Talisman Karls des Grossen. Kano- 
nikus Anton Joseph Blees und der Aachener Münsterschatz zur Zeit 
der franz. Revolution. Aachen, Creutzer, 1920. In-8°, 112 p. 7 m. 50. 


170. KAUTzZScH (Rudolf), Die Kunstdenkmäler in Wimpfen am 
Neckar. Wimpfen, Verein Alt-Wimpfen, 1920. In-8, vi-134 p., fig., 
planches et plans. 5 m. 

171. KEHR (P.). Das Erzbistum Magdeburg und die erste Organisa- 
tion der christlichen Kirche in Polen. Berlin, Vereinigung wissen- 
schaftlicher Verleger, 1920. In-8°, 68 p. (Abhandlungen der preussi- 
schen Akademie. Philos. histor. Klasse, 1920, 1.) 5 m. 50. 


172. KESSLER (Fanny). Johann von Morsheims Spiegel des Regi- 
ments. Breslau, M. und H. Marcus, 1921. In-8o, 107 p. (Germani- 
stische Abhandlungen. 53.) 12 m. 


173. KEUCHENIUS (Th. E. C.). Nederlandsche Ilyriek vanaf de 
xiHien eeuw tot 1880. I. De middeleeuwen. Leiden, A. W. Sijthoff, 
1920. In-8°, vini-279 p. 4 fl. 90. 

174. KIRSCH (P. B.), ROMAN (H. S.). Les Ordres frères. II. Saint 
François d'Assise, pèlerinages aux sanctuaires franciscains. Lille et 
Paris, Desclée, de Brouwer et Cie, 1920. In-8°, 421 p., 11 cartes et 
plans et 101 illustr. 

175. KIRSCH (P. B.), Roman (H. S.). Pèlerinages dominicains : 
Espagne, France, Italie. Lille-Paris, Desclée, de Brouwer et Cie, 
1920. In-8°, 288 p., illustr. 

176. KLEINPAUL (Rud.). Die deutschen Personennamen. 2. Auflage 
von Hans Naumann. Berlin, Vereinigung wissenschaftlicher Verle- 
ger, 1921. In-8o, 127 p. (Sammlung Gôschen, 422.) ? m. 10. 


177. KLUGE (Friedrich). Deutsche Sprachgeschichte. Leipzig, Quelle 
und Meyer, 8. d. In-8e, vii-345 p. 24 m. 
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178. KLUGE (Friedrich). Etymologisches Wôrterbuch der deutschen 
Sprache. 9. Auflage. Berlin, Vereinigung wWissenschaftlicher Verle- 
ger, 1921. Gr. in-8°, xvI-519 p. 33 m. | 


479. KoBEr (Adolf). Grundbuch des Külner Judenviertels 1135- 
1425. Bonn, P. Hanstein, 1920. In-8°, xxvir1-232 p., carte. (Publika- 
tionen der Gesellschaft für rheinische Geschichtskunde, 34.) 40 m. 


180. Korop (Karl M.). Bornholms kirkehistorie. Rônne, F. Sôren- 
sen, 1920. In-8°, 368 p. 10 k. 


181. KÔôLNER (Paul). Das Basler Salzwesen seit dem dreizehnten 
Jahrhundert bis zur Neuzeit. Basel, Frobenius Aktien-Gesellschaît, 
1920. In-8, virr-127 p. 5 fr. 


182. Kôpp (Friedr.). Archäologie. IV. Die Zeitbestimmung der Denk- 
mäler. 2. Auflage. Berlin, Vereinigung wissenschaft]. Verleger, 1920. 
In-8°, 123 p. (Sammlung Gôüschen, 830.) 2 m. 10. 


183. KôTzSCHKE (Rud.). Grundzüge der deutschen Wirtschaftsge- 
schichte bis zum 17. Jahrh. 2. Aufl. Leipzig, B. G. Teubner, 1920. 
In-8, vi-194 p. (Grundriss der Geschichtswissenschaîft. Reihe II, 
4. Abt.) 12 m. 


184. Krauss (Samuel). Die Wiener Geserah vom-J. 1421. Wien, 
W. Braumüller, 4920. In-8o, x1-264 p. 18 m. 


185. KRÜGER (Gustav). Die Bibeldichtung zu Ausgang des Alter- 
tums. Mit einem Anhang : des Avitus von Vienna Sang vom Para- 
diese, 2. Buch im Versmass der Urschrift übersetzt. Giessen, A. Tüpel- 
mann, 1919. In-8°, 32 p. (Vorträge der theolog. Konferenz zu Gies- 
sen. 37.) ? m. 


186. LABORDE (Marquis Léon DE). Étude sur la bibliothèque de la 
cathédrale de Rouen; le portail des libraires: les commencements de 
l'imprimerie à Rouen. Textes et notes revus par M. le chanoine Porée 
ét M. l'abbé F. Blanquart. Paris, H. Leclerc, 1919. In-8°, 84 p. 
(Extrait du Bulletin du bibliophile.) 


187. LABRIOLLE (Pierre DE). Histoire de la littérature latine chré- 
tienne. Paris, les Belles-Lettres, 1920. In-8°, virr-742 p. (Collection 
d'études anciennes publiée sous le patronage de l'association Guil- 
laume Budé.) 20 fr. 


188. LAFORE (Jean-Gaston). Les chapiteaux du cimetière à galeries 
de Saint-Saturnin, en le faubourg de Vienne à Blois. Paris, Aug. Vin- 
cent, 4921. Gr. in-8e, 32 p., illustr. 


189. LAHONDES (Jules DE). Les monuments de Toulouse, histoire, 
archéologie, beaux-arts. Toulouse, Edouard Privat, 1920. In-%°, vii- 
522 p., 320 photogr., dessins et plans. 
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490. LAMPEN (P. Willibrord), O. F. M. Thiofrid von Echternach. 
Breslau, G. P. Aderholz, 1920. Gr. in-8, 1x-84 p. (Kirchengeschicht- 
liche Abhandlungen. XI.) 15 m. 


191. LAMPRECHT (Carl). Deutsche Geschichte. I, 1. Urzeit und Mit- 
telalter. I, 6. Auflage. Berlin, Weidmann, 1920. In-8e, xix-421 p. 
10 m. 


192. La RONCIÈRE (Charles DE), BONDOIS (Paul-M.). Bibliothèque 
nationale. Catalogue des manuscrits de la collection des Mélanges de 
Colbert. I. Paris, E. Leroux, 1920. In-8°, xx11-555 p. 


193. LATING (Sir Guy). A record of European armour and arms 
through seven centuries. II. London, Bell, 1920. In-fol., 378 p. 63 sh. 


194. Laudi spirituali, introduzione di Guido Vitalelli. Firenze, tip. 
Giannini e figlio, 1920. In-16, x11-108 p. 4 1. 80. 


195. LAZzZERI (Corrado). Guglielmino Ubertini, vescovo di Arezzo 
(1248-1289), e i suoi tempi. Firenze, Libreria editr. fiorentina, 1920. 
In-8°, x111-329 p., 27 pl. 8 1. 


196. LEHMANN (Alfr.). Overtro og trolddom fra de ældste tider. 
2. udgave. Kôbenhavn, Frimodt, 1920. In-8°, 1064 p., pl. 45 k. 


197. LEISTLE (David). Die Aebte des St. Magnus-Stiftes in Füssen 
bis z. Ausgang des Mittelalters, 1524. Salzburg, A. Pustet, 1920. 
In-8°, 213 p., fig. (Extrait des Studien und Mitteilungen zur Ge- 
schichte des Benediktinerordens. N. F. I-IV, vini-1x.) 10 m. 


198. LESCA (Giuseppe). Lectura Dantis. Il Canto IX del Purgatorio, 
letto nella sala di Dante in Orsanmichele. Firenze, G. C. Sansoni, 
1920. In-8°, 39 p. ? 1. 50. 

199. LIETARD (C.). Jeumont et ses seigneurs. Lille, Impr. centrale, 
1920. In-8°, 56 p. 

200. LiNs (P. Bernardin), O. F. M. Geschichte des ehemal. Augus- 
tiner- und jetzigen Franziskaner-Klosters in Ingolstadt. Ingolstadt, 
A. Ganghofer, 1920. In-8e, vi-183 p., 4 pl. (Sammelblatt des hist. 
Vereins Ingolstadt. 39.) 8 m. 

201. LITTMANN (Enno). Zigeuner-Arabisch, Wortschatz und Gram- 


matk der arab. Bestandteile in den morgenländischen Zigeunerspra- 
chen. Bonn, K. Schrôder, 1920. In-8°, 1vV-147 p. 16 m. 


202. LIUNGGREN (Gust.). Zur Geschichte der christlichen Heilsge- 
wissheit von Augustin bis zur Hochscholastik. Gôtuingen, Vanden- 
hoeck und Ruprecht, 1921. In-8°, vi11-328 p. 20 m. 


203. LônR (P. Gabriel M.), O. P. Beiträge zur Geschichte des 
Kôlner Dominikanerklosters im Mittelalter. Leipzig, O. Harrassowitz, 
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4920. In-8°, xv-159 p. (Quellen und Forschungen zur Geschichte des 
Dominikanerordens in Deutschland. 15.) 20 m. 


204. LOLLESGAARD (Johannes). Syntaktische Studier over det ildste 
danske Skriftsprog (for ca. 1300). Kübenhavn, Gyldendal, 1920. In-8e, 
156 p. 6 k. 50. 


205. Louis (C. DE). Poesia cortese in lingua d'oil. Roma, P. Ma- 
glione e C. Strini, 1920. In-8, 33 p. (Testi romanzi per uso delle 
scuole. 2.) 3 1. 


206. LORENZEN (Vilh.). De danske Dominikanerklostres bygnings 
historie. Kôübenhavn, Gad, 1920. Gr. in-8°, 118 p., pl. 8 k. 


206 bis. LOUMYER (Guy). Les traditions techniques de la peinture 
médiévale. Bruxelles-Paris. G. Van Oest, 1914-1920. In-8°, 1v-230 p. 
15 fr. 


207. LÜCKEN (Gottfried von). Die Anfänge der burgundischen 
Schule, ein Beitrag zum Aufleben der Antike in der Baukunst des 
x. Jahrh. Basel, B. Schwabe, 1920. In-4°, 48 p., 16 pl. 6 fr. 


208. LuDEwIG (P. Anton). Vorarlberger an in- und ausländischen 
Hochschulen vom Ausgang des XIII. bis zur Mitte des xvii. Jahrh. 
Bern, K.J. Wyss Erben, 1920. In-8°, xx11-331 p. (Forschungen zur 
Geschichte Vorarlbergs. I.) 12 fr. 


209. LunwiG (Vincenz Oskar). Die Klosterneuburger Inkunabeln. 
Wien, W. Braumüller, 1920. In-8°, xx111-247 p., pl. (Jahrbuch des 
Stiftes Klosterneuburg, VIII. 2.) 50 m. 


210. Luick (Karl). Historische Grammatik der englischen Sprache. 
3-5. Leipzig, C. H. Tauchnitz, 1920. In-8, pag. 321-542. 6 m. le fasc. 


211. MACCHIAVELLI (Augusto}. Ambascerie tenute dagli Strozzi 
presso la repubblica di Siena nei secoli xiv-xv. Bologna, tip. P. Neri, 
1920. In-8°, 13 p. 

212. MACHENS (Joseph). Die Archidiakonate des Bistums Hildes- 
heim im Mittelalter. Hildesheim, A. Lax, 1920. In-8°, xxx-400 p. 


(Beiträge für die Geschichte Niedersachsens. VIII, Ergänzungs-Heft.) 
28 m. 


213. MACON (Gustave). Historique des seigneuries de Laversine et 
Malassise. Senlis, impr. E. Vignon, 1919. In-8°, 144 p., fig., cartes et 
plans. 


214. MaDAN (F.). Books in manuscript. %4 ed. New York, Dutton, 
1920. In-12, xv-208 p., facsim. 2 d. 95. 


215. MADER (Felix). Bezirksamt Passau. Mit einer historischen Ein- 
leitung von Max Heuwieser. München, R. Oldenbourg, 1920. Gr. 
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in-8°, v-292 p., 25 pl., carte et fig. (Die Kunstdenkmäler von Bayern, 
IV, 4.) 32 m. 


216. MaDisON (Lucy Foster). Joan of Arc. London, Skeffington, 
1920. In-8°, 389 p., illustr. 16 sh. 


217. Madre (La) nella Divina Commedia. Como, 1920. In-8°, 27 p. 


218. MAHLAU (L.). Geschichte der freien Stadt Danzig. Danzig, 
Danziger Verlagsgesellachaft, 1921. In-8°, 119 p., plan et pl. (Ost- 
deutsche Heimatbücher, 1.) 10 m. 


219. MANARESI (C.). Gli Atti del comune di Milano fino all’ anno 
1216. Milano, tip. Capriolo e Massimino, 1919. In-4°, cLxx-730 p., 
7 facsim. 


220. MARTIN (Henry). Les Foucquet de Chantilly : Livre d'heures 
d'Etienne Chevalier. Paris, H. Laurens, 1920. In-16, 64 p., pl. (Col- 
lections publiques de France, memoranda.) 


221. MARTIN (Jean), MEURGEY (Jacques). Armorial du pays de Tour- 
nai. Paris, Edouard Champion, 1920. In-8°, 361 p. 


222. MARTIN-MINGUEZ (Bernardino). Las férmulas tenidas por visi- 
godas, cuestiôn histôrica de derecho español en la edad media. Madrid, 
impr. de Fortanet, 1920. In-40, 179 p. 6 p. 


223. MasSERA (Aldo Francesco). Sonetti burleschi e realistici dei 
primi due secoli. Bari, G. Laterza e figli, 1920. In-8°, 247 et 204 p. 
(Scrittori d'Italia, 88-9.) 17 1. 


224. MASTERMAN (J. H. B.). Birmingham. London, Society for pro- 
moting christian knowledge, 1920. In-8°, 106 p. (Story of the English 
towns.) 40 sh. 


225. MEINHERZ (Paul). Die Mundart der Bündner Herrschaît. Frauen- 
feld, Huber, 1920. In-8°, x-276 p. (Beitrâge zur schweizerdeutschen 
Grammatik, 13.) 


226. MEISL (Joseph). Geschichte der Juden in Polen und Russland. 
I. Berlin, A. Schwetschke und Sohn, 1921. In-8°, x11-342 p. 34 m. 


227. MENTZ (Arthur). Geschichte der griechisch-rômischen Schrift 
bis zur Erfindung des Buchdrucks mit bewegl. Lettern. Leipzig, Die- 
terich, 1920. In-80, 155 p., pl. 28 m. 


228. MENTZ (Ferd.)}. Deutsche Ortsnamenkunde. Leipzig, Quelle 
und Meyer, 1921. In-8°, 115 p. (Deutschkundliche Bücherei.) 4 m. 


229. MENZIES (Lucy). Saint Columba of Iona, a study of his life, 
his times and his influence. New York, Dutton, 1920. In-12, xXxx11- 
231 p. ? d. 50. 
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230. MEYER (Fr. Ernst). Zur Geschichte des Immobiliarrechts der 
deutschen Schweiz im 13.-15. Jahrh. Breslau, M. und H. Marcus, 
19214. In-8°, xv-209 p. (Untersuchungen zur deutschen Staats- und 
Rechtsgeschichte, 131.) 20 m. 


231. MEYER-LÜBKE (W.). Einführung in das Studium der roman. 
Sprachwissenschaft. 3. Aufl. Heidelberg, C. Winter, 1920. In-8°, xv1- 
301 p. (Sammlung romanischer Elementar- und Handbücher, I, 1.) 
14 m. 


232. MEYER-LÜBKE (W.). Historische Grammatik der franzôsischen 
Sprache. IT. Wortbildungslehre. Heidelberg, Carl Winter, 1921. 
In-8°, x1-175 p. (Sammlung romanischer Elementar- und Handbü- 
cher, II, 2.) 12 m. 


233. MEYER-LÜBKE (W.). Romanisches etymologisches Würter- 
buch. 13-14. Heidelberg, C. Winter, 1920. In-8°, p. 961-1092. (Samm- 
lung romanischer Elementar- und Handbücher, III, 3.) 12 m. 


234. Ministère de la Guerre. Inventaire sommaire des archives his- 
toriques {archives anciennes. Correspondance). V. Paris, Impr. natio- 
nale, 1920. In-8°, paginé 357-541. 


235. MOLMENTI (Pompeo}. Curiosità di storia veneziana. Bologna, 
N. Zanichelli, 1919. In-16, vin-456 p. 12 1. 


236. Mozsporr (Wilh.). Führer durch den symbol. und typolog. 
Bilderkreis der christlichen Kunst der Mittelalters. Leipzig, K. W. 
Hiersemann, 1920. In-8°, x1-165 p., 9 pl. (iersemann’s Handbücher, 
10.) 48 m. 


237. MONTANDON (Raoul). Bibliographie générale des travaux paleth- 
nologiques et archéologiques (époques préhistorique, protohistorique 
et gallo-romaine. France. II : Alsace, Artois, Champagne, Flandre, 
Ile-de-France, Lorraine, Normandie, Picardie). Genève et Lyon, 
Georg, 1920. In-80, 1v-xxvI11-507 p., carte. 25 fr. 


238. MorriL (W. R.). Poland. 3d impr. London, T. F. Unwin, 1920. 
10-16, 404 p. (Story of the Nations.) 7 sh. 6. 


239. MORGAN (R. B.). Readings in English social history. I. From 
Pre-Roman days to À. D. 1272. II. À. D. 1272-1485. Cambridge, Uni- 
versity press, 1921. In-8o, 132 et 120 p. 4 sh. 


240. Mont (Alfredo). Giullari di Dio (S. Francesco, fra Jacopone, 
beato Ugo Panziera, il Bianco di Siena), can scelti. Milano, Vitae 
pensiero, 1920. In-16, 186 p. 5 1. 


241. MowaT (Robert Balmain). Henry V. Boston, Houghton, Mif- 
flin and Co., 1920. In-8°, 343 p., pl. et cartes. 3 d. 50. 
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242. MÜLLER (Hermann Alexander). Allgemeines Künstler-Lexicon. 
4. Aufl. Frankfurt, Rütten und Loening, 1920. Gr. in-8°, 491, 523, 
911, 517, 160-285 p. 300 m. 


243. MÜLLER (Ludwig). Sprachliche und textkritische Untersu- 
chungen über den altfrauzüsischen Partonopeus de Blois. Güttingen, 
Vandenhôück und Ruprecht, 1920. In-8°, 66 p. 


244. MUNDGRFER (Daniel). Studien zur ältesten Geschichte des 
Klosters Lorsch. Berlin, Weidmann, 1920. In-8°, visi-412 p. (Arbeiten 
zur deutschen Rechts- und Verfassungsgeschichte. 3.) 8 m. 


245. Necrologia Germaniae. IV. Dioecesis Pataviensis pars prior. I, 
2. Edidit Maximilianus Fastlinger. Complexit Josefus Sturm. Berlin, 
Weidmann, 1920. Gr. in-8°, x-792 p. (Monumenta Germaniae histo- 
rica.) 100 m. 


246. NoBIRULUS [Louis Brun]. Un coin de Rhône et Loire : notes 
pour servir à l’histoire des communes de Châteauneuf (Loire), Dar- 
goire (Loire), Saint-Jean-de-Touslas (Rhône), Échalas (Rhône), Saint- 
Romain-en-Gier (Rhône), Tartaras (Loire). Lyon, L. Brun, 1920. 
In-18, 181 p. 


247. NORDENSKIÔLD (Erik). Biologiens historia. I. Antiken, medel- 
tiden och renässancen. Stockholm, Bjürck och Bôrjesson, 1920. In-8, 
vi11-163 p. 6 k. 


248. Nucci1 (Ermenegildo). Fra Domenico Buonvicini da Pescia 
(1450-1498). Pescia, tip. ditta E. Cipriani, 1920. In-8°, 47 p. 


249. O'COoNNELL (J. J.). The Irish wars, a military history of Ire- 
land from the Norse invasions to 1798. London, M. Lester, 1920. 
In-8°, 139 p. 5 sh. 


250. ORPEN (Goddard Henry). Ireland under the Normans 1216- 
1333. III-IV. London, Milford, 1920. In-16, 314 et 343 p. 30 et 
30 sh. 

251. ORTNER (Max), ABELIN (Theodor). Zu den Nibelungen. Leip- 
zig, Bass, 1920. In-8°, vir1-207 p., pl. (Teutonia, 17.) 45 m. 


252. OTTER (Louis). Histoire de Vesly-en-Vexin (Eure). Évreux, 
impr. de l'Eure, 1920. In-8°, vi11-363 p. 


253. PADULA (Antonio). Brunetto Latini e il Pataffio. Roma, Soc. ed. 
Dante Alighieri, 1920. In-16, xv1-285 p. 10 1. 


254. PAGE (William). St. Albans. London, Society for promoting 
christian knowledge, 1920. In-8°, 114 p. (Story of the English towns.) 
4 sh. 


255. PALGRAVE (Sir Francie). Collected historical works. Edited by 
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his son Sir R. H. J. Palgrave. The History of Normandy and England. 
ITI-IV. Cambridge, University press, 1921. In-8°, 497 et 844 p. 42 sh. 


256. PALMIERI (Palmiero). Campobasso : un tornese inedito del 
conte Nicola I di Monforte (1450-1462). Siena, tip. S. Bernardino, 
1920. In-8°, 5 p., fig. 


257. PÂPKE (Max). Das Marienleben des Schweizers Wernher. Ber- 
lin, Weidmann, 1920. Gr. in-8°, xvi11-287 p., pl. (Deutsche Texte des 
Mittelalters. 27.) 40 m. 


258. Pascu (Giorge). Beiträge zur Geschichte der rumänischen 
Philologie. Leipzig, G. Fock, 1920. In-8o, 80 p. 15 m. 


259. PaAsCULLI (Maria Anna). Studio sulla congiura contro l’impera- 
tore Enrico VI, 1194. Palermo, Boccone del povero, 1919. In-4», 
59 p. 

260. Pasqui (Ubaldo). Documenti per la storia della città di Arezzo 
nel medio evo. II. Codice diplomatico (1180-1337). Arezzo, tip. U. Bel- 
lotti, 1920. In-4°, xzv-688 p. (Documenti di storia italiana pubblicati 
a cura della R. deputazione toscana, XIV.) 


261. Passiones vitaeque sanctorum aevi merovingici. Edd. B. Krusch 
et W. Lewison. Hannover, Hahn, 1920. In-4°, x-902 p. (Monumenta 
Germaniae historica. Scriptorum rerum merovingicarum, t. VII.) 
168 m. 


262. PAUKER (Wolfgang). Das Augustiner-Chorherrenstift Kloster- 
neuburg in Nieder-Oesterreich. Wien, E. Hôülzel, 1921. In-4°, 13 et 
48 p., 20 pl. (Oesterreichische Kunstbücher, 11-12.) 24 m. 


263. PAULUCCI DI CALBOLI (Raniero). Il Canto dell’ amore dei duo 
cognali, lettura e commento del canto V dell’ Inferno. Firenze, tip. 
E. Ariani, 1920. In-8e, 23 p. 


264. PaAULUS (Nikolaus). Der Ablass im Mittelalter als Kulturfaktor. 
Küln, J. P. Bachem, 1920. In-8o, 84 p. (Gürresgesellschaft. 1. Vereins- 
schrift. 4920.) 2 m. 50. 


265. PAVANI (Giuseppe). Un vescovo belga in Italia nel secolo x : 
studio storico-critico su Raterio di Verona. Torino, Soc. nazionale, 
1920. In-8°, 181 p. 5 1. 


266. PELANDI (Luigi). Mostra di pittura dei secoli xv-xvIII : opere 
d’arti della provincia di Bergamo riportati da Roma. Bergamo, Isti- 
tuto italiano d'arti grafiche, 1920. In-16, 20 p., 10 pl. 


267. PETERS (A.). Inventare der nichtstaatlichen Archive im Kreise 
Springe. Hannover, F. Gersbach, 1919. In-&e, v-210 p. (Forschungen 
zur Geschichte Niedersachsens, V, 4.) 


Google 


BIBLIOGRAPBIE. 291 


268. PETZET (Heinrich). Die deutschen Pergament-Handschriften 
Nr. 14-200 der Staatsbibliothek in München. München, J. Palm, 1920. 
In-8°, xx1-381 p. (Catalogus codicum manu scriptorum bibliothecae 
Monacensis. V, 1.) 25 m. 


269. PHILIPOTTS (Bertha). The Elder Edda and ancient Scandina- 
vian drama. Cambridge, University press, 1920. In-8°, 225 p. 21 sh. 


270. Paiippi (F.). Einführung in die Urkundenlehre des deutschen 
Mittelalters. Bonn, K. Schrôüder, 1920. In-8°, vi1-256 p. (Bücherei 
der Kultur und Geschichte. 3.) 12 m. 


274. PIERSON (A.). L'abbaye de Saint-Martin-des-Champs (Conser- 
vatoire des arts et métiers). Paris, l’auteur, 19, rue des Taillandiers, 
1919. In-8°, 12 p. 


272. PIRCHEGGER (Hans). Geschichte der Steiermark. I. Bis 1283. 
Gotha, F. A. Perthes, 1920. In-8e, xvi-436 p. (Allgemeine Staatenge- 
schichte. XII, 1.) 30 m. 


213. Poscx (Andreas). Die staats- und kirchenpolitische Stellung 
Engelberts von Admont. Paderborn, F. Schüningh, 1920. In-8, xiv- 
4130 p. (Gôrresgesellschaft. Verôffentlichungen der Sektion für Rechts- 
uod Sozialwissenschaft. 37.) 6 m. 


274. POUPARDIN (René). Recueil des actes des rois de Provence 
(855-928). Paris, Impr. nationale, 1920. In-4, Lvr11-163 p. (Chartes et 
diplômes relatifs à l’histoire de France.) 


2175. PREUSS (Julius). Biblisch-talmudische Medizin. 2. Auflage. 
Berlin, S. Karger, 1921. In-8°, vi11-735 p. 96 m. 


276. PRINET (Max). Armorial de France composé à la fin du 
xHIe siècle ou au commencement du xive. Paris, Éd. Champion, 14920. 
In-8°, 58 p. (Extrait du Moyen âge, janvier-avril 1920.) 


2717. PROSNIZ (Adolf). Kompendium der Musikgeschichte. I. Bis zum 
Ende des 16. Jahrh. 3. Aufl. Wien, Universal-Edition, 4920. In-8e, 
x1-180 p., portrait, pl. 6 m. 


278. PROYARD DE BAILLESCOURT (René DE). La justice seigneuriale 
et la justice municipale en Cambrésis à l'époque féodale. Paris, 
E. Larose, 1919. In-8, x1-119 p. 


279. PuIG y PUu1G (Sebastiän). Pedro de Luna, ültimo papa de Avi- 
ñôn (1387-1430). Barcelona, editorial Poliglota, 1920. In-fol., 632 p. 
40 p. 


280. RAYMOND I (Eugenio). Piccola monografia su Scerni. Casalbor- 
dino, tip. N. de Arcangelis, 1919. In-8°, 227 p. 8 1. 
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281. REDGROVE (H. Stanley). Roger Bacon. London, Rider, 1920. 
In-18. 1 sh. 6. 

282. REHFELDT (Ernst). Geschichte von Niederschünhausen. Ber- 
lin, Selbstverlag, 1920. In-8°, 327 p. 10 m. 

283. REITLECHNER (P. Gregor), O. S. B. Beiträge zur kirchli- 


chen Bilderkunde, mit besonderem Bezug auf die Kloster des Bene- 
diktiner- und Cisterzienser-Ordens sowie deren Heiligen. Salzburg, 


A. Pustet, 1920. In-8°, 123 p. 10 m. 

284. RIBEAUD (Alfred). Le moulin féodal, étude de droit et d’'his- 
toire sur la principauté épiscopale de Bäle. Lausanne-Genève, Payot, 
1920. In-8°, 11-323 p. 12 m. 

285. RIBELLES Comix (José). Bibliografia de la lengua Valenciana. 
Madrid, impr. de la « Revista de archivos », 1920. In-4o, 676 p., illustr. 
45 p. 

286. RIDDERSTAD (Anton). Ostergütland. III. Fornsägner och kul- 
turbilder. Stockholm, P. A. Norstedt och süner, 1920. In-8°, viri- 
466 p. 35 k. 

287. RIEGL (Alois). Salzburgs Stelle in der Kunstgeschichte. Wien, 
E. Hülzel, 19214. In-8e, 26 p., 10 pl. (Oesterreichische Kunstbücher, 
148.) 10 m. 

288. RIESCH (Helene). Die hl. Hildegard von Bingen. Freiburg i. Br., 
Herder, 1920. In-8e, viri-160 p. 8 m. 40. 

289. RiGH1 (Lina). Appunti sopra la lirica di Monte Andrea, rima- 
tore fiorentino del secolo xt. Firenze, tip. Bandellini, 1920. In-&, 
76 p. 

290. RINGS (Mannes M.), O. P. Der hl. Dominikus. Dülmen, A. Lau- 
mann, 4920. In-8e, 420 p., portrait. 15 m. 

291. ROGERIO SANCHEZ (José). Historia de la lengua y literatura 
españolas. 32 edicion. Madrid, Perlado, Paez y Cir, 1924. In-8e, 420 p. 
1 p. 

292. RoPER (E. G.). Select extracts illustrating Florentine life in 
the xvth century. London, Society for promoting christian knowledge, 
1920. In-8°. (Texts for students.) 4 sh. 

293. ROTTENKOLBER (Josef). Studien zur Geschichte des Stiftes 
Kempten. Salzburg, A. Pustet, 1920. In-8e, 80 p. (Extrait des Studien 
und Mitteilungen zur Geschichte des Benediktinerordens, N.F. 
VIII-IX.) 4 m. 

L 

294. Royal Commission on historical monuments. Essex : North 

West. London, H. M. Stationery office, 1921. In-8°. 34 sh. 
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295. RUüvILLE (Albert vON). Die Kreuzzüge. Bonn, K. Schrüder, 
1920. In-8°, vir1-370 p., carte. (Bücherei der Kultur und Geschichte. 
5.) 21 m. 


296. SÂNCHEZ ALBORNOZ MENDUINA (Claudio). La Curia regia por- 
tuguesa, siglos xI1 y x111. Madrid, Junta de ampliaciôn de estudios, 
4920. In-4°, 188 p. 5 p. 


297. SANTANERA (Armando). L’Amore passionale sul canto V del- 
l'Inferno; la Visione di Dio sul canto XXXIII del Paradiso. Torino, 
S. Lattes, 1920. In-&e, 63 p. 4 1. 


298. Savi-LoPpEz (Paolo). Le origini neolatine. A cura del prof. P. L. 
Guarnerio. Milano, U. Hoepli, 1920. In-24, x1v-407 p. 10 1. 


299. SCHMARSOW (August). Kompositionsgesetze in der Kunst des 
Mittelalters. II. Gotischer Kirchenbau und Aussenarchitektur des 
roman. und gotischen Stils. Bonn, K. Schrôüder, 1920. Gr. in-8e, 
1v-476 p., 3 pl. et fig. (Forschungen zur Formgeschichte der Kunst. 
111.) 20 m. 


300. SCHMITT (Karl Heinr.). Erzbischof Adalbert I von Mainz als 
Territorialfürst. Berlin, Weidmann, 1920. In-8e, vini-84 p. (Arbeiten 
zur deutscher Rechts- und Verfassungsgeschichte. 2.) 5 m. 


301. SCHNERICH (Alfred). Maria Saal in Kärnten. Wien, E. Hôülzel, 
1921. In-8°, 16 p., 10 pl. (Oesterreichische Kunstbücher, 16.) 12 m. 


302. Scoop (August). Quellen zur Rechts- und Wirtschaftsge- 
schichte der rheinischen Städte. Jülichsche Städte. I. Düren. Bonn, 
P. Hanstein, 1920. Gr. in-8°, xxx-244-523 p. (Publikationen der Ge- 
sellschaît für rhein. Geschichtskunde. 29.) 64 m. 


303. SCHUBERT (Hans von). Geschichte der christl. Kirche im 
Frühmittelalter. II. Tübingen, J. C. B. Mohr, 1921. Gr. in-8, xx1v p. 
et p. 401-808. 72 m. 


304. ScHÜcKk (Henrik). Allmän litteraturhistoria. II. Medeltiden. 
Stockholm, Hugo Geber, 1920. In-8e, x-335 p. 16 k. 50. 


305. ScHÜTT (Otto). Die Geschichte der Schriftsprache im ehemal. 
Amt und in der Stadt Flensburg bis 1650. Flensburg, A. Westpha- 
len, 1919. In-8°, 275 p. 10 m. 


306. SCHWARTZ (E.). Neue Aktenstücke z. ephesin. Konzil v. 431. 
München, G. Franz, 1920. Gr. in-8°, 111-121 p. (Abhandlungen der 
bayer. Akademie. Philos.-philol. und histor. Klasse. XXX, 8.) 20 m. 


307. ScHwARZ (Paul). Iran im Mittelalter nach den arab. Geogra- 
pben. IV. Leipzig, W. Heims, 1921. Gr. in-8°, pag. 289-511. (Quellen 
und Forschungen zur Erd- und Kulturkunde. 9.) 50 m. 
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308. SEIDEL (A.). Einführung in das Studium der romanischen 
Sprachen. Geschichte und vergleichende Darstellung der roman. 
Sprachen. Wien, A. Hartleben, 1920. In-8°, xvi-176 p. (Hartleben's 
Bibliothek der Sprachenkunde, 131.) 10 m. 


309. SEIDEL (A.). Sprachlaut und Schrift, eine allgemeine Einfüh- 
rung in die Physiologie, Biologie und Geschichte der Sprachlaute und 
der Schrift. Wien, A. Hartleben, 1920. In-8°, x11-178 p. (Hartleben's 
Bibliothek der Sprachenkunde, 130.) 10 m. 


310. SEIDLITZ (Woldemar von). Die Kunst in Dresden. I. Dresden, 
Buchdruckerei der Wilhelm und Bertha von Baensch-Stiftung, 1920. 
Gr. in-8°, 1v-136 p. 30 m. 


311. SERAFINI (Alberto). Musignano e la rocca del Ponte alla Badia. 
Roma, tip. Unione editrice, 1920. In-8°, 183 p., pl. 


312. SERNÉE (J. M.), DROSSAERS (S. W. AÀ.), FEITH (W. G.). De 
Archieven van kloosters en andere stichtingen in Delfland. ‘s Gra- 
venhage, M. Nijhoff, 1920. In-8°, x11-509 p. 12 fr. 


313. SIEWERT (Gerhard). Waldbedeckung und Siedlungsdichte der 
Lüneburger Heide im Mittelalter. Hannover, F. Gersbach, 1920. In-8, 
vi1-89 p. (Forschungen zur Geschichte Niedersachsens. V, 5.) 18 m. 60 


314. SissA (Luciano). Storia della Valtellina. Sondrio, La Provin- 
cia, 1920. In-46, virr-365 p. 7 1. 


315. SLEVOGT (Max). Die Wandmalereien in Neu-Cladow. Berlin, 
Paul Cassirer, 1921. In-fol., 41 pl., avec texte. 1500 m. 


316. SNHDER (G. A. S.). Dordrecht. Wien, E. Hôlzel, 1920. In-8, 
16 p., 20 pl. (Kunst in Holland, 1-2.) 24 m. 


317. Stadtbibliothek Frankfurt am Main. Katalog der ständigen Aus- 
stellung. Handschriften, Einbände, Formschnitte und Kupferstiche 
des 15. Jahrh., Druckwerke und Einblattdrucke des 15. bis 20. Jabhrh. 
Frankfurt, J. Baer, 1920. In-8°, x-94 p., pl. 10 m. 


318. STAHLIN (Carl). Geschichte Elsass-Lothringens. München, 
R. Oldenbourg, 1920. In-80, 1x-295 p., 4 pl. 26 m. 


319. STEAD (M. T.). Itinerarium regis Ricardi. London, Society for 
promoting christian knowledge, 1920. In-8o. 4 sh. 9. 


319 bis. STEFFEN (Gustaf F.). Världäldrarna. 3. Forntidsstaten : 
medeltid, nyare tid, nutid. Stockholm, H. Geber, 1920. In-8°, x11- 
509 p. 30 k. 


320. STENTON (F. M.). Documents illustrative of the social and eco- 
nomic history of the Danelaw. London, Milford, 1921. In-8°. (Records 
of the social and economic history of England, V.) 31 sh. 6. 
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321. STHAMER (Eduard). Studien über d. sizil. Register Friedrichs II. 
Berlin, Vereinigung wissenschaftl. Verleger, 1920. Gr. in-8o, p. 584- 
610. (Extrait des Sitzungsberichte der preuss. Akademie. Philos. 
histor. Klasse.) 2 m. 


322. STREITBERG (Wilhelm). Gotisches Elementarbuch. Neue Aufl. 
Heidelberg, C. Winter, 1920. In-8°, x11-308 p., pl. (Germanische 
Bibliothek, E, 11, 2.) 12 m. 


323. Syen (Ameer Ali}. A short history of the Saracens. London, 
Macmillan, 1921. In-8°, 651 p. 12 sh. 


324. TANQUEREY (F. J.). L'évolution du verbe en anglo-français 
{(x11e-xive siècle). Paris, Edouard Champion. In-8°, xx1v-868 p. 


325. TERRY (Charles Sanford). A History of Scotland. Cambridge, 
University press, 1920. In-8°, 668 p. 20 sh. 


326. THEODORI (Carl). Geschichte und Beschreibung des Schlosses 
Banz in Bayerns Oberfranken. 6. Auflage. Lichtenfels, H. O. Schulze, 
1920. In-8o, vir1-78 p. 3 m. 


3217. THIEME (Ulrich), BECKER (Felix). Allyemeiner Lexikon der bil- 
denden Künstler. XIII. Leipzig, E. A. Seemann, 1920. Gr. in-8e, 
vi-604 p. 60 m. 


328. THORNDIKE (Lynn). Medieval Europe, its development and 
civilization. London, Harrap, 1920. In-8o, 686 p. 15 sh. 


329. Thurgauisches Urkundenbuch. III, 3. 1270-1279. Frauenfeld, 
Huber, 1920. In-8°, 1v p. et p. 385-576. 6 fr. 

330. TIETZE-CONRAT (Erica). Der Utrecht-Psalter. Wien, E. Hôülzl, 
1920. In-8e, 17 p., 10 pl. (Kunst in Holland. 3.) 12 m. 

331. TIXERONT (J.). Mélanges de patrologie et d'histoire des dogmes. 
Paris, J. Gabalda, 1921. In-16, 285 p. T fr. 


332. ToBLER (Adolf). Altfranzüsisches Wôrterbuch. Hrsg. von 
Erhard Lommatzsch. 5. Berlin, Weidimann, 1920. Gr. in-8e, col. 593- 
752. 12 m. 


333. TORELLI (Pietro). L'Archivio Gonzaga di Mantova. I. Mantova, 
Banca italiana di sconto, 1920. In-4°, xc11-250 p. (Pubblicazioni della 
r. Accademia Virgiliana. I, 1.) 


334. TRIGER (Robert). Les origines de l'art dans le Maine à l'époque 
gallo-romaine. Le Mans, A. de Saint-Denis, 1920. In-8c. 


335. TROUTBECK (G. E.). The story of Westminster Abbey. 4th ed. 
London, Mills, 1920. In-80, 270 p. ? sh. 6. 


336. Tucci (Raffaele pi). Istituzioni pubbliche di Sardegna nel 
1921 15 
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periodo aragonese. I. Le fonti. Cagliari, G. Turno, 1920. In-#e, 
83 p. 8 1. 


337. Del Tumbeor Nostre Dame, altfranz. Marienlegende (um 1200). 
Berlin, Weidmann, 1920. In-8°, 51 p. (Romanische Texte von 
E. Lommatzsch und M. L. Wagner. 1.) 3 m. 40. 


338. TURRI (Vittorio). Lectura Dantis. L’Italia nel libro di Dante. 
Firenze, G. C. Sansoni, 1920. In-8e, 32 p. ? 1. 50. 


339. UNWERTH (Wolf), SIEBS (Theodor). Geschichte der deutschen 
Literatur bis zur Mitte des x1. Jahrh. Berlin, Vereinigung wissen- 
schaftlicher Verleger, 1920. In-8°, 1x-261 p. (Grundriss der deutschen 
Literaturgeschichte. I.) 22 m. 


340. URSEAU (Chanoine). Comptes de recettes et de dépenses de 
Nicolas Gellent, évêque d'Angers, octobre 1284-mai 1290. Angers, 
G. Grassin, 1920. In-8°, xx1V-181 p. (Doc. hist. sur l’Anjou, VI.) 


341. VALIN (Lucien). Gautier de Coutances, archevèque de Rouen, 
grand justicier d'Angleterre. Paris, impr. A. Lainé, 1919. In-8°, 53 p. 


342. VALLA (Abbé L.). Notre-Dame des Doms (Avignon), histoire et 
guide. 2e édition. Montpellier, impr. de la manufacture de la Charité, 
1920. In-8°, 98 p. 3 fr. 


343. VEEN (J. S. van). De laatste regeeringsjaren van hertog 
Arnold (1456-1465). Arnhem, S. Gouda Quint, 1920. In-8°, vi-160 p. 
(Werken uitgegeverns door Gelre. 44.) 5 fr. 50. 


344. VERNIER (J.-J.). Recueil de facsimilés de chartes normandes. 
Paris, Aug. Picard, 1919. Gr. in-4°, 34 p. et 32 pl. (Société de l'his- 
toire de Normandie.) 


345. VILLANI (Carlo). Scrittori ed artisti Pugliesi antichi, moderni e 
contemporanei. Nuove addizioni. Napoli, A. Morano, 1420. In-8, 
255 p.61. 

346. WACKERNAGEL (Jacob). Rudolf von Habsburg und die Basler 
Stadtvogtei. Basel, Gasser, 1919. In-8°, pag. 175-192. (Extrait de la 
Basler Zeitschrift für Geschichte, XIX.) 


347. Das Waltharilied, ein Ileldensang aus dem 10. Jahrh., über- 
setzt und erläutert von Prof. Dr. Herm. Althof 2 Autl. Berlin, 
Vereinigung wissensch. Verleger, 1920. In-8°, 152 p. (Sammlung 
Güschen, 46.) 


348. WEHRHAN (Carl). Die deutschen Sagen des Mittelalters. 2. 
München, C. II. Beck, 1920. In-8", 11-253 p. (Deutsches Sagenbuch, 
I11, 2.) 17 m. 


349. WEISE (Georg). Beitrage zur Baugeschichte der Stiftskirche zu 
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Hersfeld. Marburg, N. G. Elwert, 1920. In-8°, 23 p., 9 pl. (Jahrbuch 
der Denkmalpflege im Reg.-Bez. Cassel. 1. Sonderheft.) 10 m. 


350. WEISE (Georg). Studien zur Entwicklungsgeschichte der abend- 
ländischen Basilikengrundrisse in den frühesten Jahrhunderten des 
Mittelalters. Heidelberg, C. Winter, 1919. In-8°, 70 p., fig. et pl. 
(Sitzungsberichte der Heidelberger Akademie. Philos. histor. Klasse. 
1919, 21.) 3 m. 80. 


351. WIEDEMANN (Alfred). Geschichte Godesbergs. Godesberg, 
J. Schugt, 1920. In-8°, xvi-575 p. 22 m. 50. 


352. WILHELM (Fr.). Zur Geschichte des Schrifttums in Deutschland 
bis z. Ausgang d. 143. Jahrh. I. München, G. D. W. Callwey, 1920. 
In-8, vi1-55 p. (Münchener Archiv für Philologie des Mittelalters. 8.) 
8 m. 

353. WiLziamMs (Mary Wilhelmine). Social Scandinavia in the 
Viking age. New York, Macmillan, 1920. In-8°, x-451 p., cartes, 
illustr. 6 d. 

354. WiLmS (P. Hieronymus), O. P. Geschichte der deutschen 
Dominikanerinnen, 1206-1916. Dülmen, A. Laumann, 1920. In-8e, 
416 p. 14 m. 85. 

355. WINGENROTH (Max). Die alten Kunstsammlungen der Stadt 
Freiburg i. B. Carlsruhe, C. F. Müller, 1920. In-8°, 48 p., 60 illustr. 
(Vom Bodensee zum Main, 9.) 7 m. 

356. Wix (Hans). Studien zur westfälischen Dialektgeographie im 
Süden des Teutoburgerwaldes. Marburg, N. G. Elwert, 1920. In-8o, 
v111-432 p. (Deutsche Dialektgeographie. 9.) 20 m. 

357. Wozr (Herman). De personlijkheidsidee bij Meister Eekhart, 
Leibnitz en Goethe. Amsterdam, J. Emmering, 1920. In-8°, x-172 p. 
2 f. 90. 

359. WôLFFLIN (Heinrich). Die Bamberger Apokalypse, eine Rei- 
chenauer Bilderhandschrift vom J. 1000. 2. verm. Auflage. München, 
Kurt Wolff, 1921. In-fol., 39 p., 65 pl. dont 2 en couleurs. 160 m. 


360. WoLFsSTIEG (Aug.). Ursprung und Entwicklung der Freimau- 
rerei. I. Die allgem. Entwicklung der polit., geistl., sozialen und wirt- 
schaftlichen Verhältnisse vom 13. bis 18. Jahrh., vornehmlich in 
England. Berlin, A. Unger, 1920. In-8°, xv1-257 p. 

361. WREDE (Adam). Küln und Flandern-Brabant, kulturhistor. 
Wechselbeziehungen vom 12. bis 17. Jahrh. Kôln, H. Z. Gonski, 
1920. In-8°, 152 p. 16 m. 

362. ZIEGELHÔFER (Adam), HEY (Gustav). Die Ortsnamen des ehe- 
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maligen Fürstentums Bayreuth. Bamberg, A. Ziegelhôfer, 1920. In-8e, 
1V-259 p. 8 m. 40. 


363. ZIPPEL (Giuseppe). Lectura Dantis. Dante e il Trentino. 
Firenze, G. C. Sansoni, 1920. In-8e, 43 p. 2 1. 50. 


364. ZUCCHETTI (Giuseppe). Il Chronicon di Benedetto, monaco di 
S. Andrea del Soratte, e il Libellus de imperatoria potestate in 
urbe Roma. Roma, tip. del Senato, 1920. In-8°, cx-257 p., facs. 
(Fonti per la storia d'Italia. 53.) 50 1. 


365. ZuNz. Die synagogale Poesie des Mittelalters. 2. Auflage von 
A. Freimann. Frankfurt, J. Kauffmann, 1920. In-8°, vr1-584 p. 20 m. 


366. Zwei altdeutsche Rittermären : Moriz von Craon; Peter von 
Staufenberg. Neu hrsg. von Edw. Schrüder. 3. Aufl. Berlin, Weid- 
mann, 4920. In-80, vir-92 p. 7 m. 


367. ZWEMER (Samuel M.). A Moslem seeker after God, showing 
Islam at its best in the life and teaching of al-Ghazali, mystic and 
theologian of the 11th century. London, Revell, 1920. In-8°, 302 p.. 
illustr. 42 sh. 6. 
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CHRONIQUE ET MÉLANGES 


— La soutenance des thèses de l’École des chartes a eu lieu les 
31 janvier, der, 2 et 3 février 1921. Voici l'indication des sujets traités 
par les candidats : 


Les châteaux des vicomtés de Béziers, Albi et Carcassonne 
pendant la croisade albigeoise (21 juillet 1209-juin 1211), par 
Prosper ALQUIER. 

Dix-sept églises de l’île de la cilé de Paris. Essai historique et 
archéologique, par Marie-Louise ARRIVOT. 

L'abbaye cislercienne de la Noë et l’organisation de son 
domaine entre Évreux et Conches (1166-1250), par Maurice 
BÉGUIN. 

La Provence sous Raimond-Bérenger V. Étude sur le gouver- 
nement du comte, suivie d'un recueil de ses actes (1209-1245), par 
Fernand BENOIT. 

Étude historique sur le chapitre de Saint-Honoré de Paris, par 
Raymond DAUCET. 

Étude sur la vie de saint Honorat de Raimon Féraut, par 
Renée FLACHAIRE DE ROUSTAN. 

La dévolution possessoire dans la coutume de Bretagne. Acqui- 
sition de la possession par les successeurs du défunt dans la 
coutume de Bretagne, par Frédéric JOÜON DES LONGRAIS. 

Le régime seigneurial dans le Maine au XVIIIe siècle, par 
Jean DE LA MONNERAYE. 

Le comte de Poitiers, roman d'aventure, publié d'après le 
manuscril unique de l’Arsenal, par Paul LESOURD. 

Histoire du collège de la Marche et de Winville en l’Univer- 
sité de Paris, par Pierre LÉVY. 

Les brisures des,armes de France, par Jean MARCHAND. 

L'affaire des évêques simoniaques bretons et l’érection de Dol 
en métropole (848-850), par Louis MARTIN. 

Le « De disciplina scholarium », traité du XIIIe siècle fausse- 
ment attribué à Boëce, publié avec une introduction et des 
notes, par Jean PORCHER. 
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Le Formulaire de Tréguier, publié avec une introduction et 
des notes, par René PRIGENT. 

Étude sur le suffixe -acus dans la formation des noms de lieu 
français, par Colette RENIÉ. 

Introduction historique à l'édition du « Livre des fais et 
bonnes meurs du sage roy Charles V » de Christine de Pisan, 
par Suzanne SOLENTE. 

Étude sur l’abbaye d’Almenêches, de sa fondation à l'an 1599, 
par Henri VENDEL. 


— Par arrêté ministériel, en date du 24 février 1921, ont été nom- 
més archivistes paléographes dans l’ordre de mérite suivant : 


Promotion normale : 
. SOLENTE (Suzanne-Marguerite-Germaine); 
. PORCHER (Jean-Louis-Victor); 
. BENOIT (Fernand-Marie-Louis-Alphonse); 
. PRIGENT (René-Yves-Marie); 
. MARTIN (Louis-Marie-Jean); 


Mlle 1 
2 
3 
4 
5 
6. LA MONNERAYE (Jean-Marie-Joseph-Yves DE): 
7 
8 
9 
10 


MM. 


. FLACHAIRE DE ROUSTAN (Marie-Hélène-Georgette-Renée); 
. ALQUIER (Joseph-Antoine-Prosper); 
. MARCHAND (Jean-Charles); 
. DAUCET (Marie-Joseph-Raymond); 
Mile 44. RENIÉ (Colette-Élisabeth-Françoise-Gabrielle) ; 
MM. 12. Lévy (Pierre-Isidore); 
43. Lesourp (Paul-Marie-Joseph-Albert); 
Mile 14. ARRIVOT (Marie-Louise). 


Promotion spéciale des démobilisés : | 
MM. 1. Joüon DES LONGRAIS (Frédéric-Marie-Denis-Georges); 
2. VENDEL (Joseph-Henri-Eugène). 


— Le prix Auguste Molinier a été décerné à la thèse de M. Benoit 
et la bourse de voyage Robert André-Michel a été attribuée à 
M. Benoit. 


— Les examens de fin d'année de l'École des chartes ont eu lieu du 
4er au 9 juillet 1921. — Ils ont porté sur les textes et les questions 
qui suivent : 


PREMIÈRE ANNÉE. 
Épreuve écrile. 


1° Texte latin à transcrire d'après le n° 217 du nouveau fonds de 
fac-similés de l'Ecole. 
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20 Texte provençal à transcrire d'après le n° 204 du nouveau fonds 
de fac-similés de l'École. 

3° Texte latin à traduire : Texte imprimé donné à la fin de l’année 
1886. 

40 Texte provençal à traduire : Texte imprimé donné en 1914, et 
expliquer la formation phonétique des mots : bueus, osdal, fazia. 

o° Bibliographie : I. Rédaction des cartes de catalogue d’un incu- 
nable et d'un ouvrage moderne. — II. Quelles sont les plus anciennes 
impressions typographiques attribuées à la ville de Mayence et quelles 
conclusions en a-t-on tiré pour l’histoire des origines de l'imprimerie ? 


Épreuve orale. 


1° Paléographie latine : Lecture de quelques lignes du ms. 
la‘in 14118 de la Bibliothèque nationale. 

2° Paléographie française : Charte du 47 juin 1415 relative à la 
paroisse de Beaunay (Seine-Inférieure). 

3 Traduction latine : Correspondance administrative d’Alfonse 
de Poitiers, publ. par A. Molinier, t. I, n° 871. 

4° Philologie : Traduction poitevine des sermons de Maurice de Sully 
(Boucherie, le Dialecte poitevin au XIIIe siècle, Paris, 1873, p. 24). 

5° Histoire de France : Quels sont, du x111e au xvitIe siècle, les rois 
de France dont la mort a donné lieu à une régence? Dire les dates 
extrêmes de ces régences et le nom des personnages qui les exer- 
cérent. 


DEUXIÈME ANNÉE. 


Épreuve écrite. 


1° Texte latin à transcrire d’après le n° 354 du nouveau fonds de . 
fac-similés de l'École. 

2° Traduction latine : Texte imprimé donné en 1906. 

3° Texte à analyser : Texte imprimé donné en 1908. 

4° Diplomatique : Que savez-vous des suppliques, des signatures en 
cour de Rome et des Motu proprio? 

5° Histoire des institutions : I. L'administration des eaux et forêts 
en France de la fin du xtiIe siècle à la fin du xvie. — II. Le recrute- 
ment de l’armée en France de 1789 à 1799. 


Epreuve orale. 


{° Paléographie latine : Lecture de quelques lignes du ms. 
latin 11118 de la Bibliothèque nationale. 

2 Diplomatique : Énumérer et décrire sommairement les sceaux 
dont ont usé la chancellerie royale et le roi de France au xive siècle. 
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Indiquer le genre de lettres au scellement desquelles chacun de ces 
sceaux servait, le mode de scellement et la couleur de la cire. 

* 3 Histoire des institutions : I. Les intendants de province; leur 
définition, leurs noms, leurs origines, leur personnel, leurs attribu- 
tions, leur suppression. — II. Que savez-vous du Comité de Salut 
public; des représentants en mission? Qu'entendait-on par décret 
daus la constitution de 1791; dans la constitution de 1793 ? 

4o Service des archives : Quel est le cadre de classement assigné 
aux fonds civils des archives départementales antérieurs à 1790 par 
la circulaire du ministre de l'Intérieur du 28 avril 1841? Exposer 
sommairement, en prenant un exemple parmi les fonds de caractère 
administratif, la méthode générale qu'il convient de suivre dans le 
classement et dans la rédaction de l’ « Inventaire sommaire » d2 
l'un de ces fonds. 

5° Sources de l'histoire de France : I. Quelle est la valeur du texte 
intitulé Gesta Ludovici septimi? Quand et comment a-t-il été con- 
posé ? — II. Que savez-vous de Robert de Torigni? Indications lio- 
graphiques très sommaires; énumération de ses ouvrages. Pour quels 
règnes et quels événements le principal de ses ouvrages est-il à :on- 
sulter? Quelles en sont les principales sources et l'autorité ? 


Démobilisés ayant condensé 
leurs deuxieme et troisième années d'études. 


Epreuve écrite. 


Paléographie Jatine; traduction latine; analyse; diplomatique 
mêmes textes et mêmes questions que pour les élèves de deuxième 
année, Archéologie : même question que pour les élèves de troisième 
annee. 

Épreuve orale. 

Paléographie; diplomatique; histoire des institutions; service des 
archives : mêmes textes et mêmes questions que pour les élèves de 
de deuxième année. Sources : I. Quelle est, au triple point de vue histo- 
rique, historiographique et littéraire, la valeur de l'historien que l'on a 
désigné sous le nom d’'Amelgard? — II. Qu'est-ce, en réalité, que le 
texte relatif au règne de Charles VI qui a été publié sous le titre de 
Chronique du religieux de Saint-Denis? 


TROISIÈME ANNÉE. 
Epreuve écrite. 


1e Paléographie : Texte latin à trauscrire d'apres le n° 178 du nou- 
veau fonds de fac-similés de l'École. 
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90 Histoire du droit : I. Dites ce que vous savez de la distinction entre 
le domaine direct et le domaine utile. — II. Expliquez les nécessités 
qui amenèrent l'introduction en France, à la fin du vinie siècle, d'un 
célèbre recueil canonique composé en Italie, dont vous indiquerez le 
titre et l’auteur. 

3° Archéologie : Quels sont les caractères essentiels des façades des 
maisons de pierre et de bois jusqu’à la fin du xvie siècle? 

4e Sources de l’histoire de France : I. Dire ce que l’on sait des écrits 
politiques qui ont plus ou moins pour objet l’exaltation de la maison 
de Bourgogne aux dépens des autres branches de la famille de Valois 
pendant les règnes de Charles VI et de Charles VII. — II. Biographie 
sommaire de Jean Jouvenel des Ursins. Pour quelle partie de notre 
histoire son œuvre est-elle à consulter ? 


Épreuve orale. 


1° Paléographie : Lecture de quelques lignes du ms. lat. 11118 de 
la Bibliothèque nationale. 

20 Histoire du droit : I. Que savez-vous des contrats de cheptel et 
de commandite dans l’ancien droit? — II. Quelles sont les deux prin- 
cipales collections canoniques composées dans les pays du Rhin et de 
la Moselle au xe et au xie siècle? Dites ce que vous en savez. 

3° Archéologie : Le costume féminin au x1Ie et au x111e siècle. 


À la suite des examens de fin d'année ont été admis à passer en 
deuxième année (ordre de mérite) : 


Mile 4. VIELLIARD, 
MM. 2. DELCAMBRE, 
3. FOULET, 
4. DESPONT, 
5. PRADEL, 
6. MEURGEY, 
7. GONDY, 
8. CHANDON DE BRIAILLES, 
9. CHAMSON. 


Et, hors rang, comme démobilisés revenus après les examens de 
Pâques (ordre alphabétique) : 
MM. AVEZOU, 
DE BERRANGER. 
Ont été amis à passer en troisième année (ordre de mérite) : 


MM. 1. TESSIER, 
2. BERNARD, 
3. LEVILLAIN, 
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Mille 4. DILLAY, 
MM. 5. PLANCHENAULT, 
6. GRAT, 
7. BOURGEO!S, 
8. MAROT, 
9. GOURON, 
10. DE TOURNADRE, 
11. DAVILLÉ, 
12. DELESSARD, 
143. THOMAS, 
14. BONNAIRE, 
45. THIERCELIN, 
16. METZGER. 


Ont été admis à subir les épreuves de la thèse (ordre alphabétique) : 


M. BATAILLE, 
Mlle BOUVIER, 
MM. BRUN, 

CoLLON, 
JOLY, 
MASSON, 
MERLET, 
MICHON, 
Mile ODEND'HAL, 
MM. RECOURA, 
VERHILLE. 


Ont été en outre admis à subir l'épreuve de la thèse quatre élèves 
« condensés » (démobilisés ayant usé de la faculté de faire en un an 
leur deuxième et leur troisième année d'études). Ce sont par ordre 
alphabétique : 
MM. 1. BARROUX (André), 
2. BaARROUX (Robert), 
3. BURIAS, 
4. GRIVEAUD. 


— Par décret présidentiel, en date du 31 décembre 1920, notre con- 
frère M. Camille Bloch a été nommé directeur des bibliothèque et 
musée de la Guerre, et par un autre décret, en date du 26 janvier 
1924, il a reçu le titre d’inspecteur général honoraire de l'Instruction 
publique. 


— Par décret présidentiel, en date du 27 mars 1921, notre confrère 
M. Aüfred Martineau, directeur au ministère des Colonies, a été 
nommé professeur de la chaire d'histoire coloniale au Collège de 
France. 
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— Par décret présidentiel, en date du 25 mars 1921, notre confrère 
M. Louis Halphen a été nommé professeur titulaire à la Faculté des 
lettres de l'Université de Bordeaux. 


— Par arrêté ministériel, en date du 29 avril 1921, notre confrère 
M. Henri Omont a été nommé président du Conseil de perfectionne- 
ment de l’École des chartes, en remplacement de M. Antoine Thomas, 
démissionnaire. — Par un autre arrêté, en date du 21 juin, notre con- 
frère M. Charles-Victor Langlois a été nommé vice-président dudit 
Conseil. 


— Par arrêté ministériel, en date du ?0 novembre 1920, notre con- 
frère M. Edgard Blum a été nommé chargé de cours à la Faculté de 
droit de l'Université de Poitiers. 


— Par arrêté ministériel, en date du 18 janvier 1921, notre con- 
frère M. Jean Verrier a été nommé secrétaire particulier du ministre 
de l'Intérieur. 


— Par arrêté ministériel, en date du 10 février 1921, notre confrère 
M. Charles Terrasse a été nommé membre de l'École française de 
Rome pour l'année 1920-1921, en remplacement de M. Denizet, démis- 
sionnaire. 


— Par arrêté ministériel, en date du 23 février 1921, notre confrère 
M. Clovis Brunel a été nommé membre de la section de philologie 
et histoire du Comité des travaux historiques et scientifiques. 


— Par arrêtés ministériels, en date des 4er mars et 4 avril 1924, ont 
été nommés nos confrères : Mile Suzanne Solente stagiaire de deuxième 
classe au Département des manuscrits, et MM. Courtet, Lavaud et 
Marchesné stagiaires de première classe au Département des imprimés 
de la Bibliothèque nationale. 


— Par arrêté ministériel, en date du 12 avril 19214, notre confrère 
M. Pierre Paul a été nommé bibliothécaire-archiviste adjoint au ser- 
vice historique de l'Etat-major de l'armée. 


— Notre confrère M. Henri Vendel a été nommé bibliothécaire de 
la ville de Châlons-sur-Marne. 


— Notre confrère M. René Prigent a été nommé archiviste de la 
Marine à Brest. 


— Notre confrère M. Prosper Alquier a été nommé archiviste du 
gouvernement général de l'Afrique occidentale à Dakar (Sénégal). 


— Par arrêté préfectoral, en date du 26 janvier 1921, nos confrères 
Mile C. Ducaffy et M. H. Lemoine ont été nommés archivistes aux 
Archives de la Seine. 
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— Par arrêtés préfectoraux, en date des {er juillet et 1er août 1920, 
nos confrères M. Paul Laurent, archiviste des Ardennes, et le comte 
Charles Desages, archiviste des Côtes-du-Nord, ont été nommés archi- 
vistes honoraires. 


— La {re médaille du concours des Antiquités de la France a été 
attribuée par l’Académie des inscriptions à notre confrère M. Marcel 
Aubert pour son ouvrage intitulé : Notre-Dame de Paris, sa place 
dans l’histoire de l'architecture du XIIe au XIVe siècle, qui lui a 
mérité le titre de docteur ès lettres avec la mention très honorable. 


— L'Académie des beaux-arts a décerné le prix Bordin à notre con- 
frère M. le comte Paul de Fleury, pour son Dictionnaire de l’orgue. 


— Notre confrère M. Marcel Aubert a été élu, le 1er juin, membre 
de la Société des Antiquaires de France. 


— Notre confrère M. Louis Serbat a été élu membre de la Société 
des bibhiophiles françois. 


— Par décrets présidentiels des 1er et 2 février 1924 ont été promus 
ou nommés dans l'Ordre de la Légion d'honneur nos confrères 
MM. P. Maruéjouls, commandeur; Ch.-E. Bonin, officier; H. de Cur- 
zon et G. Martin, chevaliers. 


— À l'occasion de la célébration du centenaire de la fondation de 
l'École des chartes, par décret présidentiel, en date du 20 avril 1921, 
ont été promus ou nommés dans l'Ordre de la Légion d'honneur nos 
confrères dont les noms suivent : MM. G. Servois, commandeur; 
M. Prou, A. Thomas, H.-F. Delaborde, E. Babelon, A. Brutails, 
P. Durrieu, Paul Fournier, Ch. Bémont et A. Morel-Fatio, officiers; 
R. Poupardin, G. Dupont-Ferrier, L. Auvray, E. Coyecque, L. Le- 
cestre, L. Le Grand, H. Courteault, P. Marichal, L. Mirot, E. Duver- 
noy, F. Pasquier, Ch. Porée, L. Maitre, F. Lot, L. Levillain, R. Dela- 
chenal, E. Lefèvre-Pontalis et M. Barroux, chevaliers. — Ont été 
promus ou nommés en même temps, à titre étranger, notre confrère 
M. Th. Dufour, commandeur, et M. Ch.-H. Haskins, professeur à Har- 
vard University, chevalier. 


— Par arrêté ministériel, en date du 20 juillet 1921, ont été nom- 
més ofliciers de l'Instruction publique nos confrères MM. M. Aubert. 
M. Bouteron, H. Labrosse, R. Latouche, L. Romier et R.-N. Sauvage. 


— Nos confrères MM. E. Gabory et P. Lanco ont été nommés che- 
valiers de l'Ordre de la Couronne de Belgique ; M. CI. Faure chevalier 
de l'Étoile noire du Bénin; M. Ch. de La Roncière commandeur et 
M. Et. Clouzot officier de l'Orüre de la Couronne de Roumanie. 
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— Le Bureau et les Commissions de la Société de l'École des 
chartes ont été ainsi composés pour l’année 1921-1922 : 


Bureau. Président : M. Eugène Lefèvre-Pontalis. 

Vice-Président : M. C. Couderc. 

Secrétaire : M. L. Mirot. 

Secrétaire adjoint : M. M. Aubert. 

Commission de publication. Membres ordinaires : MM. H. Omont, 
H. Stein, H.-F. Delaborde. — Membres suppléants : MM. H. Cour- 
teault et Pierre Fournier. 

Commission de comptabilité : MM. P. Durrieu, G. Lefèvre-Pon- 
talis, H. Moranvillé. 

Archiviste-trésorier : M. M. de Germiny. 

Commission de la collection des « Mémoires et documents » : 
MM. G. Dupont-Ferrier, L. Lecestre, F. Lot, M. Prou, H. Stein. 


NÉCROLOGIE. 


ROBERT DE LASTEYRIE. 


L'École des chartes a éprouvé, au début de cette année, une perte 
particulièrement sensible en l’un de ses maitres les plus éminents et 
les plus aimés. M. le comte Robert de Lasteyrie, membre de l'Insti- 
tut, président du Conseil de perfectionnement de l’“cole, s’est éteint, 
à l'âge de soixante et onze ans, le 29 janvier dernier, en son château 
du Saillant (Corrèze). Élève de Jules Quicherat, auquel il avait suc- 
cédé dans sa chaire d'archéologie à l’École des chartes, trente promo- 
tions, de 1880 à 1910, y ont bénéficié de son enseignement et ont 
gardé le souvenir de sa maïtrise incomparable. Nous reproduisons le 
discours de M. Édouard Cuq, président de l'Académie des inscriptions 
et belles-lettres, qui permet d'apprécier très complètement la carrière 
scientifique de notre regretté confrère, en le faisant suivre d’un 
exposé de son œuvre archéologique, dans lequel l’un de ses élèves 
préférés, notre confrère M. Brutails, a caractérisé fidèlement l'origina- 
lité et les mérites de son enseignement archéologique. 


DISCOURS DE M. ÉDOUARD CUOQ, 
PRÉSIDENT DE L’ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES. 


« Messieurs, 


« L'Académie vient d'être douloureusement éprouvée. Vous avez 
appris par les journaux que notre confrère le comte Robert de Las- 
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teyrie est mort samedi dans sa propriété du Saillant, où il s'était 
retiré depuis quelques années, lorsqu'il avait senti les premières 
atteintes du mal qui devait l'emporter. J'ai le devoir de rendre à sa 
mémoire un suprême hommage dans cette enceinte où il a siégé pen- 
dant trente ans, où il ne comptait que des amis et, parmi eux, plu- 
sieurs élèves qui conservent de lui un souvenir ému et reconnais- 
gant. 

« Né à Paris le 15 novembre 1849, il entra à dix-neuf ans à la 
Faculté de droit et à l'École des chartes, essayant de mener de front 
l'étude du droit et celle de la paléographie, de la diplomatique et de 
l'archéologie du moyen âge. Il achevait sa seconde année quand 
éclata la guerre de 1870. Il se distingua à l’armée de la Loire, fut 
blessé au Mans et reçut la croix de la Légion d'honneur. Rentré à la 
Faculté à la fin des hostilités, il obtint le grade deg bachelier en droit 
le 22 août 1871; mais l’année suivante il renonça à poursuivre ses 
études juridiques et se consacra entièrement à la préparation des exa- 
mens de l'École des chartes. Archiviste paléographe le 27 janvier 
1873, il fut nommé dès le mois de février aux Archives nationales. 
Estimant toutefois que sa préparation scientifique était incomplète, il 
s'inscrivit à l'École pratique des Hautes-Études, où il suivit pendant 
trois ans, de 1873 à 1875, les conférences si appréciées de Gabriel 
Monod. 

« Entre temps, il publiait sa thèse de l'École des chartes dans la 
« Bibliothèque de l'École des Hautes-Études » sous le titre : Étude 
sur les comtes et vicomtes de Limoges antérieurs à l'an 1000 
(fasc. 18, 1874). Ce travail qui, en précisant la distinction des comtes 
et des viguiers, avait une portée générale pour l'histoire des institu- 
tions, lui valut, en 1875, la première médaille au concours des Anti- 
quités de la France. Le président de l'Académie, Alfred Maury, dans 
son discours lu en séance publique, constate que l'auteur « débute 
« avec une fermeté et un entrain que n'ont pas bien des vétérans. Il se 
« montre », ajoute-t-il, « aussi résolu sur le terrain de la science qu'il 
« l'a été en défendant la patrie sur d’autres champs de bataille où sa 
« conduite lui a mérité l'étoile des braves ». 

« L'entrain du jeune archiviste s'explique d'autant mieux que le sujet 
de sa thèse avait pour lui un intérêt personnel : il se rattache aux 
origines de sa famille, l’une des plus anciennes du Limousin. Son 
grand-père, le comte Charles-Philibert, né à Brive en 1759, mort à 
Paris à l’âge de quatre-vingt-dix ans, est connu comme philanthrope 
et publiciste et propagea en France l'invention de la lithographie; de 
son mariage avec une nièce de Mirabeau naquit, en 1810, Ferdinand 
de Lasteyrie, le père de Robert. Le succès de celui-ci au concours des 
Antiquités nationales fut pour lui un encouragement. Deux ans après, 
il obtint à notre Académie le prix ordinaire du Budget pour un 
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Recueil des inscriptions de la France, comprises entre l'avènement de 
Pépin le Bref et la mort de Philippe Ier, travail considérable, mais 
qui, malheureusement, n'a pas été publié. 

« Pendant qu'il préparait ce recueil, les circonstances lui firent 
trouver la voie dans laquelle il devait s'illustrer. Il était en quelque 
sorte prédestiné à l'archéologie par l'éducation qu’il avait reçue de son 
père. Ferdinand de Lasteyrie, qui, après avoir été à vingt ans aide de 
camp de son parent le général La Fayette pendant la révolution de 
Juillet, devint membre libre de l’Académie des inscriptions de 1860 à 
1879, est l’auteur de travaux remarquables, tels que l'Histoire de la 
peinture sur verre (1837-1856), ouvrage demeuré classique en cette 
matière, et l'Histoire de l'orfèvrerie depuis les temps les plus recu- 
lés jusqu'à nos jours (1875). 

« Les heureuses dispositions de son fils avaient attiré l'attention du 
directeur de l'École des chartes, Jules Quicherat, qui appréciait ses 
aptitudes, ses goûts artistiques, son habileté comme dessinateur. Las- 
teyrie devint l'élève préféré du maitre dont il devait par la suite con- 
tinuer l'enseignement. La netteté de son esprit, la force de sa parole 
montraient qu'il avait les qualités du professeur. Quicherat le mit à 
l'épreuve en lui confiant, au début de 1875, le soin de faire quelques 
leçons sur l'architecture militaire. Le succès répondit à son attente. 
Lorsque, deux ans après, la maladie l'empêcha de faire son cours, 
c'est Lasteyrie qui le remplaça, d'abord comme suppléant, puis 
comme titulaire de la chaire d'archéologie, qu'il a conservée pendant 
trente ans, de 1880 à 1910. 

« Lasteyrie fut un professeur incomparable : les archéologues con- 
temporains lui doivent presque tous leur formation. Je ne saurais 
mieux caractériser sa méthode qu'en m'inspirant des pages que lui a 
consacrées notre éminent confrère M. Maurice Prou dans son Histoire 
de l'École des chartes, histoire écrite à l’occasion du centenaire de 
l'École qui va être célébré dans quelques jours. Notre regretté con- 
frère, qui depuis longtemps ne faisait que de rares apparitions à 
Paris, se promettait, naguère encore, d'y assister en qualité de prési- 
dent du Conseil de perfectionnement de l'École : sa place restera vide 
en cette cérémonie commémorative. « Lasteyrie », dit M. Prou, 
« n'écrivait pas ses leçons; il les parlait, de manière à tenir toujours 
« en éveil l’attention de ses auditeurs. Il appuyait ses paroles de dessins 
« au tableau. En effaçant ou en ajoutant quelques traits, il montrait 
« la transformation d’un élément de construction ou d'un édifice, le 
« développement d'une église depuis la période latine jusqu'à l'époque 
« gothique. » Ce procédé d'exposition était fort utile dans un temps où 
l'on n'avait pas, comme aujourd'hui, la ressource des projections; il 
servait à faire l'éducation des yeux. Lasteyrie apportait, dans son 
enseignement, la même solidité de documentation, la même précision, 
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la même clarté que Quicherat. Mais, tout en continuant la tradition 
de son maitre, il a, grâce à ses études personnelles, constitué un 
cours original. 

« De ses voyages en Europe et dans toutes les régions de la France, 
il avait rapporté d'innombrables albums couverts de notes et de cro- 
quis. Après ses leçons, il s’efforçait d'initier ses élèves à l'étude 
directe des monuments, soit en leur présentant et en expliquant des 
photographies, soit en leur faisant visiter les principales églises de 
Paris, Reims, Chartres ou d’ailleurs. Il habituait ainsi ses élèves à 
analyser les monuments, à dégager les traits caractéristiques de 
chaque époque. Ces excursions eurent un tel succès que le directeur 
de l'École normale supérieure, Georges Perrot, demanda et obtint d'y 
faire participer quelques-uns de ses élèves qui en ont retiré le plus 
grand profit et gardé le meilleur souvenir. 

« Ce n'est pas seulement comme professeur que Lasteyrie a contri- 
bué à la diffusion et au progrès de la science archéologique. Lors de 
la réorganisation du Comité des travaux historiques en 1883, il fut 
nommé secrétaire de la section d'archéologie, et à ce titre il dirigea, 
pendant trente ans, l'organe de cette section, le Bulletin archéolo- 
gique. Par ses rapports au Comité sur les travaux des Sociétés 
savantes des départements, par les observations qu'il présentait dans 
les congrès sur les communications des membres de ces Sociétés, il 
exerça une influence considérable sur l'archéologie provinciale. Il 
contribua plus que personne à répandre la méthode critique de l'École 
des chartes en dehors du cercle restreint de ses élèves. La date des 
monuments est en principe fixée par les textes; là où les textes font 
défaut, par la comparaison avec d'autres monuments dont la date 
peut être établie avec certitude. Joignant l'exemple au précepte, il a 
écrit de nombreuses dissertations qui sont des modèles de composi- 
tion, soit par la clarté et l'élégance de la forme, soit par la solidité du 
fond. Ses mémoires sur la basilique de Saint-Martin de Tours, sur 
l'église de Saint-Philibert de Grandlieu, sur la cathédrale et sur Saint- 
Quinin de Vaison, sur la déviation de l'axe des églises sont parmi les 
plus importants. C'est aussi à ses fonctions de secrétaire du Comité 
des travaux historiques que se rattache l'œuvre qu'il entreprit de 
dresser la table des matières des publications des Sociétés savantes 
sous le titre de Bibliographie générale des travaux historiques et 
archéologiques publiés par les Sociétés savantes de France : œuvre 
extrémement utile qu'il a poursuivie avec plusieurs de ses élèves de 
1888 à 1918 et qui forme aujourd'hui 6 volumes in-4e. 

« Les travaux archéologiques de Lasteyrie ne lui avaient pas fait 
abandonner les études d'histoire et de diplomatique. En 1888, il publia, 
dans la Bibliothèque de l’École des chartes, une étude critique sur 
la charte de donation du domaine de Sucy à l’église de Paris en 811; 
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la même année, le tome Ier du Cartulaire général de Paris, compre- 
nant les plus anciennes chartes (ix° au xiie siècle) qui intéressent 
l'histoire et la topographie de Paris. Ce recueil se distingue de ceux 
qui avaient été antérieurement publiés par la méthode suivie pour 
l'établissement des textes. Les titres scientifiques de Lasteyrie étaient, 
dès cette époque, si appréciés qu'il fut élu membre ordinaire de l’Aca- 
démie des inscriptions et belles-lettres le 7 février 1890. Il avait qua- 
ranteetun ans. 

« Trois ans après, son activité scientifique fut, sinon interrompue, du 
moins ralentie, par une incursion dans la politique : 1l fut élu député 
de la Corrèze en décembre 1893. En acceptant cette charge, il s’auto- 
risait de l’exemple de son père, élu député du XIVe arrondissement 
de la Seine en 1842 et qui, après la révolution de Février, représenta 
la ville de Paris à la Constituante et à l'Assemblée législative et fut 
conseiller municipal de Paris, de 1848 à 1851, jusqu'au coup d'Etat 
contre lequel il avait protesté. La carrière politique de notre confrère 
fut plus courte; elle ne dura qu'une législature. Il reprit aussitôt ses 
travaux scientifiques et devint président de notre Académie en 1901. 

« C'est alors qu'il conçut le projet d'écrire un grand ouvrage sur 
l'architecture religieuse en France. Il avait déjà publié, dans les 
Monuments et Mémoires de la Fondation Piot, dont il était l'un des 
directeurs, deux études d'un haut intérêt : sur les miniatures d'André 
Beauneveu et de Jacquemart de Hesdin, et sur la sculpture française 
au xrie siècle. En 1912, il présenta sa doctrine dans un travail d'en- 
semble qui a pour titre : l’Architecture religieuse en France à 
l’époque romane, admirable livre, m'ont dit de bons juges, MM. Mäle 
et Prou, livre d'une science bien française, établi sur les fondements 
les plus solides. 

« Ce premier volume devait être suivi d'un second sur l'architecture 
religieuse à l’époque gothique. La guerre, pendant laquelle notre con- 
frère avait perdu son second fils, dans la ville où il avait lui-même été 
blessé en 1870, en a retardé la publication. Comme je lui deman- 
dais, il y a deux ans, quand il comptait le faire paraître, il m'assura 
que le manuscrit était prêt, sauf sur quelques points qui restaient à 
reviser. Je ne doute pas que sa famille ne se fasse un devoir de le 
publier. 

« Nous pouvons compter pour cela sur celle qui a été la compagne 
de sa vie et la confidente de ses projets, qui a veillé sur sa santé 
devenue précaire avec une tendre sollicitude ; sur son fils aïné, ancien 
élève de l'Ecole des chartes, et qui est aujourd’hui, comme l’a été son 
père, député de la Corrèze. C'est vers Madame de Lasteyrie et ses 
enfants que se tourne en ce moment notre pensée. Je suis certain 
d’être votre interprète en leur adressant en votre nom l'expression de 
notre sympathie et de nos profondes condoléances. » 
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L'ŒUVRE ARCHÉOLOGIQUE DE M. DE LASTEYRIE. 


On peut craindre que les archéologues de l'avenir ne rendent pas 
pleine justice à M. R. de Lasteyrie. Il n’est pas, comme Caumont, 
Viollet-le-Duc ou Quicherat, de ces hommes qui ont créé la science 
de nos antiquités nationales; par contre, il est assez rapproché d'eux 
pour qu'on soit exposé à mal discerner la part qui lui revient dans 
l'élaboration, dans la revision de cette science. Ceux-là se rendront 
compte de la portée de son œuvre qui ont noté, au fur et à mesure, 
quels progrès réalisèrent les diverses études successivement menées à 
bien par ce robuste et habile travailleur : son article sur Saint-Qui- 
nin et la cathédrale de Vaison!, par exemple, ou sa discussion des 
idées de M. Bilson touchant la date des croisées d'ogives de Durham, 
ou encore ses Études sur la sculpture française au moyen âge: 
apportaient, quand ils parurent, bien des vues nouvelles. Pour appré- 
cier à sa valeur l'influence exercée par R. de Lasteyrie, il faut l'avoir 
suivi, l'avoir vu édifier l’admirable édifice qu'il nous laisse. 

J'ai eu l'honneur d’être son élève, en 1882-1883, presque au moment 
où il commençait d'enseigner, et de cet enseignement je conserve un 
merveilleux souvenir. Lorsque Quicherat eut décidé de lui confier la 
suppléance, il se passa un fait assez piquant. Quicherat s'enquit de la 
leçon de début que pourrait bien faire Lasteyrie, et il demanda à 
celui-ci quelles matières il possédait le mieux; Lasteyrie répondit 
qu’il se sentait à peu près maître de tous les sujets, à l'exception de 
l'architecture militaire. « Très bien, dit Quicherat. Vous ferez votre 
premier cours sur l'architecture militaire. » 

M. André Michel a raconté{ que le suppléant se révéla, dès cette 
leçon, « incomparable professeur ». Et il dépeint « ce grand jeune 
homme blond, à peine plus âgé que les aïnés de ses élèves, dont la 
voix avait l'accent de l'autorité, dont la parole était nette et forte, et 
qui possédait à un degré éminent le don d'expliquer, de débrouiller, 
d'exposer ». 

Le portrait est fidèle. R. de Lasteyrie était, — je reprends le mot 
parce qu'il est juste, — un professeur incomparable : d'une question, 
il savait éliminer les détails accessoires pour mettre en valeur les 
lignes essentielles; il parlait clairement, avec aisance et d'un ton qui 
s’imposait. Dirai-je l’ascendant que lui donnaient la distinction de sa 
personne et jusqu'à ce ruban rouge conquis sur le champ de bataille ? 


1. Extrait des Mémoires de la Soc. nat. des Antiquaires de France, 


Lt. XLIX. 
2. Journal des Savants, février 1908, p. 59 et suiv. 
3. Extrait de la Fondation Piot. Monuments et Mémoires, t. VHE (1902). 
4. Débats du 10 juillet 1912. 
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Sa voix s'est tue ; sa plume ne tracera plus jamais cette jolie cur- 
give, lisible et si élégamment simple; ses travaux de détail ne sont 
plus guère consultés. Il nous laisse, du moins, un ouvrage où il a mis 
le meilleur de sa pensée, où nous le retrouvons avec ses qualités, avec 
sa tournure d'esprit et dont la moitié seulement a paru au moment 
où j'écris. En attendant le volume qui traite de l'architecture 
gothique, je voudrais consacrer quelques lignes au livre de mon très 
regretté maitre sur l'Architecture religieuse en France à l'époque 
romane, ses origines, son développement. 

Je viens de feuilleter les Fragments d’un cours d'archéologie, de 
Quicherat{, en particulier le passage relatif aux origines de notre 
architecture religieuse2. La formule de l'art de bâtir, dont nos 
maitres d'œuvre romans ont tiré un si heureux parti, provient-elle de 
l'Arménie, de « l'Empire grec », de la Syrie? La discussion de ce pro- 
blème redoutable tient en moins de deux pages. Entendons-nous : 
Quicherat déploie dans ces quelques lignes son habituelle maitrise; 
son argumentation est solide. Mais combien l'information nous 
paraît courte, et pauvre et dérisoire ! 

Deux circonstances ont puissamment contribué à renouveler l'ar- 
chéologie : la facilité des voyages, la diffusion de la photographie et 
de la gravure photo-chimique. 

On a beaucoup exploré depuis un demi-siècle, très activement tra- 
vaillé, sinon toujours très judicieusement. D'autre part, les reproduc- 
tions de dessins et de photographies donnent aux publications archéo- 
logiques une valeur documentaire et une force démonstrative qu'elles 
n'avaient pas autrefois. « Le meilleur moyen de parler à l'esprit est 
souvent de parler aux yeux. » Bien rares sont les auteurs qui pour- 
raient appuyer leurs descriptions de planches gravées, comme on en 
faisait jadis; or, ces planches, même celles des meilleurs artistes, tels 
que Gaucherel, ne présentent pas la fidélité, la sincérité des fac-simi- 
lés qui accompagnent aujourd'hui les plus méchants essais. 

Lasteyrie a bénéficié de ces divers progrès : il a pu mettre en œuvre 
une documentation abondante et sûre et bâtir sur des fondations 
larges et résistantes. 

Cela ne veut pas dire qu'il n'ait pas eu à cela du mérite. Les notes 
de son Architecture religieuse romane renferment sur Îles princi- 
paux monuments de la chrétienté un nombre élevé de petites mono- 
graphies très concises, mais combien fouillées et précieuses! Si l'on 
veut avoir une idée de la conscience avec laquelle cet infatigable cher- 
cheur menait son enquête, qu'on veuille bien lire, à la note 1 de la 


1. Mélanges. Archéologie du moyen äge, p. 350-512. 
2. Pages 432-433. 
3. R. de Lasteyrie, Archileclure religieuse à l’époque romane, introduction, 


P. VL. 
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page 497, les lignes suivantes. Il s’agit de la cathédrale de Durham, 
dont les voûtes gothiques remonteraient, d'après des érudits anglais, 
à la fin du xIe siècle : « J'ai fait... deux voyages à Durham pour étu- 
dier la question sur place. » Ainsi, pour élucider un point de fait, 
Lasteyrie, par deux fois, avait traversé la Manche et s'était rendu au 
fond de l'Angleterre, près de la frontière d'Écosse. Aux étudiants que 
j'ai mission de former à l'archéologie, je cite volontiers, quand l’occa- 
sion se présente, cet exemple de scrupuleuse probité scientifique. 

Lasteyrie voyageait beaucoup, pour arracher leurs secrets aux édi- 
fices sur lesquels son attention était appelée, pour les photographier, 
pour les dessiner. L'une des dernières fois que j'eus le plaisir de cau- 
ser, seul à seul, avec lui, c'était pendant un congrès organisé, sous sa 
présidence, par la Fédération des Sociétés d'histoire et d'archéologie 
du Sud-Ouest. Nous avions vu, un matin, cette extraordinaire coupole 
qui est au premier étage du clocher de Brantôme; dans le courant de 
la journée, sans nous être donné le mot, nous nous renconträmes, 
mon cher maitre et moi, en présence de cette énigme de pierre. 

Mais l'œuvre de Lasteyrie ne vaut pas seulement par la richesse de 
l'information. Quand on a collectionné des photographies et des 
cartes postales et noirci des albums de route, il faut agencer les 
observations en des théories, mettre en jeu l'imagination pour créer 
des hypothèses, le jugement pour les écarter ou les retenir. Ici 
encore, il est intéressant de rapprocher Quicherat et Lasteyrie. 

L'un et l’autre avaient fait avec succès autre chose que de l’archéo- 
logie. Il est heureux que des hommes de cette trempe ne s'enferment 
pas trop tôt dans une spécialité; par la pratique d'autres disciplines, 
ils acquièrent ou ils développent des qualités qui leur seront utiles 
dans cette science à laquelle ils doivent finir par se consacrer à peu 
près exclusivement. Quicherat et Lasteyrie étaient historiens, ce qui 
ne saurait être indifférent pour comprendre l'histoire monumentale: 
ils avaient analysé des chroniques et des chartes, appliqué leur effort 
à la diplomatique, et on ne se rend pas suffisamment compte de la 
précision à laquelle on arrive par ce salutaire exercice. À coup sür, 
l'élément chronologique de ses travaux donnerait moins de sécurité si 
Lasteyrie n'avait pas eu à élucider la chronologie des chartes limou- 
sines ou parisiennes; il utilise à déterminer l'âge d’une basilique les 
ressources de critique rigoureuse qu'il a précédemment accumulées à 
établir la date des textes. De cette formation, les deux maitres se 
sont bien trouvés; mais Lasteyrie montre dans la besogne infiniment 
délicate de l'archéologie une finesse personnelle dont Quicherat 
n'était pas doué au même degré. 

C'était, certes, un savant de belle envergure que Jules Quicherat: 
mais, comme il arrive souvent, son succès lui est venu en partie de 
ses défauts. Chez lui, la force n'allait pas sans raideur. On u'argu- 
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mente point sur les faits humains comme sur des abstractions 
mathématiques, et l'étude des productions de l’art, si ondoyantes et si 
variées, requiert de la souplesse. Quicherat n'en avait pas toujours 
autant qu'il eût fallu. Son essai de « Classification des espèces », qui 
transportait dans l'archéologie un cadre rigide forgé pour les sciences 
naturelles, est une manifestation bien curieuse à cet égard. Mais une 
belle ordonnance, géométrique et régulière, même quand elle ne 
répond pas au véritable état des choses, séduit le lecteur. Qu'on 
ajoute à cette première faiblesse une certaine tendance à l’autorita- 
risme, et voilà plusieurs travers qui sont autant de moyens d'action. 

Il était peut-être bon, après tout, qu'il en fût ainsi. Au moment où 
vivait Quicherat, Caumont, « le père de notre archéologie nationale! », 
répandait, il faut avoir le courage de le dire, une science sans consis- 
tance et sans lendemain; Viollet-le-Duc, 81 pénétrant dans ses ana- 
lyses, réussissait beaucoup moins dans ses essais de synthèse : il était 
désirable qu'une tête vigoureuse et hardie s’employât à dégager des 
notions confuses une théorie précise. Quicherat s'est acquitté excellem- 
ment de cette tâche; il a résumé l'enchevêtrement des faits en un 
schéma net, laissant à d'autres après lui le soin d'en corriger et d'en 
compléter le dessin. 

Chez Lasteyrie, la pensée, moins portée vers la déduction, était 
plus déliée et s'adaptait plus exactement à l'infinie diversité des pro- 
blèmes ; de ces problèmes, il connaissait mieux la complexité. Il les 
abordait avec une largeur de vues remarquable, se soumettant à 
quelques règles directrices qu'il serait singulièrement instructif de 
mettre en lumière. 

D'abord, le fond de sa doctrine était la doctrine même de Quiche- 
rat. Il n'en pouvait guère être autrement : un professeur n’a pas le 
droit de faire table rase ; il ne peut pas attendre d'avoir, sur les mille 
objets de chacune de ses leçons, autant d'opinions personnelles. Mais, 
bien loin de s’asservir à la théorie de Quicherat, Lasteyrie l'amenda 
sans relâche et il l'a laissée transformée. 

Les innovations ne l'effrayaient aucunement, fussent-elles témé- 
raires ; il demandait seulement à ne pas les adopter les yeux fermés. 
On sait quel rôle à peu près exclusif certains savants prêtent à l'Orient 
dans la constitution de l'architecture occidentale du Moyen Age. Le 
mouvement orientaliste est, d’ailleurs, parti de chez nous. M. Salomon 
Reinach, il y a déjà longtemps, en a fait la remarque : Strzygowski est le 
continuateur de Courajod. Ces thèses, Lasteyrie ne les rejetait pas a 
priori; il se réservait de rechercher s’il n'existait pas, plus à notre 
portée, des causes plus plausibles. Ainsi pour les coupoles : on affirme 
que l'idée en a été empruntée par nos constructeurs aux Byzantins. 


1. Quicherat. Mélanges. Moyen âge, p. 362. 
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C'est, en somme, possible; mais voyons d'abord si les Romains n'ont 
pas fait en Gaule des voûtes de ce genre qui aient pu servir de modèles. 
On reconnaitra que cette manière de poser la question est le bon sens 
même. La provenance très lointaine de la coupole n’est, en vérité, 
qu'une hypothèse; avant de s’y rallier, il est logique de s'assurer s’il 
n’existe pas d’autres hypothèses plus probables. 

Une autre caractéristique de la manière de Lasteyrie consiste dans 
la part très importante qu'il accorde aux considérations techniques et 
aux événements historiques. Constamment il invoque les lois de la 
statique architecturale ou les conditions matérielles qui commandent 
à l'activité des gens de métier; Quicherat s'était engagé dans cette 
voie, mais il n'y avait pas cheminé aussi avant : Lasteyrie faisait, je 
crois, plus fréquemment usage des notions de ce genre. En ce qui con- 
cerne l’histoire, il l'appelle très souvent à donner la raison d'être des 
faits. À propos des écoles régionales d'architecture, il fait intervenir la 
géographie ecclésiastique! ; il enregistre une corrélation entre la répar- 
tition territoriale de certaines formes, de certains entrelacs et les divi- 
sions de l’Empire carolingien?. Peut-être même allait-il un peu trop 
loin dans cet ordre d'idées. 

Après ce qui précède, il est à peine utile d'ajouter que les travaux 
de Lasteyrie se distinguent par leur objectivité. Il livrait moins au 
raisonnement que Quicherat, il demandait davantage à l'observation 
directe. Et en cela encore il nous a donné une excellente leçon : sous 
peine de choir dans la fantaisie, l'archéologue doit se tenir en contact 
avec les monuments, avec la réalité. Il avait, au surplus, une grande 
habitude de l’examen archéologique : il savait voir les édifices, et c'était 
une joie de les visiter, de les disséquer en sa compagnie et sous sa 
direction. Assurément, de loin en loin, il pouvait lui arriver de se 
tromper : à Saint-Martin de Tours, je suis porté à croire que ce qu'il 
a pris pour le reste d’une église du xe siècle est la fondation de l'église 
du xie; je ne vois pas la possibilité de reconstituer une église en élé- 
vation sur un plan aussi massif. Ce sont, dans un livre aussi étendu 
et aussi plein, des imperfections inévitables. 

Au total, on ne peut pas, sans admiration, songer à l'activité de 
R. de Lasteyrie, au labeur écrasant qu'il a fourni, à tout ce qu'il a 
dépensé d'intelligence supérieure et de puissance de travail, aux ser- 
vices qu'il a rendus sur tant de terrains et si différents. Sans sortir des 
études qui nous occupent, quel chercheur n’a pas à consulter la Hiblio- 
graphie des Sociétés savantes ? 

Ces souvenirs lui assuraient, dans le monde un peu inquiet des 
archéologues, une situation exceptionnelle; même les plus indépen- 


1. Architecture religieuse à l’époque romane, p. 408. 
2. Ibid., p. 213. 
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dants s’inclinaient devant lui. Il avait été le professeur de beaucoup 
d'entre nous, il était notre maitre à tous, le chef d'école à qui allaient 
le respect, l'affection et la confiance unanimes. 

Il a peut-être fallu qu'il disparût pour qu'on se rendit compte de 
la place qu'il tenait. A voir combien il nous manque, nous mesurons 
ce qu'il valait. Avec lui se sont éteintes une lumière et une force de 
la science française. 

Souhaitons, du moins, que sa pensée lui survive aussi complète que 
faire se peut. Souhaitons que paraisse le plus tôt possible l'œuvre qui 
a rempli les dernières années du maître, sur l’Architecture religieuse 


en France à l’époque gothique. 
J.-A. BRUTAILS. 


FRANÇOIS DE RIPERT-MONCLAR. 


Issu d'une ancienne famille nobie, qui avait ses attaches dans le 
sud-est de la France, mais qui a aussi joué son rôle, au xvirie siècle, 
au Parlement de Paris, le marquis François de Ripert-Monclar, né à 
Paris le 31 mai 1844, est mort en son château d'Allemagne (Basses- 
Alpes), le 20 janvier 1921. Sorti de l'Ecole des chartes le9 janvier 1865, 
le premier de sa promotion, avec une thèse intitulée : Essai sur la 
domination des empereurs d'Allemagne en Dauphiné et en Pro- 
vence au moyen âge, M. de Ripert-Monclar se rangea presque aussi- 
tôt dans le groupe de ceux de nos confrères qui sont entrés dans la 
carrière diplomatique. 

La vie du marquis de Ripert-Monclar, comme diplomate, a été parti- 
culièrement active. Il fut secrétaire d'ambassade à Mexico, Lima et 
Santiago; consul à Tiflis, Brême, Stuttgart et Florence ; consul général 
à Montevideo, Amsterdam et La Havane; enfin envoyé extraordinaire 
et ministre plénipotentiaire au Vénézuéla. Il prit sa retraite comme 
ministre plénipotentiaire de première classe, ayant reçu, pour ses ser- 
vices rendus à la France, la cravate de commandeur de la Légion 
d'honneur, qu'accompagnèrent de nombreuses décorations, françaises, 
coloniales ou étrangères. 

En 1908, il avait obtenu de l’Académie des Inscriptions et Belles- 
Lettres la première mention au concours des Antiquités de la France, 
pour son Cartulaire de la commanderie de Richerenches, de 


l'Ordre du Temple. 
Paul DURRIEU. 


— Nous avons encore eu le regret de perdre deux de nos confrères, 
MM. Jules-Marie Richard et Alexandre Tausserat-Radel. 


Jules-Marie Richard, né à Vitré (Ille-et-Vilaine) le 3 juin 1845, est 
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mort à Laval le 20 novembre 1920; licencié en droit, ancien élève de 
l’École nationale forestière, archiviste paléographe de la promotion 
du 27 janvier 1873, avec une thèse intitulée : « Étude sur l’adminis- 
tration de Louis VIT », son nom restera attaché au très complet tableau 
qu'il a tracé d'une des principales cours féodales de la France au 
début du xrve siècle, son étude sur : Une petite-nièce de saint Louis. 
Mahaut, comtesse d'Artois et de Bourgogne (1302-1329), publiée 
tandis qu'il était archiviste du Pas-de-Calais et qui lui a mérité la 
2e médaille au concours des Antiquités de la France, en 1887. 


Alexandre Tausserat-Radel, né à Reims le 25 mai 1858, mort à 
Paris le 13 juin 1921, avait obtenu le diplôme d'archiviste paléographe 
le 27 janvier 1886, avec une thèse sur « Poton de Saintrailles, maréchal 
de France (1390?-1461) ». Archiviste aux Affaires étrangères, on lui 
doit l'un des meilleurs volumes de l'Inventaire analytique des Archives 
des Affaires étrangères, la Correspondance politique de Guillaume 
Pellicier, ambassadeur à Venise (1540-1542), publiée en 1899 et qui 
lui a mérité, l'année suivante, la Âre mention au concours des Anti- 
quités de la France. 


LE CENTENAIRE DE L'ÉCOLE DES CHARTES 
(1821-1921). 


L'École des chartes a célébré, le mardi 22 février 1921 , le Centenaire 
de sa fondation. La veille, le président de la Société de l'École des 
chartes et la comtesse Paul Durrieu avaient eu la délicate pensée de 
recevoir les archivistes paléographes et les élèves de l’École, ainsi que 
leurs familles, dans une réunion d’un caractère intime. 

Le 22 février, à neuf heures du matin, M. le chanoine Maurice Clé- 
ment, vicaire général de Paris, archiviste paléographe, a célébré en 
l'éghse Saint-Germain-des-Prés une messe à laquelle il avait convié 
ses confrères. 

La cérémonie officielle a eu lieu ce mème jour, à trois heures, à la 
Sorbonne, dans l’amphithéâtre Richelieu. M. le Président de la Répu- 
blique a bien voulu faire à l'Ecole l'honneur de la présider. 

Sur l’estrade ont pris place, aux côtés de M. le Président de la Répu- 
blique : MM. Léon Bérard, ministre de l'Instruction publique; Dur- 
rieu, membre de l'Institut, président de la Société de l'École des 
chartes; Appell, membre de l’Institut, recteur de l'Université de 
Paris; Servois, directeur honoraire des Archives, président d'honneur 
de la Société de l'École des chartes; Autrand, préfet de la Seine; 
Prou, membre de l'Institut, directeur de l'École des chartes: le géné- 
ral Berdoulat, gouverneur militaire de Paris; Imbart de la Tour, pré- 
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sident de l’Institut de France; Cuq, président de l’Académie des Ins- 
criptions et Belles-Lettres; Cagnat, secrétaire perpétuel de cette 
Académie; Brunot, doyen de la Faculté des lettres de l'Université de 
Paris; Coville, directeur de l'Enseignement supérieur; Thomas, 
membre de l'Institut, vice-président du Conseil de perfectionnement 
de l'École des chartes; le général Girard, inspecteur de l'instruction 
militaire des élèves des grandes écoles; MM. Pirenne, associé étranger 
de l'Institut, recteur de l'Université de Gand; Bompard, secrétaire 
général de la Présidence de la République, et le capitaine Renauli, 
représentant du grand chancelier de la Légion d'honneur. 

Les premiers rangs de l'amphithéâtre avaient été réservés aux 
membres de l'Institut, venus très nombreux, et dont beaucoup avaient 
revêtu leur uniforme, au Corps diplomatique, aux professeurs de 
l'École, aux délégués des Universités, Académies, Sociétés historiques 
et archéologiques étrangères et françaises, aux familles des archivistes 
paléographes et des élèves de l'École morts au champ d'honneur. 

Quatre-vingt-quinze sociétés étrangères et quatre-vingt-treize socié- 
tés françaises avaient envoyé leur adhésion et leurs félicitations à l'oc- 
casion de la cérémonie, et beaucoup d'entre elles s'étaient fait représen- 
ter. MM. Pirenne, Wilmotte, Leclère, Terlinden, le R. P. Delehaye 
représentaient l'Académie royale de Belgique, la Commission royale 
d'histoire, les Universités de Bruxelles, Gand, Liège, Louvain et la 
Société des Bollandistes ; MM. Beasley, Holdsworth, Tiwemlow étaient 
venus au nom des Universités de Birmingham, de Liverpool et 
d'Oxford; M. Babcock avait été délégué par l'Université de New- 
York et l'American University Union in Europe; M. Pascual 
Galindo apportait les vœux de l’Université de Saragosse; M. van 
Kan représentait l’Université de Leyde; M. Stang celle de Chris- 
tiania ; MM. Kern et Oltramare les Archives fédérales de Suisse et les 
Universités de Genève et de Lausanne; M. Klecanda les Archives de 
Prague et l’Académie Jagellonne de Tchéco-Slovaquie; M. Ketrzynski 
l'Académie polonaise, l'Université et les Archives de Cracovie; 
M. Längfors l'Université d'Helsingfors, et de nombreux corps savants 
étrangers avaient désigné pour les représenter des Français notoires. 

La séance ouverte, MM. Servois, Durrieu, Prou ont successivement 
pris la parole et rappelé l'œuvre de l'École dans le siècle écoulé: 
puis l'assemblée, debout, a écouté l'appel des archivistes paléographes 
etélèves tombés au champ d'honneur ; M. Pirenne a, au nom des délé- 
gués étrangers, apporté l'hommage d'admiration pour l’enseignement 
et l'œuvre chartistes; M. le ministre de l’Instruction publique a témoi- 
gné des services que l’École des chartes a rendus à la science historique 
française, et à quatre heures un quart M. le Président de la Répu- 
blique a levé la séance. 

Les assistants se sont rendus nombreux à l'École, dont les portes 
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avaient été ouvertes, et ont défilé devant la plaque de marbre érigée, 
dans la grande salle des cours en l'honneur des morts de la guerre. 

Le soir, à sept heures et demie, un banquet a réuni à l'hôtel Lutetia 
194 archivistes paléographes, élèves de l'École, ainsi que les délégués 
étrangers et les notabilités du monde scientifique et politique qui 
avaient bien voulu répondre à leur invitation. 

A l'issue de ce banquet, des toasts ont été portés par MM. Durrieu; 
Cuq, au nom de l’Académie des Inscriptions; Barbey, au nom des 
élèves suisses de l'École; Twemlow, au nom de l'Université de Liver- 
pool; Wilmotte, au nom de la Belgique; Stang, au nom de l'Univer- 
sité de Christiania; Babcock, au nom de l'American University 
Union in Europe; Galindo, au nom de l’Université de Saragosse, et 
par le ministre M. Léon Bérard, qui a levé son verre en l'honneur 
du prochain centenaire. 

Un compte-rendu détaillé de ces fêtes sera prochainement distribué 
à tous les archivistes paléographest. 


LOI ET DÉCRETS 
CONCERNANT LES ARCHIVISTES DÉPARTEMENTAUX. 


Le Sénat et la Chambre des députés ont adopté ; 
Le Président de la République promulgue la loi dont la teneur suit : 
Art. der. — Les archivistes départementaux sont des fonctionnaires 


1. Parmi les nombreux articles, publiés dans différents journaux ou revues, 
consacrés soit par des archivistes paléographes, soit par des amis de l'École 
au Centenaire de l'École des chartes, il convient de mentionner tout particu- 
liérement : 

Pierre] B[ernus], Le Centenaire de l'École des chartes, dans le Journal de 
Geneve, n° du 19 février 1921; — Jean Cordey, le Centenaire de l'École des 
chartes, dans la Gazette de Lausanne, n° du 21 février 1921 ; — Gustave Dupont- 
Ferrier, le Centenaire de l'École des chartes, dans la Vie des Peuples, n° du 
25 février 1921. p. 366-375 ; — comte Paul Durrieu, le Centenaire de l’École des 
chartes el les arts lilurgiques, dans la Vie el Les arts lilurgiques, n° de mai 1921, 
p. 329-333; — Georges Goyau, le Centenaire d'une École, dans la Libre Bel- 
gique, n° du ?4 février 1921; — Gabriel Hanotaux, le Centenaire de l'École 
des charles, dans la Revue des Deux Mondes, n° du 15 février 1921, p. 788- 
800; — Léon Kern, Die ersle Jahrhundertlfeier der École des chartes, dans 
Der Bund, n° du 22 février 1921; — Germain Lefévre-Pontalis, le Centenaire 
de l'École des chartes, dans le Journal des Débats, n° du 22 février 1921; — 
Henry Lemonnier, À propos du Centenaire de l'École des chartes (1821-1921), 
dans le Correspondant, n° du 10 février 1921, p. 519-528; — Jean Longnon, 
le Centenaire de l'École des chartes, dans la Revue crilique des idées et des 
livres, n° du 25 février 1921, p. 476-482 ; — Louis Madelin, l'École des chartes, 
dans la Rerue bleue, n° du 2 avril 1921; — Jules Mathorez, Le Centenaire de 
l'Ecole des chartes, dans le Monde illustré, n° du 19 février 1921; — Léon 
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de l’État. Ils sont nommés par le ministre de l’Instruction publique, 
après avis du préfet, dans les conditions prescrites à l'art. {er du décret 
du 4 février 1850, confirmé par la loi du 40 août 1871. 

Dans certains dépôts d'archives, dont la liste sera établie par décret 
rendu sur la proposition des ministres de l’Instruction publique, de 
l'Intérieur et des Finances, pourront être nommés un ou deux archi- 
vistes adjoints dans les mêmes conditions que l'archiviste en chef. 

Art. 2. — Les départements sont tenus de participer aux dépenses 
inscrites au budget de l’État pour la rémunération de ces fonction- 
paires, sans que cette participation puisse être, en aucun cas, infé- 
rieure à 33 °/, ou supérieure à 66 °/, desdites dépenses, conformément 
au barême annexé à la présente loi. 

La contribution des départements est inscrite en recette au budget 
de l'État. 

Art. 3. — Un décret fixera, dans la limite des crédits ouverts, les 
classes, l'échelle des traitements et les conditions d'avancement des 
archivistes départementaux, comme celles de leurs adjoints prévus à 
l'art. {er, ainsi que les règles de discipline qui leur seront applicables. 
Ce décret sera soumis au contreseing du ministre des Finances. 

Art. 4. — Les archivistes départementaux actuellement en fonctions 
et à qui l'application de l’art. 32 de la loi du 30 décembre 1913 ne per- 
mettait pas d'acquérir droit à la pension sur le Trésor à l’âge de 
soixante ans auront la faculté, s'ils en font la demande dans le délai 
de deux mois à dater de la promulgation de la présente loi, de conti- 
nuer à participer aux charges et aux bénéfices de la caisse départe- 
mentale à laquelle ils sont affiliés. Les retenues qui auraient été per- 
çues sur leur traitement par application de la loi du 9 juin 1853 seront 
versées à la caisse départementale. 

Si un archiviste départemental ayant opté pour ce régime de retraite 
passe d’un département dans un autre, il deviendra de plein droit tri- 
butaire de la caisse de ce dernier département, ses services antérieurs 
entreront en compte tlans l'établissement de son droit à pension et 
dans le calcul de sa pension. La pension sera servie par la caisse du 
département où exerçait l’archiviste au moment de sa mise à la retraite, 
mais les diverses caisses départementales ayant perçu des retenues 
reverseront annuellement à la caisse chargée du payement une part 
de pension proportionnelle à la durée d’afliliation à chacune d'elles, 


Mirot, Un centenaire de la science historique française : l'École des chartes 
(1821-1921), dans la Revue des Éludes historiques, janvier-avril 1921, p. 1-18; 
— Jean Monval, le Centenaire de l’École des charles, dans la Revue hebdo- 
madaire, n° du 5 mars 1921; — Charles Samaran, l'École des chartes el les 
chartistes, dans la Revue de la semaine illustrée, n° du 25 février 1921, 
p. 443-457; — J. A. Twemlow; Liverpool's hommage lo France. Centenary 
of the School of records, dans Liverpool Courier, n° du 11 mars 1921. 


Google 


259 CHRONIQUE ET MÉLANGES. 


nonobstant toutes dispositions contraires des statuts des caisses de 
retraites. 

Dans le cas où ils ne demanderaient pas à continuer la participa- 
tion à la caisse départementale, les agents visés aux précédents para- 
graphes seraient affiliés à la Caisse nationale des retraites pour la 
vieillesse suivant des modalités qui seraient fixées par décret contre- 
signé par le ministre de l'Instruction publique et des Beaux-Arts, par 
le ministre du Travail et par le ministre des Finances. 

Art. 5. — La présente loi est applicable aux archives du départe- 
ment de la Seine et à celles des départements algériens. 

La présente loi, délibérée et adoptée par le Sénat et par la Chambre 
des députés, sera exécutée comme loi de l'État. 

Fait à Paris, le 11 mai 1920. 

A. MILLERAND. 
Par le Président de la République : 
Le ministre de la Marine chargé de l'intérim du ministére 
de l’Instruction publique et des Beaux-Arts, 
GUIST'HAU. 
Le ministre des Finances, 
Paul DOUMER. 
Le ministre de l'Intérieur. 
Pierre MARRAUD. 


ANNEXE. 


Barème applicable à la répartition des dépenses et du service des 
retraites du personnel des archives départementales entre l'Etat et 
les départements. 


t 
VALEUR DU CENTIME DÉPARTEMENTAL | PORTION DE LA DÉPENSE A COUVRIR. | 


RAPPORTÉ A LA POPULATION A 
(par 100 habitants}. Par les départements. Par l'État. 

De 5 fr. et au-dessous. . . ...... 33 °[, 67 *}, | 
De plus de 5 fr. à 6 fr. inclus. .. 36 64 

— Gfr.à 7fr — .. 39 61 

— Tfrà 8fr —  .. A9 58 

_— 8fr. à Jfr. —  .. 45 55 

— 9 fr. à 10 fr. —  .. 45 52 

— 10Ofr. à ti fr. — .. 5 49 

—  fratifr — .. 54 46 

— {2 fr. à 13fr. —  .. 57 43 

— 13 fr. à 14 fr. —  .. 60 40 

— 1ifr. à 15 fr. —  .. 63 31 


Hi Dares 66 
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DÉCRETS 
FIXANT LES TRAITEMENTS, LES CLASSES, 
LES CONDITIONS D'AVANCEMENT ET LE RÉGIME DISCIPLINAIRE 
DES ARCHIVISTES DÉPARTEMENTAUX. 


Le Président de la République française, 

Sur le rapport du ministre de l'Instruction publique et des Beaux- 
Arts, 

Vu l’article 55 de la loi de finances du 25 février 1901; 

Vu la loi de finances du 30 avril 1921; 

Vu la loi du 6 octobre 1919: 

Vu la loi du 11 mai 1921 concernant les archivistes départemen- 
aux, 

Décrète : 

Art. Aer. — Les archivistes départementaux et les archivistes 
adjoints sont nommés par le ministre de l’Instruction publique, après 
avis du préfet. 

Ils sont placés, dans l'exercice de leurs fonctions, sous l'autorité 
directe du préfet. 

Ils correspondent directement, sous le timbre du préfet, avec le 
ministre de l'Instruction publique (direction des Archives), sur les 
sujets d'ordre technique qui intéressent le dépôt dont ils ont la garde. 

Art. 2. — L'archiviste départemental est appelé par le préfet à 
donner son avis, en tant que chef de service, sur les mesures qui 
intéressent les archives, et notamment à présenter des propositions 
budgétaires pour le fonctionnement du service. 

Art. 3. — Le cadre des archives départementales comprend un 
archiviste par département. 

Le traitement de ces fonctionnaires est fixé ainsi qu'il suit : 


10e classe. . . . . . . . . . . . . 7,000 fr. 
Je classe. . . . . . . . . . . . . 8,000 
8e classe. . . . . . . . . . . . . 9,000 
Te classe. . . . . . . . . . . . . 10,000 
6e classe. . . . . . . . . . . . . 141,000 
Be classe. . . . . . . . . . . . . 12,000 
&e classe. . . . . . . . . . . . . 13,000 
3e classe. . . . . . . . . . . . . 44,000 
Q8:CIASSEE 5 Lion ht ous 0 en 2e 46,000 


Areclasse. . . . . . . . . . . . . 16,000 
En outre, il sera alloué à tous les archivistes départementaux, à 
partir du {er juillet prochain, un supplément de traitement, non sou- 
mis à retenue et n'entrant pas en compte dans le calcul de la pension 
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de retraite. Pendant le second semestre de 1921, ce supplément de 
traitement sera de 200 fr.; en 1922, de 600 fr.; et de 1,000 fr. à partir 
de 1923. 

Art. 4. — En exécution de l’article 1er de la loi du 44 mai 1924, il 
peut être nommé deux archivistes adjoints aux archives départemen- 
tales de la Seine. Les dépôts départementaux où, par application du 
mème article, un archiviste adjoint pourra être nommé, si les besoins 
du service l’exigent, sont ceux des Bouches-du-Rhône, du Calvados, 
de la Côte-d'Or, de la Haute-Garonne, de la Gironde, de la Marne, du 
Nord, du Puy-de-Dôme, du Rhône et de la Seine-Inférieure. 

Le traitement des archivistes adjoints est fixé ainsi qu'il suit : 


6e classe. . . . . . . . . . . . . "7,000 fr. 
5e classe. . . . . . . . . . . . . 8,000 
4e classe. . . . . . . . . . . . . 9,000 
3e classe. . . . . . . . . . . . . 10,000 
2e classe. . . . . . . . . . . . . 11,000 
ireclasse. . . . . . 149,000 


En outre, il sera attribué à tous les archivistes adjoints le mème 
supplément de traitement que celui qui est alloué aux archivistes 
départementaux par l'article 3 du présent décret. 

Art. 5. — Les archivistes et les archivistes adjoints jouissent de 
l'indemnité de doctorat d'État (ès lettres ou ès sciences), prévue par 
l'article 4 du décret du 8 décembre 1919, relatif aux traitements des 
fonctionnaires des Archives nationales. Cette indemnité est entière- 
ment à la charge de l’État. 

Aucune autre indemnité ou avantage accessoire, de quelque nature 
que ce soit, ne peut être attribué sur les fonds de l’État aux archi- 
vistes départementaux et aux archivistes adjoints que dans les limites 
et conditions fixées par un décret contresigné par le ministre des 
Finances et publié au Journal officiel. 

Art. 6. — Les archivistes départementaux et les archivistes adjoints 
sont nommés à la dernière classe de leur emploi. 

Si un archiviste ou un archiviste adjoint est nommé d'un départe- 
ment dans un autre, il ne peut recevoir que le traitement égal ou 
immédiatement supérieur à celui dont il est déjà titulaire. 

Si un archiviste adjoint est nommé archiviste départemental, il ne 
peut recevoir que le traitement égal ou immédiatement supérieur à 
celui dont il est déjà titulaire. 

Un archiviste départemental peut, sur sa demande, être affecté à un 
poste d’archiviste adjoint. En ce cas, il conservera son traitement et 
son ancienneté, mais il ne pourra désormais dépasser le maximum de 
traitement prévu à l’article 4. 

Art. 7. — Dans les limites des crédits inscrits au budget annuel, 
l'avancement des archivistes départementaux a lieu, moitié à l'ancien- 
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neté, moitié au choix, jusqu’à la quatrième classe inclusivement, et 
au choix seulement pour les trois premières classes. 

L'avancement des archivistes adjoints a lieu, moitié à l'ancienneté, 
moitié au choix. 

Art. 8. — L'avancement a lieu d'une classe à la classe immédiate- 
ment supérieure. 

Nul ne peut être promu à la classe supérieure s’il n’a au moins 
deux ans de services dans la classe qu'il occupe. 

Art. 9. — L'ordre d'ancienneté des fonctionnaires dans les cadres 
est déterminé par la durée de leurs services dans la classe à laquelle 
ils appartiennent. 

En cas d'égalité des services susindiqués, la priorité est déterminée 
d'abord par celle des services valables pour la pension de retraite et 
ensuite par l’âge. 

Art. 10. — Nul ne peut être promu au choix s'il n'est inscrit surun 
tableau d'avancement établi chaque année, en décembre, par une 
commission de classement composée, sous la présidence du directeur 
des Archives : du directeur de l'École des chartes, des inspecteurs 
généraux des Archives, du chef du service administratif des archives 
départementales à la direction des Archives et des deux membres élus 
de la Commission supérieure des Archives. 

L'avis du préfet sera demandé pour l'inscription au tableau d’avan- 
cement (choix). 

Le tableau ainsi établi sera publié au Journal officiel. 


Dispositions transitoires. 


Art. 14. — Les archivistes départementaux en fonctions lors de la 
promulgation du présent décret seront répartis entre les classes pré- 
vues à l’article 3, en tenant compte à la fois de leur ancienneté, de 
l'importance du dépôt qu'ils administrent et de la distinction de leurs 
services passés. 

Les archivistes adjoints seront répartis de même entre les classes 
prévues à l’article 4. | 

Les années de services passées à l'École française de Rome, daus 
les bibliothèques publiques et dans les postes d'archiviste adjoint, 
d’archiviste municipal ou d’archiviste colonial seront prises en consi- 
dération. 

Cette répartition sera faite par arrêté ministériel pris sur la propo- 
sition de la commission de classement instituée par l'article 10. 

Si des vacances se produisent avant le {er janvier 1923, il pourra y 
être pourvu nonobstant la règle posée par le second paragraphe de 
l'article 8, sans que, toutefois, cette mesure puisse être appliquée plus 
d'une fois au même fonctionnaire. 
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Art. 12. — Toutes les dispositions antérieures sont abrogées en tant 
qu'elles sont contraires au présent décret. 

Les ministres de l’'Instruction publique et des Beaux-Arts, de l'In- 
térieur et des Finances sont chargés, chacun en ce qui le concerne, de 
l'exécution du présent décret qui aura effet du 1er janvier 1921 et sera 
publié au Journal officiel et au Bulletin des lois. 


Fait à Paris, le 41 juin 1921. 
À. MILLERAND. 
Par le Président de la République : 


Le ministre de l’Instruction publique et des Beaux-Arts, 
Léon BÉRARD. 


Le ministre de l’Intérieur, 
Pierre MARRAUD. 


Le ministre des Finances. 
Paul DOUMER. 


Le Président de la République française, 
Sur le rapport du ministre de l’Instruction publique, 
Vu la loi du 11 mai 1921, 


Décrète : 

Art. 4er. — Les peines disciplinaires, applicables aux archivistes 
départementaux et aux archivistes adjoints, sont : le blâme avec ins- 
cription au dossier; le déplacement d'oflice; le retard dans l’avance- 
ment à l'ancienneté ou la radiation du tableau d'avancement ; la rétro- 
gradation de classe; la révocation. 

Art. 2. — La première de ces peines est prononcée par le ministre. 

Les autres sont prononcées par le ministre après avis d’un conseil 
de discipline composé, sous la présidence du directeur des Archives : 
d'un inspecteur général des services administratifs au ministère de 
l'Intérieur, des inspecteurs généraux des Archives et des deux 
membres élus de la Commission supérieure des Archives. 

Art. 3. — L'archiviste déféré au conseil de discipline sur la propo- 
sition du préfet ou par ordre du ministre de l’Instruction publique est 
mis en demeure, par lettre recommandée, de prendre connaissance de 
son dossier et de toutes les pièces de l'affaire au cabinet du préfet de 
son département, où ce*dossier est transmis. 

Il lui est accordé un délai de dix jours francs pour préparer sa 
défense. 

Le conseil de discipline se réunit dans le mois qui suit l'expiration 
des délais ci-dessus ; il entend, sur sa demande, l’archiviste déféré, le 
défenseur s'il y a lieu, ainsi que les personnes citées par les parties et 
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celles qu'il croit devoir convoquer spontanément. Il statue, à la majo- 
rité, hors de la présence de l'inculpé. 

L'avis du conseil de discipline est motivé, il est reproduit dans la 
décision du ministre, qui sera notifiée à l'intéressé sous pli recom- 
mandé. 

Art. 4. — En cas de faute grave et d'urgence, le ministre peut 
exceptionnellement prononcer la suspension provisoire d'un archiviste 
avant la comparution de celui-ci devant le conseil de discipline. Le 
conseil de discipline doit alors statuer dans le délai d'un mois. Si la 
peine prononcée ultérieurement n'est pas la révocation, l’inculpé aura 
droit à son traitement pendant la durée de la suspension provisoire. 

Art. 5. — Toutes les dispositions antérieures sont abrogées en tant 
qu'elles sont contraires au présent décret. 

Les ministres de l’Instruction publique et de l’Intérieur sont char- 
gés, chacun en ce qui le concerne, de l'exécution du présent décret, 
qui sera publié au Journal officiel et au Bulletin des lois. 

Fait à Paris, le 41 juin 1921. 

À. MILLERAND. 

Par le Président de la République : 


Le ministre de l’Instruclion publique el des Beaux-Arts, 
Léon BÉRARD. 


Le ministre de l'Intérieur, 
Pierre MARRAUD. 


RAPPORT AU MINISTRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE 
ET DES BEAUX-ARTS 
SUR LE SERVICE DES ARCHIVES 


(ier MAI 1920-Aer Mar 19211). 


Paris, le fer mai 1991. 
Monsieur le Ministre, 
Ce rapport est divisé, comme les précédents, en deux parties : 
4° Archives nationales; 2° Archives départementales. 


ARCHIVES NATIONALES. 


L'exercice précédent avait été exceptionnel au point de vue de la 
valeur des versements effectués et, en général, de l'accroissement des 


1. Les rapports précédents ont été publiés au Journal officiel des 9 juillet 
1914, 1°" août 1915, 4 juin 1916, 2 juin 1917, 23 mai 1918, 7 juin 1919, 28 mai 
1920. 

1921 17 
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collections. Le présent exercice doit être considéré aussi comme 
important à cet égard. 

Plusieurs départements ministériels ont versé aux Archives natio- 
nales des papiers périmés, conformément aux règlements : le minis- 
tère de la Justice (série B, 46 liasses); la direction des Beaux-Arts 
(dossiers d'achats d'œuvres d'art et de commandes par l'État, 1880- 
1900, 148 liasses); le sous-secrétariat du Ravitaillement (archives des 
services administratifs du ravitaillement civil pendant les années 
1914-1918, 209 articles); le ministère de l’Instruction publique {direc- 
tion de la comptabilité, bureau des pensions, 221 liasses). 

Deux autres versements méritent d'être mentionnés à part, en rai- 
son de leur intérèt supérieur. 

a) En décembre 1920, le service hydrographique du ministère de la 
Marine a versé plus de 700 articles, qui avaient été envoyés du 
ministère à Rochefort pendant la guerre. Ce sont presque tous des 
journaux de bord, d'avant et d'après 1789. 

En même temps, le service historique du ministère de la Marine a 
versé 96 portefeuilles, contenant des cartes et plans relatifs à des 
voyages et campagnes d'hydrographie entre 1768 et 1869, notamment 
aux voyages classiques de Bougainville et de Lapérouse. 

Je disais l'an dernier que le ministère de la Marine avait terminé 
heureusement la grande affaire du transfert de ses archives anciennes 
et d'une partie de ses archives modernes aux Archives pationales. 
Seul le service hydrographique, annexe de ce ministère, ne nous 
avait encore rien donné; il a commencé cette année. 

b) Plus considérable encore, à tous les points de vue, est le verse- 
ment effectué, le 11 août 1920, par les archives de la Chambre des 
députés, de 290 registres et plus de 3,000 liasses ou cartons qui se 
trouvaient auparavant au Palais-Bourbon et à Versailles, tout à fait 
inaccessibles aux recherches historiques. 

Ces documents nous ont été livrés en plusieurs séries : A. Élec- 
tions. Dossiers nominatifs des députés et procès-verbaux des assem- 
blées électorales de 1815 à 1870; B. Pétitions. Pétitions adressées à 
la Chambre de 1814 à 1870; C. Sessions. Projets et propositions de 
lois votées par les assemblées, avec pièces annexes, de 1790 {en 
principe) à 1870; D. Lois et résolutions. Expéditions scellées des 
lois de 1848 à 1851; E. Comptabilité des « inspecteurs de la salle », 
puis des questeurs, de 1789 à 1870; en dernier lieu, une série dite 
Plébiscites, procès-verbaux des votes populaires au sujet des Consti- 
tutions de 1848, 1851 et 1870. 

L'ensemble de ce versement offre un intérèt de premier ordre, en 
soi et pour l'histoire même des archives. 

On sait, en effet, que les archives de l’Assemblée constituante de 
1789 ont été, pour ainsi dire, le berceau du dépôt qui s'appelle main- 
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tenant les Archives nationales, puisque c’est dans les archives de 
l'Assemblée constituante, dont héritèrent les assemblées suivantes, 
Législative et Convention, qu'affluèrent successivement, pendant la 
Révolution, les fonds d'archives de l’ancien régime qui ont formé le 
noyau primitif de nos collections. C'est un arrêté des consuls, du 
8 prairial an VIII, qui distingua pour la première fois les archives des 
assemblées de celles de la République. A partir de cette date, l’his- 
toire ancienne des Archives nationales, qui est maintenant assez bien 
connue, commence; par contre, celle des archives des assemblées 
devient assez obscure. Ces archives avaient fini par aboutir, elles 
aussi, mais en partie seulement, au dépôt de l'hôtel de Soubise, à une 
date qui n'était pas connue, jusqu'à présent, avec certitude. 

L'État sommaire par séries des documents conservés aux 
Archives nationales de 1891 dit : « Jusqu'en 1807, les papiers des 
assemblées ont été versés intégralement aux archives de l'État. » Il y 
a là deux erreurs. 

Le fait est que. avant août 1920, les Archives nationales possédaient 
les papiers de l’Assemblée constituante (1789-1791), ceux de l’Assem- 
blée législative (1791-1792), ceux de la Convention nationale (1792- 
an IV), ceux du Conseil des Cinq-Cents (brumaire an IV-nivôse 
an VIII), ceux du Conseil des Anciens (mêmes dates), ceux du Corps 
législatif (nivôse an VIII-1804), ceux du Tribunat (nivôse an VIII- 
1807). Au complet? Pas tout à fait, nous le savons maintenant. La 
série C (Sessions), qui vient de nous être remise, commence, en effet, 
par une quarantaine de cartons où se trouvent des documents de 1790 
à 1804, sans suite ni cohésion apparentes. M. de Vaissière, conserva- 
teur adjoint, qui a été chargé de les examiner, estime que ce sont des 
doubles ou des pièces annexes des documents conservés d'ancienneté 
aux Archives nationales dans les sous-séries C II, C III et C IV qui, 
accidentellement, n’ont pas été versés avec eux. En outre, la compta- 
bilité domestique des assemblées (E) n'avait jamais été l'objet d'aucun 
versement, puisqu'elle vient seulement de nous être remise au com- 
plet depuis l'origine : 1789. 

De plus, il n'est pas exact que la série principale des papiers des 
assemblées s'arrêtât, hier encore, aux Archives nationales, à 1807. 11 
est vrai que les papiers du Tribunat, supprimés à cette date, furent 
versés intégralement lors de la suppression. Mais c'est seulement en 
1804 (an XII) que les papiers du Corps législatif, que nous venons de 
recevoir, commencent à offrir une suite parfaitement homogène et 
régulière. C’est donc en 1804 que les archives des assemblées ont dû 
être versées à celles de la République, leur comptabilité exceptée, et 
à partir de cette mème date que les versements de ce genre sont res- 
tés suspendus pour n'être repris que l'an dernier, 116 ans plus tard. 

La plus importante, au point de vue historique, des séries versées 
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en 1920 est sans contredit la série C (Sessions de la Chambre des 
députés), qui fera désormais pendant, aux Archives nationales, à 
celles du Sénat conservateur et de la Chambre des pairs, arrivées à 
l’hôtel de Soubise en 1848, lors de la suppression de cette dernière 
institution. Elle a du prix pour l’histoire de la Restauration et de la 
monarchie de Juillet (procès-verbaux des commissions du budget, 
pièces qui leur furent soumises, etc.). M. de Vaissière espère achever, 
avant la fin de 1921, un inventaire sommaire des 500 cartons dont elle 
se compose. En ce qui concerne l'intéressante série B (Pétitions), les 
répertoires d'enregistrement qui sont venus avec le fonds peuvent être 
considérés comme une clé suffisante pour le moment. 

Le personnel a fait des prodiges pour caser ces nouveaux arrivages 
dans des locaux déjà combles. On y est parvenu. Il faudra bien s’ar- 
ranger aussi pour recevoir prochainement l'énorme versement 
(60 mètres cubes), qui nous est annoncé par le ministère des Postes et 
Télégraphes, de la suite du fonds capital des télégrammes ofliciels, 
pour la période 1870-1880 {voir mes rapports précédents). Mais lorsque 
le ministère de l'Intérieur nous a fait demander, en mars 1921, si 
nous accepterions d’entreposer les archives de la Commission supé- 
rieure des allocations militaires (soit 630,000 dossiers, pesant 75 tonnes), 
documents sans intérêt historique que ce ministère doit faire mettre 
au pilon après trente ans, nous avons dû refuser, à regret, de rendre 
ce service; il s'agissait là d'une impossibilité physique. Nous aurions 
consenti volontiers si, l'Imprimerie nationale ayant achevé l'évacua- 
tion de ses anciens locaux, nous en avions déjà reçu la partie qui, de 
toute nécessité, doit nous en être attribuée. 

Autres acquisitions. — Des dons de pièces isolées ont été faits 
par MM. Richtemberger (proclamation du général Clément Thomas à 
la garde nationale en 1871, écrite de la main de Jules Favre), Émile- 
Paul frères (histoire généalogique et héraldique, manuscrite, de la 
famille de Lucinge), Maximin Deloche (compte original de la Chambre 
aux deniers du roi pour 1755). D'autre part, M. le comte de Chabrillan 
a fait don de six liasses de documents concernant l’ordre moderne du 
Temple, provenant d'un de ses ancêtres, grand maitre de cet ordre; 
ces documents complètent ceux qui avaient été offerts aux Archives, 
il y a cinquante ans, par le Dr Vernois (AB xIx, cartons 125-158); 
M. de Chabrillan y a joint environ 200 volumes ou brochures concer- 
nant divers ordres de chevalerie et la franc-maçonnerie. 

Enfin, M. Honnorat, votre prédécesseur, ayant constaté, lors d'une 
visite à l'hôtel de Soubise, que le salon ovale du rez-de-chaussée était 
démeublé (il était dans cet état depuis la Révolution), a prié le 
garde-meuble national de le garnir d’un mobilier approprié. Il ne s'en 
est trouvé qu'un, de l’époque Régence, c’est-à-dire de celle qu'il fal- 
lait, dans les réserves de l'État; et le fait que ce mobilier se trouvät 
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justement au ministère de l'Instruction publique n'a pas empêché 
M. Honnorat de maintenir sa libéralité. Tant de choses belles ou 
simplement appropriées ont été enlevées de l'hôtel de Soubise depuis 
200 ans que le fait extraordinaire qu'on y en ait apporté cette année 
mérite assurément d'être consigné ici. Le garde-meuble a fait, en 
outre, remise aux Archives, à cette occasion, du bureau de voyage de 
Louis XVIII (celui qui figure dans le portrait de Louis XVIII, au 
musée de Versailles) et de son drageoir en vermeil que le roi avait 
toujours, sur cette table, à portée de sa main. Ces objets figurent 
maintenant au musée des Archives. 

Travaux d'aménagement. — Les principaux travaux d'aménage- 
ment, exécutés cette année, l'ont été dans l’ancien appartement du 
prince de Soubise, au rez-de-chaussée de l'hôtel. 

Le salon du prince, qui vient d’être remeublé, comme il est dit plus 
haut, a traversé la Révolution et le x1xe siècle sans grand dommage, 
mais la chambre à coucher, contiguë, fut alors horriblement mutilée : 
les boiseries, chef-d'œuvre de la sculpture sur bois des premières 
années de Louis XV, furent arrachées ; on enleva les glaces et la che- 
minée; les tableaux dessus de porte furent transportés ailleurs, et la 
pièce fut même coupée en deux, par un plancher, dans le sens de la 
hauteur. J. Guiffrey écrivait, il y a trente ans : « La chambre à cou- 
cher du rez-de-chaussée n'existe plus; mais ses principaux éléments 
de décoration ont été conservés [dans les caves], et on se propose, 
dans un avenir plus ou moins éloigné, de rétablir cette pièce en son 
ancien état à l’aide des indications fournies par les planches de l’ar- 
chitecte Boffrand. » Les travaux de restauration furent, en effet, com- 
mencés en 1909. Mais la guerre de 1914 intervint avant qu'ils fussent 
achevés. Il n’a été possible de les reprendre qu'en janvier 1920. 

Ils ont été poussés depuis quatre mois, avec beaucoup d'activité, 
sous la direction de M. Duquesne, architecte, à qui j'ai fourni les 
indications utiles qu'offrent les anciens états de lieux après décès, du 
xvIIIe siècle, conservés dans les études de Me Charpentier et de 
Me Fontana, notaires à Paris. Les dessus de porte de Boucher et de 
Restout, naguère entreposés dans l'appartement de la princesse, au 
premier étage, ont été réencadrés; ils ont repris leurs places primi- 
tives ; l'aspect général de la pièce, encore occupée par les ouvriers au 
moment où j'écris, en est déjà transformé. 

A l’occasion de ces travaux, les anciennes communications ont été 
rétablies dans toute l’enfilade des pièces du rez-de-chaussée; on peut 
passer maintenant, de plain-pied, de la salle publique de lecture 
(ancienne antichambre et ancienne salle du dais) à la salle publique 
des inventaires, en traversant : 4° « le petit dépôt » (ancienne salle 
d'audience), affecté au service «le la salle du public, qui a été entière- 
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ment réaménagé!; 2 l’ancienne chambre à coucher, en cours de res- 
tauration; et 3° le salon ovale. 

La restauration en cours de la chambre du rez-de-chaussée a per- 
mis de débarrasser le premier étage des épaves, ayant fait partie de la 
décoration de cette chambre, qui y avaient été transportées provisoi- 
rement; ce qui a conduit à redistribuer encore une fois les tableaux 
du musée entre les diverses pièces de l'appartement de la princesse. 
L'aménagement du musée peut être considéré maintenant comme 
définitivement achevé. Le moment est donc venu de reviser le guide 
de ce musée, jadis rédigé par J. Guiffrey, qui a, depuis longtemps, 
cessé d'être à jour, et dont l'édition est, d’ailleurs, épuisée. La nou- 
velle édition, entièrement refondue, paraïtra sans doute d'ici l’an pro- 
chain. Le directeur avait entrepris de mettre lui-même au courant 
l'introduction qui précède l’opuscule de J. Guiffrey sur l'histoire des 
bâtiments du palais Soubise (hôtels de Clisson, de Guise et de Sou- 
bise); mais ce travail, auquel un de ses prédécesseurs, M. de Laborde, 
avait jadis pensé, a pris entre ses mains des proportions si considé- 
rables qu'il sera publié à part, avec les plans et les illustrations 
appropriés. 

Il est question plus loin de la réinstallation des salles affectées, 
dans une tout autre partie des locaux, au service sigillographique. 

Autres travaux d'aménagement intérieur. — Travaux du pelit 
personnel. — L’estampillage a porté sur 343,545 pièces de la série F. 

L'atelier de reliure a relié 72 registres du dépôt; en a réparé 184; a 
relié 502 volumes de la bibliothèque; en a broché 52; a réparé 
11,092 pièces. 

Il a été confectionné en outre 959 cartons neufs. 

Travaux du personnel supérieur. — Le tome I des Acies du 
Parlement de Paris, 2e série, 1328-1342, par M. H. Furgeot, a été 
publié (1v-466 p. in-4°). 

Le fascicule 3 de l'État sommaire des versements faits aux 
Archives nationales par les ministères et les administrations qui 
en dépendent (série F) est sous presse; il contiendra l'inventaire des 
sous-séries F 2? et F3, par M. Chassaing de Borredon. 

Les nouveaux inventaires suivants ont été mis, en manuscrit, à la 
disposition du public ou en service dans les bureaux : 

Section ancienne. — Inventaire général de la série S, tome IV 
(S 3632-3871. Corporations religieuses d'hommes du département de la 
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Seine), par M. de Vaissière, 1 vol. 
1. Les moulages qui y ont été placés, naguère encore entassés dans les 


caves de l'hôtel, sont le seul souvenir qui reste de la décoration des plafonds 
de deux pièces anciennes, détruits après 1870. 
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Inventaire analytique des cartons 279-290, 350-361, 587-809 de la 
série O 1 (Maison du roi), par M. de Curzon, 3 vol. 

Inventaire analytique des actes du Parlement de Paris, 2e série, 
suite du volume précité, par M. H. Furgeot, revisé par M. J. Viard, 
l vol. | 

Table alphabétique de l'inventaire sommaire des cartons de la 
série G 8 (Agence générale du Clergé), par M. Gerbeaux. 

Section moderne. — Inventaires sommaires des séries : F 10 (sup- 
plément), par M. Bourgin; F 12, par M. Schmidt; F 45, par M. Jasse- 
min; F 22, par M. Anchel; F 40, par M. Anchel; F 60, par M. Stein; 
F 80 (supplément), par M. Bourgin; F 90, par M. Ritter, AJ iv 
(papiers Pointardi, par M. Lecestre. 

Le classement de la sous-série F 19 (Cultes), qui nous a été livrée 
jadis en plusieurs lots, dans un désordre incroyable, touche à sa fin; 
M. Bourgin, qui y a employé depuis longtemps la majeure partie de 
son activité, aura prochainement la satisfaction de le voir achevé. On 
va procéder incessamment à la numérotation définiuve de tous les 
articles, désormais rangés comme il faut, faciles à trouver et à com- 
muniquer. C’est déjà fait pour les registres (jusqu'à F 19 *1697). La 
numérotation provisoire permet déjà de communiquer au ministère de 
l'Intérieur, qui en demande souvent, les documents de la série « Dons 
et legs ». 

Secrétariat. — M. Le Grand a préparé un dictionnaire par ordre 
alphabétique des noms de tous les fonctionnaires des Archives natio- 
nales depuis l'origine, avec une notice sur chacun d'eux et un spéci- 
men de son écriture. Ce répertoire sera très utile pour l'attribution et 
la datation des notes et des cotes d’archivistes anonymes que l’on avait 
souvent à regretter, jusqu'ici, de ne pouvoir rapporter à une période 
déterminée de l'histoire du dépôt. Un instrument de ce genre est 
indispensable dans les grands dépôts d'archives qui ont déjà un long 
passé ; très peu, cependant, en possèdent. 

Service sigillographique. — Les locaux affectés à ce service, au 
dernier étage de l’ancien hôtel de Breteuil, ont été réinstallés cette 
année de fond en comble. Il s’y trouve maintenant une salle de con- 
sultation, où le public peut être admis sur autorisation spéciale, avec 
une petite bibliotheque technique. 

Le récolement est terminé pour les « creux » de toutes les collec- 
tions. Celui des épreuves est en cours. Les inventaires commencés 
ont été continués. 

M. Coulon, chef du service, a repris ses missions en Champagne, 
interrompues par la guerre. Il a noté et extrait, dans les séries G et H 
des archives départementales de la Marne, à Chälons-sur-Marne, 
1,087 sceaux, dont il a déjà moulé un graud nombre. 
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Expéditions. — Il a été délivré cinquante-quatre rôles d'expédition 
et 506 exemplaires de sceaux. A partir du fer août 1920, l’article 45 de 
la loi de finances du 31 juillet 4920 a relevé le tarif des expéditions de 
moulages. 

Fréquentation. — Du {er mai 1920 au 30 avril 1921, le nombre des 
lecteurs à la salle de travail s'est élevé à 1,631 (10,270 présences), au 
lieu de 1,434 (9,637 présences) pendant l'exercice précédent. La fré- 
quentation, qui avait fort augmenté immédiatement après la paix, est 
donc, maintenant, presque étale. 

Le nombre des articles déplacés a été de 12,899, dont 11,676 à la 
salle de travail, 841 dans les bureaux, 351 aux ministères, 31 à des 
particuliers dans des dépôts de province. 

Le musée agrandi, comme il a été dit plus haut, depuis décembre 
1920, a reçu 3,853 visiteurs, dont 3,278 le dimanche et 575 le jeudi. 

Personnel. — M. Welvert, conservateur, chef du service adminis- 
tratif, a pris sa retraite à partir du 4er août 1920 et a été nommé con- 
servateur honoraire. 

M. Le Grand, conservateur adjoint, a été nommé conservateur à 
partir de la même date et l'a remplacé dans ses fonctions. 

M. de Vaissière, archiviste principal, a été nommé conservateur 
adjoint en remplacement de M. Le Grand, et M. Lecestre, archiviste 
de 6e classe, en remplacement numérique de M. de Vaissière, à par- 
tir de la même date. 

MM. Caron et Anchel, archivistes détachés, le premier au ministère 
de l'Intérieur, le second aux Bibliothèque et Musée de la Guerre, ont 
repris leurs fonctions aux Archives, le premier à partir du 16 mai 
1920, le second à partir du 1°r janvier 1921. 


ARCHIVES DÉPARTEMENTALES. 


A la veille du jour dont ce rapport est daté. une loi a enfin été votée 
qui détermine le statut des archivistes départementaux. Maintenant 
s'ouvre donc une période nouvelle, à plusieurs égards, dans l'histoire 
des archives départementales. 

Rappelons brièvement des faits bien connus. Les dépôts d'archives 
de l'Ancien régime, confisqués en vertu des lois des premiers temps 
de la Révolution, furent rattachés, par celle du 7 messidor an II, aux 
Archives nationales, comme à leur « centre commun ». Mais l'exis- 
tence des archives départementales ne remonte qu'à la loi du 5 bru- 
maire an V, qui ordonna la réunion au chef-lieu du département de 
tous les dépôts de papiers appartenant à la République. Ensuite, pen- 
dant cinquante ans, les archives départementales restèrent à peu près 
à l'abandon. 
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C'est en 1838 seulement que l’on commença à s'occuper de ces 
dépôts qui renferment une partie considérable des sources de l’histoire 
de France. L'article 12 de la loi du 10 mai 1838 sur les attributions 
des conseils généraux rangea les dépenses de garde et de conservation 
des archives du département au nombre des dépenses obligatoires du 
budget départemental. Des circulaires ministérielles suivirent, qui 
ont formé les premières assises du code de ces archives. Enfin, le 
6 mars 1843, un « Règlement général des archives départementales », 
préparé au ministère de l'Intérieur, fut publié, qui est resté en 
vigueur jusqu'à nos jours! ; il ne sera remplacé que cette année (1921) 
par celui dont la Commission supérieure des archives achève, présen- 
tement, l'examen. 

Sous le régime qui vient de prendre fin, l'archiviste, exclusivement 
rétribué sur les crédits votés chaque année à cet effet par le Conseil 
général, était en conséquence nommé par le préfet; mais le préfet 
était tenu, aux termes d'un décret du 4 février 1850, confirmé par la 
loi du 10 août 1871, de ne choisir que parmi les candidats pourvus du 
diplôme d’archiviste paléographe, qui lui étaient présentés par le 
ministre. 

Ce régime a fonctionné longtemps d'une manière normale. 

La nomination par le préfet n’a jamais eu, en fait, d'inconvénients 
graves. Sans doute, il est arrivé quelquefois, — une fois depuis huit 
ans, — que le préfet choisit un candidat qui n'était pas au premier 
rang sur la liste du ministre parce qu'il le connaissait ou parce qu'il 
lui était personnellement recommandé ; il est arrivé aussi, — deux ou 
trois fois depuis huit ans, — qu'un candidat d'ailleurs qualifié se fit 
incorrectement nommer par un préfet ami avant toute présentation 
par le ministre. Mais les faits de ce genre étaient très exceptionnels; 
il n'aurait certes pas valu la peine d'opérer, par une loi, des change- 
ments profonds pour y couper court. Dans l'immense majorité des 
cas, le candidat nommé par le préfet était celui-là même que le 
ministre, s'il avait eu le droit de nommer, aurait désigné. 

L'inconvénient capital du régime était l'inégalité de traitement entre 
des archivistes de mérite similaire, d'ancienneté analogue, chargés 
d'administrer des dépôts d'importance comparable. Suivant que le 
département était plus ou moins riche, le Conseil général plus ou 
moins libéral ou plus ou moins adroitement sollicité pour le service 
des archives, l'archiviste, fonctionnaire départemental, exclusivement 
rétribué sur le budget départemental, recevait, toutes choses égales 


1. L'article ? du décret du 21 mars 1884 a transféré du ministère de l’Inté- 


rieur à celui de l'Instruclion publique le service central des archives départe- 
mentales. 
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d’ailleurs, un traitement très faible, suffisant ou relativement large. Il 
y avait, de ce chef, des inégalités énormes, parfois du simple au 
double. D'autre part, le passage d’un département à un autre avait été 
longtemps très difficile (en raison du caractère départemental de la 
fonction). Enfin, les archivistes départementaux n'avaient pas obtenu 
un « statut » dans tous les départements, et, dans ceux où ils n'en 
avaient pas, leur situation restait à la merci des bonnes volontés 
locales, comme cç'avait été le cas partout à l'origine. 

Si l'on veut se rendre compte, en détail, du malaise qui pesait, pour 
ces raisons et pour d’autres, sur la profession, il suffit de lire les pro- 
cès-verbaux des assemblées générales tenues, chaque année, depuis 
1904, par l'Association amicale professionnelle des archivistes fran- 
çals. 

Cependant, il est probable que si la guerre et ses suites n'étaient 
pas intervenues, la question d'une réforme radicale, — de la nationa- 
lisation des archivistes départementaux, — préconisée depuis long- 
temps avec insistance par la très grande majorité des intéressés, 
serait encore restée à l’ordre du jour de délibérations quasi acadé- 
miques; car tout changement profond, si justifié, si désiré et si bien- 
faisant qu'il puisse être, s'accompagne toujours de tant de difficultés, 
et même, temporairement, de contre-coups plus ou moins fâcheux, 
qu'il est naturel que les pouvoirs publics n'en prennent l'initiative et 
la résolution que lorsque, pour ainsi dire, les circonstances le leur 
imposent. Dans le cas présent, c'est le vote de la loi du {er avril 1920, 
« relative à la réorganisation des bureaux des préfectures et à l'attri- 
bution d'un statut au personnel de ces services », qui a donné aux 
mesures réclamées depuis longtemps comme conformes à la dignité, 
autant et plus encore peut-être qu'aux intérêts matériels des archi- 
vistes départementaux, un caractère d'urgence impérieux. 

L'article 2, paragraphe 2, de cette loi excepte expressément l’archi- 
viste départemental du bénéfice des règles qu'elle édicte : « L'archi- 
viste départemental continue à être régi par des dispositions spé- 
ciales. » Or, de « dispositions spéciales », il n'y en avait point qui 
fussent valables par toute la France, à l'exception de celle, précitée, 
de 1871, qui a consacré le droit exclusif des archivistes paléographes 
aux postes d’archiviste. Si un statut légal et général n'avait pas été 
donné aux archivistes départementaux après la loi du 4er avril 1920, 
ils auraient été désormais, dans les préfectures, les seuls fonction- 
naires sans statut. Et il faut ajouter qu'ils seraient restés, eux qui 
administrent des dépôts dont les fonds anciens appartiennent, pour la 
plupart, à l'État, les seuls fonctionnaires des préfectures qui auraient 
été exclusivement rétribués, — et de quelle manière hasardeuse et 
arbitraire, on l’a vu plus haut, — sur les budgets départemen- 


Google 


CHRONIQUE ET MÉLANGES. 267 


taux!. La loi qui vient de donner enfin un statut aux archivistes 
départementaux apparait ainsi comme la suite naturelle et le com- 
plément nécessaire de la loi du 4er avril 1920, qui avait réservé 
leur cas. 

La nouvelle loi déclare d’abord (art. 4er) que « les archivistes dépar- 
tementaux sont des fonctionnaires de l’État nommés par le ministre 
de l'Instruction publique » (lequel reste lié, dans ses choix, par la loi 
de 1871). 

Il est dit, dans l'article 2, que « les départements sont tenus ie par- 
ticiper aux dépenses inscrites au budget de l’État pour la rémunéra- 
tion de ces fonctionnaires », dans les proportions ordinairement pré- 
vues en pareil cas. 

L'article 3 ordonne : « Un décret fixera, dans la limite des crédits 
ouverts, les classes, l'échelle des traitements et les conditions d’avan- 
cement des archivistes départementaux... » Ün projet de décret, où 
doivent donc être développées les conséquences de la loi, est dès 
maintenant préparé; il va être soumis par vous à l'approbation de 
MM. les ministres des Finances et de l'Intérieur. Il sera présenté le 
plus tôt possible, avec votre contreseing et le leur, à la signature de 
M. le Président de la République. Ce sera désormais la charte des 
archivistes départementaux 2. 

Le régime nouveau est un régime de régularisation, de coordination 
et de justice; il est certain qu'il n'aura que des avantages à l'avenir. 
Mais toute transition est laborieuse; il n’est pas permis d'espérer que 
celle-ci ne le sera pas aussi à quelque degré. La très grande majorité 
du personnel, — d’un personnel dont la rectitude d'esprit ne saurait 


1. Voir les documents parlementaires relatifs à la préparation de la loi votée 
le 27 avril 1921 (exposé des motifs du gouvernement, rapports de MM. Cha- 
brun et Marchais à la Chambre des députés et de M. Henry Chéron au Sénat). 

2. L'article 4 de la loi, relatif aux retraites, n'autorise à opter pour la caisse 
départementale des retraites, à laquelle ils étaient déjà alliliés, que ceux de 
ces fonctionnaires à qui l'application de l’article 32 de la loi du 30 décembre 
1913 ne permettrait pas d'acquérir droit à la pension sur le Trésor à l'âge de 
soixante ans, c'est-à-dire, en fait, ceux qui seront âgés de quarante-huit ans 
au moins au moment de la promulgation du nouveau statut. Cette disposition, 
dont l'administration des Archives n'avait pas demandé l'insertion dans la loi, 
pourrait avoir des conséquences fâcheuses pour les familles d'archivistes 
départementaux, présentement âgés de moins de quarante-huit ans, qui vien- 
draient à décéder d'ici à douze ans. Mais, dans un cas analogue, l'article 33 de 
la loi de finances, du 29 avril 1921 (Journal! officiel du 30 avril, p. 5165), a 
corrigé heureusement, d'une manière très simple, le même inconvénient pour 
d'autres fonctionnaires départementaux nationalisés. J'aurai l'honneur de vous 
demander d'insérer une disposition analogue en faveur des archivistes départe- 
mentaux dans vos propositions budgétaires pour 1922. 
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être qu'exceptionnelle, en raison de sa pratique habituelle des 
méthodes scientifiques, — s'en rend bien compte; et elle a confiance. 
comme elle le doit, que tout ce qu’il est possible de faire pour qu'au- 
cun intérêt légitime ne soit lésé au cours de l'opération délicate qui 
est en cours vous l'avez fait, le faites et le ferez. 

Les détails qui prennent place d'ordinaire dans mon rapport annuel 
public perdent à ce point de leur importance en présence de la 
réforme qui vient d'être accomplie qu'il me semble que, pour une 
fois, je puis les passer sous silence. 

Cependant, je ne dois pas omettre de signaler qu'un certain 
nombre de récupéralions importantes, exigibles de l'Allemagne aux 
termes du traité de paix, ont été effectuées. Je disais l'an dernier : 
« Les démarches à ce sujet suivent leur cours. » Ces démarches ont 
été conduites, en liaison avec la direction des Archives, par M. Chris- 
tiany, des Archives de la Moselle, qui en avait reçu mission de l’auto- 
rité française compétente. M. Christiany s'est acquitté de sa tâche 
avec une précision, une énergie et un tact irréprochables; il a obtenu 
de l'autorité allemande la restitution de plusieurs fonds. Les plus con- 
sidérables sont ceux, dits de Montbéliard, des Archives du Haut-Rhin 
et du Bas-Rhin. Les documents relatifs au comté de Horbourg et à la 
seigneurie de Riquewihr, anciennes possessions en Alsace des princes 
wurtembergeois de Montbéliard, avaient été transportés à Colmar, 
par les soins de l'administration française, dans le courant du 
X1x° siècle ; au temps de la domination allemande en Alsace-Lorraine, 
ils avaient été restitués à la maison de Wurtemberg et transportés en 
Allemagne; rendus cette année par le gouvernement allemand, ils ont 
repris leur place naturelle aux Archives du Haut-Rhin. Quant à la 
partie du fonds primitif de Montbéliard, qui avait été déposée de 
même, mais « provisoirement », avant 1870, aux Archives du Bas- 
Rhin (série E) et que les Allemands avaient aussi enlevée de Stras- 
bourg avant 1914, elle a été recouvrée pareillement en 1920; mais 
comme il s'agissait cette fois de pièces tout à fait étrangères à l’Al- 
sace, elle n'a pas été renvoyée à Strasbourg; elle a été remise, par 
votre ordre, aux Archives départementales du Doubs, auxquelles elle 
aurait dû être attribuée dés l'origine. — Les autorités allemandes ont 
promis, en outre, la restitution à bref délai aux Archives de la 
Moselle du fonds de la Chambre impériale de Wetzlar. 

Personnel. — Ont été nommés, pendant l'exercice, archivistes 
départementaux : des Hautes-Alpes, M. G. de Manteyer; des Alpes- 
Maritimes, M. Latouche; des Ardennes, M. Massiet du Biest; de la 
Haute-Savoie, M. CI. Favre; de Tarn-et-Garonne, M. Faucher. 

En outre, M. Alquier, archiviste paléographe, a été nommé archi- 
viste du Gouvernement général de l'Afrique occidentale française, en 
remplacement de M. CI. Faure. 
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Les postes vacants sont au nombre de quatre : Iaute-Marne, 
Meuse, Haute-Saône et Constantine. 


Veuillez agréer, Monsieur le Ministre, l'expression de mon respec- 
tueux dévouement. 


Le directeur des Archives, membre de l’Institut, 
CH.-V. LANGLOIS. 


COMPTE DU TRÉSOR ROYAL EN 1384 
CONSERVÉ A MANCHESTER. 


Parmi les manuscrits de provenance française que sir Thomas Phil- 
lipps avait réunis à Middlehill, puis à Cheltenham, avait reçu le 
n° 4317 un compte du trésor royal sous Charles VI, de l'année 1384. 
Ce volume, qui a figuré en 1903 au catalogue de la douzième vente 
Phillipps (n° 249), est aujourd'hui conservé dans la bibliothèque John 
Rylands, à Manchester, où il a reçu le n° 242 des manuscrits latins. 
Nous reproduisons la notice qu’en a récemment donnée, dans la 
Hand list of additions to the collection of latin manuscripts. 
1908-1920! de cette bibliothèque, un de nos compatriotes, M. Robert 
Fawtier, qui se propose de donner prochainement une édition du texte 
de ce précieux registre : 


« Compotus Thesauri domini Regis Parisius, de termino Nativi- 
tatis Domini anno M CCCIIIIxxIIIIte, videlicet a prima die julii 
CCC IITIxx111]t0 usque ad ultimam diem decembris post inclusive, per 
thesaurarios Philippum de Sancto Petro, Reginaldum de Capella, Nico- 
laum de Mauregart et Nicolaum de Fontenayo, clericum Thesauri 
Robertum de Acheriis, ac campsorem ibi Petrum de Suessione. » — 
Vélin, 47 feuillets, 310 X 264 millim. 


LE PRIX DE L'ASSASSINAT DE LOUIS D'ORLÉANS. 


J'ai publié en 1911, dans la Bibliothèque de l’École des chartes, 
t. LXXII, un article sur Raoul d’Anquelonville et le prix de l’assas- 
sinal du duc d'Orléans. J'avais pu suivre jusqu'en 1410 la trace des 
paiements effectués par Jean sans Peur aux exécuteurs de l'assas- 


1. P. 186-206 du Bulletin of the John Rylands Library, Manchester, vol. 6, 
january 1921. 
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sinat. Le document suivant, dont j'ai eu connaissance grâce à la 
complaisance de mon confrère et ami M. Max Bruchet, archiviste 
départemental du Nord, montre qu’en 1416 quelques-uns des assas- 
sins vivaient encore et savaient réclamer au duc de Bourgogne le prix 
de leur criminel concours. 

Léon MIRoT. 


Très honnoré seigneur et especial amy. Toute recommendation pre- 
mise en vous priant tant chierement et affectueusement comme je 
puis qu’il vous plaise faire mettre en l’estat Jehan Utenhove, rece- 
veur de Flandres et d'Artois, la somme de cent frans pour moy Guil- 
laume, pour Jehan de le Motte Lx frans, pour Guillaume Scodané 
L frans, et pour Pietre Serlans L frans à nous donnez par Monsei- 
gneur pour les causes que vous saciez. Si ne vous plaist nous de ce 
faillir et en oultre vous plaist savoir que au jour d’uy, datte de ces 
presentes, les Anglois ont esté au devant le chastel de La Montore, 
ou ilz ont ars toute la basse court et les meismes bestaux, fains et 
autres pourveances que nous aviemes ; 8y est necessité que par Mon- 
seigneur soit audit chastel fait prouvision tant de trait de gens d'armes 
comme de canons, galés, arbalestres et autres pourveances necessaires 
selon la dicte forteresse, car le Roy n'y met prouvision ne remede 
aucune, et pour ce se remede n'est ad ce mise, Monseigneur sera en 
aventure de perdre sa dicte forteresse et qu'il ne conviegne que ycelle 
je rende à mondit seigneur. Sy veulliés tout ce remonstrer à mondit 
seigneur sy et par tel maniere que aucun inconvenient ne s’en ensieve. 
Notre Seigneur soit garde de vous. Escript au chastel de La Montore, 
le xxe jour de janvier [1416]. 

Le tout vostre : Willame COURTEHEUZE, appareillié et prest à voz 
plusirs. 


A très honnouré seigneur mons. maistre Dreue Suquet, lreso- 
rier de toutes les finances de monseigneur le duc de Bourgoingne. 


{Au dos :) De Guillaume Courteheuse:; apportée [X]xv de janvier 
CCCC XV. 


DATE DE LA NAISSANCE DE CHARLES DE BOURBON. 


À la fin d'un exemplaire, transcrit au xve siècle, d'une traduction 
française de l'Histoire d'Alexandre le Grand, par Quinte-Curce, portant 


1. Archives départementales du Nord, B. 29387. — Papier; traces de sceau de 
cire rouge, plaqué. 
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les armes de Rochechouart!, qui a fait partie des collections du prince 
Eugène de Savoie, et est aujourd'hui conservé sous le n° 2566 des 
manuscrits de la bibliothèque de Vienne (Autriche), se trouve la note 
suivante, qui donne la date précise de la naissance, le 24 mai 1481, 
au château de Langeais (Indre-et-Loire?), de Charles de Bourbon, fils 
du duc Louis de Bourbon et de Jeanne de France, fille naturelle de 
Louis XI et de Marguerite de Sassenagei : 


« L'an mil quatre centz quatre vingt et ung, le jeudi xxiiije jour de 
may, après huit heures du matin et troys quars de heure, nasquit au 
chasteau de Lengeys ung filz engendré par messire Louys, filz natu- 
rel de monseigneur le duc de Bourbon, à ma dame Jehanne, fille 
naturelle du roy de France, lequel fut baptisé le lundi ensuyvant 
xxviije jour dudit moys de may; et fut marraine la Royne, et comperes 
messire Anthoine de Beauveau, seigneur de Precigny, et messire 
Gascon du Leon, seneschal de Thoulouse ; et le baptisa maistre Jehan 
de Valin#, pro[to]nothaire du Saint Siege apostolique, commendatoire 
perpétuel de l'abbaye de Lessay, cousin de ma dicte dame, et nomma 
la Royue ledict filz Charles. » 


TRADUCTION FRANÇAISE DE POLYBE 
DÉDIÉE AU CONNÉTABLE DE MONTMORENCY. 


Sous le n° 52 du catalogue de vente des manuscrits, incunables et 
reliures de la collection Engel-Gros (2 juin 1921) a figuré un exem- 
plaire manuscrit d'une traduction française par Louis Meigret5 de 
fragments de Polybe, recouvert d’une reliure en mosaïque, portant la 
devise (‘Axkav&s) du connétable de Montmorency. En tête de cette 
traduction, dont le texte a été imprimé en 15456, le manuscrit pré- 


1. Fascé, enté, ondé d'argent et de gueules, de six pièces. — Cf. L. Delisle, 
Cabinet des manuscrits, t. II, p. 398. 

2. U n'en est pas fait mention dans le livre de M. l'abbé L.-A. Bossebœuf, 
Au jardin de la France. Langeais et son château (Tours, 1894, in-18). Cf. 
p. 150. 

3. P. Anselme, Histoire généalogique, t. 1, p. 308-309; Art de vérifier les 
dates (1818), t. III, p. 224-225. 

4. La Gallia christiana (XI, 921) mentionne Jean Vaslin de 1484 à 1504. 

5. Niceron, Mémoires pour servir à l'hisloire des hommes illustres, t. XLI, 
p. 156-161. 

6. Deux restes du siriesme livre de Polybe, avecq'un ertraict louchant 
l'assiele du camp des Romains, qu'on peull conjecturer estre une mesme 
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sente une longue ilédicace au connétable par un de ses familiers, 
Michel Haches!; cette dédicace ne figure pas dans l'édition et on nous 
permettra d'en reproduire la partie essentielle qui suit : 


« J'ay tousjours estimé bienheureux ceux qu'il vous a pleu employer 
à vostre service. Qui fut la cause principale, Monseigneur, de me 
faire prendre la hardiesse de vous presenter ung livre des Advertisse- 
mens de la guerre : lequel receu de vous très humainement, et comme 
une chose singuliere, vous me commandastes de faire translater deux 
fragmens en grec du sixiesme livre de Polybe, que j'avoye ung peu 
auparavant à grande peine recouvertz en Italie. Ce que bien tost après 
je m'estoye mys en devoir d'accomplir et de les faire traduire en 
latin : mais je fus adverty que l'ung des plus savans d'Italie les avoit 
ja tournez et fait imprimer nouvellement à Boulongne. Par quoy je 
fey tant qu'à la parfin j'en recouvray ung exemplaire, lequel j'en- 
voiay incontinent à maistre Loys Maigret pour le mettre en françois. 
Ce qu'il a fait pendant que j'estoye en Piémont, et l'a depuys mon 
retour corrigé pour satisfaire à votre bon desir. Mais comme depuis, 
en cerchant ça et la, j'eus trouvé ung autre petit fragment dudict 
Polybe, lequel j'ay fait veoir par gens savans et diligemment conferer 
avecques le grec, comme j’avoie les autres, ce m'a esté occasion que 
plus tost je ne vous ay peu faire tenir les deux premiers, desirant 
vous les presenter tous troys ensemble traduitz, comme qui sont par- 
uz d'un mesme livre et qui traictent presque une mesme matiere... » 


L'EXIL DE BALUZE EN 1711. 


Nous devons à l'obligeance de notre confrère M. Philippe Lauer 
communication de trois nouvelles lettres de Baluze relatives à son 
exil, après la publication de l'Histoire généalogique de la maison 
d'Auvergne; elles complètent celles qui ont paru dans la Ziblio- 
thèque de l’École des chartes, en 1915, p. 259-272. 


Monseigneur, 


Il y aura bientost un an que je suis exilé pour avoir eu le malheur 


partie du siriesme, et oullre un traicté du seizeiesme {Paris, J. Longis el 
V. Sertenas, ou Jeanne de Marnef, veuve de D. Janot, 1545, in-8°). 

1. Ou de Hanches? Cf. G. Macon, Chantilly et le musée Condé 11910), 
p. 32-34. 

2. Un maouserit de composition analogue, provenant des Dupuy, figure 
aujourd'hui sous le n° 1652 du fonds grec de la Bibliothèque nationale. 
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de travailler à l'Histoire généalogique de la maison d'Auvergne 
sur les mémoires qui m'ont esté fournis par ordre de M. le cardinal de 
Bouillon. Ma profession n'est point celle d’estre généalogiste, et je 
n'ay travaillé à celle-là que pour faire plaisir à ce cardinal, que je 
connois depuis qu'il estoit sur les bancs de Sorbonne. J'ai passé toute 
ma vie à travailler pour le service de Dieu et de son Église, ayant 
fait imprimer plusieurs bons livres qui ont eu l'approbation du public, 
dans lesquels j'ay souvent maintenu les droits royaux en des termes 
que d’autres n'auroient peut-estre pas voulu le faire, de peur d'offenser 
les puissances estrangères. 

Il y a dans cette généalogie des pièces qui ont esté déclarées 
fausses. Cela ne m'estoit pas connu lorsque je l'ay faite imprimer, et 
l'arrest que le Roy a rendu, après l'impression, remédie à toutes les 
conséquences qu'on voudroit en tirer et décrédite ce livre d'une 
manière qu'il ne peut faire aucune impression dans le public. 

Ma complaisance me couste six mil livres de perte de mes revenus, 
que mes travaux (le prez de soixante années m'avoient procuré. Mais 
ce n’est pas là ma plus grande douleur. Ce qui m'en desplait davan- 
tage est que j'ay eu le malheur de desplaire au Roy. 

Je vous supplie très humblement, Monseigneur, d'obtenir de sa 
bonté le pardon de ma faute et la permission de retourner au lieu où 
j'ay passé la plus grande partye de ma vie, et d'assurer Sa Majesté 
que ne me mesleray directement ny indirectement d'aucune chose 
qui ait rapport à M. le cardinal de Bouillon, à sa famille, ny à ses 
affaires, de quelque sorte qu’elles puissent estre, que je me renferme- 
ray dans mon domestique avec mes livres, et que je prieroy inces- 
sam[mJjent Dieu de conserver longtemps en bonne santé sa personne 
sacrée. J'espère que Sa Majesté aura pitié d’un pauvre vieillard de 
quatre-vingt un an et qu'il me pardonnera la faute que j'ay commise, 
dont j'ay toute la douleur possible. 

Si l'on veut des cautions de ma sousmission et de ma fidélité, j'en 
trouveray dont je crois que Sa Majesté sera contente. J'offre mesme 
d'aller toutes les semaines, et plus souvent, si on le veut, assurer 
M. d’Argenson que je ne me mesleray d'aucune chose qui ait rapport 
aux affaires qui ont causé ma disgrace, vous assurant, Monseigneur, 
que je me garderay bien de manquer à mes promesses, estant bien à 
craindre que si j'y manquois je serois puni plus severement. 


Je suis, avec toute sorte de respect, Monseigneur, votre très humble 
et très obéissant serviteur. 


BALUZE. 
A Tours, le 3e juin 1711!. 


1. Bibl. nat., coll. Clairambault, vol 1198, fol. 144. — Au début de la lettre, 
1921 18 
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IT. 


Monseigneur, 


Je pris il y a environ six semaines la liberté de vous escrire pour 
vous supplier de representer à Sa Majesté le piteux estat où je suis 
depuis plus d'un an que je suis exilé, afin d'obtenir de sa bonté la 
permission de retourner à Paris. Je prens encore la liberté de vous 
demander la mesme faveur, mes incommoditez ayant consilérable- 
ment augmenté depuis quelque temps, en sorte que j'ay lieu de 
craindre beaucoup pour ma santé et pour ma vie, si mes infirmitez 
continuent d'augmenter comme elles ont fait jusques à présent. Encore 
me consolerois-je plus volontiers de ce malheur, si les années qui me 
seroient retranchées par une mort avancée pouvoient servir à aug- 
menter le nombre de celles du Roy, pour le bien de son Estat. Et 
comme Monseigneur le Chancellier fait profession de protéger les 
gens de letres, je me donne aussy l’honeur de luy escrire pour luy 
demander son intercession auprez de Sa Majesté. J'espère de sa bonté 
cette marque de son affection pour les letres et pour ceux qui en font 
profession. J'ose mesme vous dire, Monseigneur, que vous et luy fai- 
rez plaisir à tous les gens des letres, en me procurant auprez de Sa 
Majesté la grâce que je luy demande. 


Je suis, avec toute sorte de respect, Monseigneur, votre très humble 
et trés obéissant serviteur. 
BALUZE. 


À Tours, le 3 aoust 1711!. 


[TT 


Je vous envoye, Monsieur, les letres que j'escris aujourd'huy à la 
Cour pour tascher d'obtenir enfin la permission de retourner à Paris. 
J'ay assez souffert et assez perdu pour le mal que j'ay fait. Je crois 
qu'on doit avoir esgard à ma vie passée et à mon grand aage. Outre 
ces raisons, on peut dire bien des choses en ma faveur, qu'il ne m'est 
pas permis d'alléguer moy-mesme. 

On pourroit peut-estre adjouster que je travaille à une nouvelle édi- 


on relève la mention suivante : « Lu au Roy. M'en parler la {"* fois, » et au 
crayon, de la main du chancelier Pontchartrain : « Attendre encore. » 

1. Au début de la lettre et d'une autre écriture est inscrit : « Fontanieu 
St Mesme », peut-être le nom du destinataire de la lettre suivante; et au 
crayon, de la main du chancelier Pontehartrain : « Voir. » — Bibl. nat.. coll. 
Clairambault, vol. 1198, fol. 161. 
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tion des œuvres de saint Cyprien, corrigée avec beaucoup de peine et 
avec beaucoup de soin sur les anciens manuscrits de la Bibliothèque 
du Roy et de plusieurs autres, que cette édition est souhaitée et 
attendue depuis longtemps par tous les sçavants de l’Europe, et que 
je n'y puis mettre la dernière main qu'à Paris, tant à cause de mes 
livres, dont j'ay absolument besoin pour cela, qu'à cause de la com- 
munication avec les gens de letres, cet ouvrage estant de si grande 
importance pour l'Église qu’on n'y sçauroit donner trop d'application. 
Cette édition est d'autant plus souhaitée qu'on désire beaucoup d’en 
avoir une faite par un catholique pour l'opposer à celle qui a esté 
faite par les hérétiques d'Angleterre, laquelle est fort estimée et 
recherchée, comme estant jusques à présent la plus belle et la meil- 
leure. 

J'ay plusieurs autres ouvrages que le public souhaite beaucoup que 
je fasse imprimer. Un plus long exil empescheroit que je ne rendisse 
à l'Église et au public les services qu'on attend de moy. 

J'ay entr'autres de quoy faire imprimer trois beaux volumes in-folio 
des actes du fameux Concile de Basle, tant estimé en France et si 
avantageux pour les droits royaux, toutes choses qui n’ont jamais esté 
imprimées et qui sont très curieuses. | 


Je suis toujours, comme je dois, Monsieur, vostre très humble et 
très obéissant serviteur. 


BALULE. 
À Tours, le 3 aoust 1711!. 


MONTFAUCON ET L'ORDRE CONSTANTINIEN. 


Le P. Hélyot à cousacré quelques pages de son Histoire des 
Ordres monastiques, religieux et militaires? à l'Ordre impérial des 
chevaliers de Constantin, dont Constantin le Grand passait pour le 
fondateur et que l'empereur grec Isaac Comnène aurait réformé en 
1190. En 1699, le dernier des Comnène avait cédé la grande maitrise 
de l'Ordre constantinien au duc de Parme, François Farnèse, pour 
lui et ses successeurs à perpétuité, et le pape Innocent XII avait en 
même temps confirmé cette cession par un bref du 29 octobre 1699. 
Mais la tradition, qui faisait ainsi remonter au 1v° siècle cet ordre de 
chevalerie, ne devait pas tarder à rencontrer de sérieux contradic- 


1. Bibl. nat., coll. Clairambault, vol. 1198,;fol. 160. 
2. Paris, 1714, t. 1, p. 249-257. 
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teurs. Sa prétendue antiquité allait être contestée dans une disserta- 
tion de Scipion Maffei, De Fabula equestris Ordinis Constanti- 
niani (Tiguri, 1712, in-40, 46 p.!}. 

En réalité, cette dissertation avait été imprimée à Paris, sans 
approbation ni privilège, par les soins de D. Bernard de Montfaucon. 
Une lettre du savant bénéaictin, adressée vraisemblablement à Giusto 
Fontanini et datée du 13 février 17132, ne laisse aucun doute à cet 
égard ; elle témoigne aussi des précautions prises et pour l'exécution 
à Paris de cette impression clandestine et pour l'expédition en Italie 
des exemplaires destinés à l'auteur. 

H. O. 


* À Paris, ce 13 février 1713. 
Monseigneur, 


Avant même que de recevoir votre fulminante lettre, il y a près 
d'un mois, que pour vous faire plaisir et à M. le marquis Maffei, 
j'avois engagé un de mes bons amis à demander approbation et privi- 
lège pour la dissertation sur l'Ordre de Constantin. La copie imprimée 
a été près d’un mois chez l’examinateur, et voilà la réponse qu'il a 
faite à mon amy. Après avoir bien concerté avec D. Quirini3 ce qu'il 
y avoit à faire sur cela, nous avons crû qu'il falloit en demeurer là et 
qu’il ne falloit plus tenter d'envoyer cette dissertation à un autre exa- 
minateur, de peur que la chose ne se divulgât par des démarches qui 
seroient absolument inutiles. Vous ne sauriez croire quelles précau- 
tions on garde en ce païs cy, surtout depuis que certains examinateurs 
ont été cassez pour avoir approuvé des choses qui leur paroissoient 
bonnes ou du moins indifférentes. Les mêmes soupçons que l'abbé 
de Tilladetf a sur cette dissertation viendront tout de même à 
d'autres, ceux-là consulteront leurs amys, comme M. l'abbé de Til- 
ladet a fait, et cela se répandra dans le public. Ce n’est que par des 
ménagemens et des précautions extraordinaires qu'on se soutient en 
ce pais ci. Je ne puis vous en dire d'avantage. Vous devez être con- 
tent de ce qu'avant même de recevoir votre lettre, nous avons fait 
effort pour avoir approbation et privilège, quoiqu'inutiles, comme 
vous verrez par la lettre originale de M. l'abbé de Tilladet. Vous ver- 
rez par là qu'on est à présent plus difficile icy à donner des privilèges 
qu'en Italie et que ce n'est pas sans sujet que je n'ay pas voulu 


1. Voir Bibliografia Maffejana, per Mgr Giamb. Carlo co. Giuliari (Bologna, 
1885, in-8°), p. 13-15. 

2. Vienne, Bibl. de l'État, Autografensammlung, XIV, 75. 

3. Plus tard évêque de Brescia et cardinal. 

4. Jean-Marie de La Marque de Tilladet, associé de l'Académie des inscrip- 
Lions (1650-1715). 
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paroitre là dedans. Nous avons tenu la chose si secrète à D. Anselmo 
Banduri! que je vous assure qu'il ne sait et ne saura rien de la Dis- 
sertation. Je conviens que nous avons beaucoup d'obligation à nos 
amis d'Italie, dont vous êtes le principal et le moteur des autres, de 
nous avoir soutenus a viso scoperto dans nos affaires; nous en con- 
serverons une éternelle reconnoïissance, mais nous aurions été fort 
fâchez qu'en vous déclarant si généreusement pour nous vous vous 
fussiez attiré de grosses affaires, nous vous aurions priez de vous 
tenir clos et couvert. Je ne crois pas dans le fond que, quand M. le 
comte Pigheti? sauroit que j'ay fait imprimer la Dissertation, il me 
püt faire des affaires capitales là dessus; mais il luy seroit fort aisé 
de me nuire par d’autres voyes, et il ne seroit pas de la prudence de 
s'y exposer, surtout sachant, comme nous savons, que nous ne réus- 
sirions pas à avoir le privilège. Dies mali sunt, n’en demandez pas 
davantage. Au reste, je ne crois pas que vous puissiez [m’}accuser de 
négligence à m'acquiter des commissions dont vous m'honnorez; 
quaod je vous diray que je ne le puis sans m'exposer à quelque mau- 
vaise affaire, croiés moy et ne regardés pas cela comme une défaite ; 
car On ne peut agir plus sincèrement et plus cordialement que je fais 
avec vous. 

Nous avons résolu avec D. Quirini de faire emballer et envoyer à 
M. le marquis Maffei la Dissertation telle qu'elle est, il n'aura qu'à 
faire mettre le premier feuillet à sa fantaisie, ou l'ôter tout à fait 
comme il jugera à propos. Je n'ay fait mettre Tiguri que parce que 
vous m'aviez marqué dans une de vos lettres de mettre tel lieu d'im- 
pression que je jugerois à propos. Je vaus ay déjà écrit que j'avois 
donné d’abord la Dissertation à imprimer à un libraire de la rue 
S. Jacques, qui nous servoit si mal, que je fus obligé de lui ôter la 
copie en luy payant deux feuilles qu'il avoit imprimées et tirées à 
onze frans la feuille, et une autre qu'il avoit composée, ce qui monta 
à vingt cinq livres. Cela n'a augmenté la dépense que de très peu de 
chose, parceque comme il chargeoïit les pages le moins qu'il pouvoit 
il devoit y avoir 8 feuilles qui auroient fait 888. Je déterminai la 
grandeur des pages, en sorte que le nouveau libraire a mis le tout en 
six feuilles, qui font 66#, qui, jointes aux 25, font Y1a3. Le P. Quirini 


1. L'auteur de l'?mperium orientale, etc. 

2. Ministre de Parme à Paris. — Dans une lettre de Montfaucon à Quirini, 
du 18 décembre 1713, publiée par Valery, Correspondance inédile, t. IE, 
p. 199-200, on trouvera le récit d'une entrevue du comte Pighetti et de Mont- 
faucon au sujet de cette imêtine Dissertation. 

3. Valery, Correspondance inédile, t. Il, p. 208-209, a publié une autre 
lettre de Montfaucon à Quirini, sans date, et dans laquelle on lit : « Nous 
avons touché ici tout ce qu'il falloit pour l'impression de la dissertation de 
M. le marquis Matïei. Un homme me l'apporta de sa part. Je lui remis l’ar- 
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[doit] rendre compte de quelques petits frais qu'il faudra pour l'embal- 
lage et le port, car c'est luy qui fournit l'argent. Je puis vous assurer 
que ce petit ouvrage m'a donné plus de peine à imprimer qu'un gros 
livre; car, outre les autres incidens, les compositeurs faisoient des 
fautes infinies sur cette copie italienne. Je serois bien malheureux si, 
après tant de fatigues, je n'avois pu parvenir à vous donner conten- 
tement. 

Les Journaux de Trévoux ont remis au commencement de cette 
année Île livre de Ficheroni!, dont ils font un extrait; ils en parlent 
comme d'un habile homme et me tombent rudement sur le corps. 
Leur extrait est encore moins sincère que ne l'est l'écrit de Fiche- 
roni. Je viens de recevoir avec votre lettre celle du cavalier Maffei, 
avec un imprimé contre Scarfo. J'attends au prochain ordinaire à lui 
faire réponse, ne pouvant le faire ce soir. Je suis fort aise de ce que 
vous me mandez touchant l'Histoire d'Aquilée. Je voudrois trouver 
quelque chose qui pust vous servir, mais je n’y vois nulle apparence. 
Je suis tout à vous à mon ordinaire, et plus que je ne saurois dire, 
Monseigneur, votre très humble et très obéissant serviteur. 


Fr. B. DE MONTFAUCON, m. b. 


EXPOSITION DE MANUSCRITS 
A LA BIBLIOTHÈQUE SAINTE-GENEVIÈVE. 


Une exposition de manuscrits à peintures a été organisée en mai der- 
nier à la Bibliothèque Sainte-Geneviève par nos confrères MM. Charles 
Mortet et Amédée Boinet. Parmi les volumes les plus remarquables. 
on notait : un Évangéliaire provenant de Saint-Frambourg de Senlis 
(1xe siècle, n° 1190), une Bible latine copiée à la fin du x11e siècle par 
un certain Manerius, de Canterbury (école anglaise, n°“ 8-10), un 
Psautier ayant sans doute appartenu à Marguerite de Bourgogne. 
femme de Charles Ier, roi de Naples et de Sicile (xriie siècle, no 1273), 


gent. Le tout monta, s'il m'en souvient bien, à cent six livres. » — Dans une 
autre lettre au même, du 30 mars 1714 (ibid., p. 202), Montfaucon ajoutait : 
« Pour ce qui est de la dissertation De Fabula, lout le fait tombera sur 
quelque autre que sur vous el sur moi, je ne vois pourtant pas qu'on puisse 
lui faire beaucoup de peine pour un sujet si léger. On le condamnera appa- 
remment à l’Index, et puis cela demeurera là. » 

1. Francesco de’ Ficoroni (1661-1747), auteur des Osservazioni.… sopra l'an- 
lichilà di Roma descrille nel Diario ilalico, publicalo in Parigs…. dal P. D. 
Bernardo de Montfaucon (Rome, 1709, in-4°}, elec. Cf. les Mémoires de Tré- 
voux, décembre 170?, p. 2057-2075. 
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un bestiaire daté de 1276 (n° 2200), un Psautier exécuté pour l'abbaye 
de Sainte-Élisabeth de Genlis (fin du xur1e siècle, n° 2689), un Missel 
de Sainte-Geneviève (x111e siècle, n° 90), un autre Missel à l'usage de 
Senlis (début du x1ve siècle, n° 103), les Grandes Chroniques de France, 
rédigées en français par Primat, moine de Saint-Denis, et terminées 
en 1274 (exemplaire présenté à Philippe le Hardi, n° 782), un Roman 
de la Rose {xrve siècle, n° 1126), le « Pèlerinage de humain voyage de 
vie humaine » de Guillaume de Digulleville (xive siècle, n° 1130), un 
Pontifical de Guillaume Durand, arrangé pour l'église de Bourges 
(xive siècle, école italienne, n° 143), le célèbre Tite-Live de Charles V, 
donné en 4427 par le duc de Bedford, régent de France, à son frère 
Ionfroi, duc de Gloucester {n° 777), une traduction provençale du 
« Livre des propriétés des choses », de Barthélemy l'Anglais, faite pro- 
bablement pour Gaston Phébus, comte de Foix (n° 1029), un exemplaire 
de la traduction française du même ouvrage, par Jean Corbechon, 
ayant appartenu à Charles d'Orléans, père de Louis XII (n° 1028), 
deux livres d'heures de l'atelier du maître des « Heures du maréchal de 
Boucicaut » (nos 2686 et 2701), un autre livre d'heures de l'atelier du 
maitre des « Heures de Rohan » (n° 1278), une Cité de Dieu de l'école 
italienne, datée de 1459, avec peintures de Nicolas Polani et aux armes 
du cardinal Philippe de Lévis, plus tard archevêque d'Arles (n° 218), 
un exemplaire richement illustré de la traduction française du même 
ouvrage par Raoul de Presles, exécuté pour Mathieu Beauvarlet, con- 
seiller général des finances sous Louis XI (école de Tours, 1475-1480, 
n° 246), deux livres d'heures de l’école de Bourdichon (nor 2704-2705), 
les « statuts, signatures et noms des porteurs de la châsse de sainte 
Geneviève » (1525-1783, n° 1874), un censier de l'abbaye de Sainte-Gene- 
viève, rédigé en 1540-1541 (n° 642), un collectaire à l’usage du prieur 
de l’abbaye de Sainte-Geneviève, copié en 1714 (n° 121). 

La prochaine exposition qui sera ouverte au public à la Bibliothèque 
« Sainte-Geneviève concernera le livre à gravures du xve siècle et de la 
première moitié du Xvie. Rappelons qu'il existe dans le même établis- 
sement une exposition permanente de reliures artistiques depuis le 
début du xvie siècle jusqu'à nos jours. 


SOCIÉTÉ D'HISTOIRE ET D'ARCHÉOLOGIE DE BRETAGNE. 


Il s’est formé récemment une Société d’histoire et d'archéologie 
de Bretagne, ayant son siège social à Rennes. Le champ d'études de 
la Société est étendu : c'est toute l'histoire de la Bretagne jusqu’en 
1848, ÿ compris la préhistoire, la langue et la philologie celto-bretonnes. 
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Parmi les membres du bureau et du comité nous relevons les noms 
de plusieurs de nos confrères : MM. Roger Grand, Bourde de la 
Rogerie, H. Waquet, Martin-Chauflier, Joüon des Longrais, Gabory, 
Mathorez, l'abbé Chauflier, de La Martinière, Pocquet du Haut-Jussé. 

La Société a distribué, pour 1920, un volume de Mémoires qui 
s'ouvre par un article de Mgr Duchesne. Elle distribue également un 
Bulletin trimestriel et envisage la publication d'une collection de 
textes et de travaux d'ensemble. La cotisation annuelle est fixée à 
20 francs, rachetable moyennant un capital de 250 francs. Un verse- 
ment de 400 francs donne le titre de membre fondateur. 


Bon à lirer, 8 août 1921. 


RE —— 
Nogent-le-Rotrou, imprimerie DAUPELEY-GOUVERNEUR. 
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JUGEMENTS D'AIX ET DE QUIERZY 


(28 AVRIL ET 6 SEPTEMBRE 838) 


Deux jugements de la cour de Louis le Pieux, rendus à Aïx- 
la-Chapelle le 28 avril et à Quierzy le 6 septembre 838, par les- 
quels l'évêché du Mans obtenait la « restitution » de l’abbaye 
de Saint-Calais, ont été rejetés par la critique comme des pièces 
supposées!. Paul Roth?, Theodor von Sickel#, Bernard von 
Simson#, Engelbert Mühlbacher*, Albert Werminghoff® les con- 
damnent sans l’ombre d’une hésitation, pour de fortes raisons ; 
Julien Havet, qui a sauvé la réputation de quantité d'actes man- 
ceaux”’, dont un diplôme de Louis le Pieux étroitement appa- 
renté aux pièces en question®, ne tente même pas pour celles-ci 
un semblant de défense. Pour mieux dire, il ne daigne point 
s'en occuper. Limitée aux Gesta Aldrici et aux Actus ponti- 


1. Ces actes ne sont connus que par la copie qu'en donnent les Gesta domni 
Aldrici, Cenomanniae urbis episcopi, dont le texte a été publié en dernier lieu 
par les abbés R. Charles et L. Froger [Mamers, 1889); ils occupent les 
pages 133 à 148 et 150 à 155. 

2. Geschichle des Beneficialwesens (Erlangen, 1850), p. 451-401. 

3. Acta regum el imperalorum Karolinorum ; t. 11 : Regesten der Urkunden 
der ersten Karolinger (751-840), Wien, 1867, p. 399, etc. 

4. Die Entstehung der Pseudo-Isidorischen Falschungen in Le Mans (Leip- 
zig, 1886), p. 121. Le même n'utilise pas ces textes, dans ses Jakrbücher des 
Frankischen Reichs unter Ludwig dem Frominen, pour son récit des évène- 
ments de l'année 838 (t. II, 1876, p. 176). 

5. Regeslen des Kaiserreichs unter den Karolingern (751-918), Innsbrück, 
1889, n°° 945, 949; 2° édit., n°* 976, 980. 

6. Concilia aevi Karolini, t. I (1908), p. 835-850. 

7. Dans son mémoire posthume, les Acles des évêques du Mans, publié 
d'abord dans la Bibliothèque de l'École des chartes, t. LIV (1893), p. 597-692, 
ett. LV (1894), p. 5-60, 306-336; réimprimé dans ses Œuvres, t. 1, p. 271-145. 

8. 11 occupe dans les Gesla Aldrici les pages 112 à 115. 


1921  : 19 
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ficum Cenomannis in urbe degentium!, sa critique ne s’est 
pas souciée du dossier additionnel qui les renferme, dossier 
inséré dans les Gesta Aldrici? par une sorte de méprise, alors 
que sa place serait mieux justifiée dans les Actus. Vraiment il 
apparaît qu'en France comme en Allemagne il y a chose jugée. 

Ayant eu récemment l’occasion de relire ces textes en dehors 
de toute préoccupation concernant l'affaire rebattue de l’indé- 
pendance de l’abbaye de Saint-Calais, simplement pour éprouver 
les renseignements qu'on en peut tirer touchant l'histoire de la 
vassalité, mon attention a été appelée tout d'abord sur les listes 
de souscriptions rapportées par le « memoriale ». Celles du 
jugement, ou prétendu tel, du 28 avril sont en nombre impo- 
sant : une reine (Judith), un roi (le jeune Charles), cinq arche- 
vêques, treize évêques, vingt-six comtes, dix-sept abbés, 
deux comtes du palais, vingt-cinq vassaux royaux. Naïveté 
ou impudence de faussaire qui croit appuyer son invention en 
allongeant une liste de prétendus juges! Soit! 

Seulement ce faussaire est un téméraire : en multipliant les 
noms, il multiplie, — et avec quelle folle hardiesse! — les 
risques d'être pris la main dans le sac. Qu'un personnage, un 
seul, n'ait pu être présent à Aïix-la-Chapelle le 28 avril 838, et 
sa fraude risque d’être dénoncée. 

On peut répondre : il existe, comme on verra, des raisons 


1. Publiés par les abbés G. Busson et A. Ledru dans les Archives historiques 
du Maine, t. 11, 1901, cxzvir-606 p. 

2. Les deux jugements, avec quelques pièces dont on va parler, occupent les 
pages 130 à 158 des Gesta Aidrici. Ils constituent une addition introduite par 
la phrase suivante : « Placuit etiam in hac scedula, quae de quibusdam acti- 
bus pontificum Cenomannia in urbe degentium usque ad Aldricum, ejusdem 
urbis episcopum, conscripla esse dinoscitur, inserere relationem sive memo- 
riale qualiter praedictus Aldricus, antedictae urbis episcopus, monasterium 
Anisolae, in quo sanctus Karilephus confessor praecipuus corpore requiescit, 
ante domnum Hiudowicum imperatorem legibus conquisivit, ut si deinceps 
aliqua altercatio de eo orta fuerit, praefati memorialis exemplar in hac scedula 
conscripta bonis hominibus ad relegendum appareat », etc. Ainsi le « memo- 
riale », où J. Havet (t. 1, p. 327) reconnaît le style et la langue de l'auteur des 
Actus, fait partie logiquement des Actus. 

3. Par contre, la lettre de Grégoire IV du 8 juillet 833, par laquelle il prend 
sous sa protection Aldric, contenue dans les Actus (p. 317-326), aurait dù être 
jointe aux Gesla (J. Havet, p. 279-326). La vérité, quoi qu’en ait dit J. Havet, c'est 
que Gesta et Actus sont étroitement unis, le premier texte étant la continua- 
tion du second. Voir encore Busson et Ledru, p. XXxI-xxx1I. 

4. Gesla Aldrici, p. 147-148. 
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plausibles de croire que cet auteur a écrit longtemps après le 
prétendu jugement d'avril 838, quinze ans, vingt ans, peut-être 
davantage!. Qui donc aurait pu avoir une mémoire assez imper- 
turbable pour dénoncer à cette distance de l'événement une 
erreur chronologique? Personne, assurément. Mais personne 
non plus n'aurait eu la mémoire assez sûre pour ne commettre 
aucune erreur, pas même l’auteur du faux. Il lui eût été impos- 
sible de reconstituer de tête une si longue liste sans risquer les 
plus énormes bévues. 

S'il n’y a pas d'erreur de date, il est impossible que la liste 
ait été forgée, au moins à plus de quelques jours, au maximum 
à plus de quelques semaines de date de l'acte juridique qu'elle 
prétend consacrer. Il est troublant de constater que chaque fois 
qu’on peut opérer une vérification chronologique on n'arrive 
jamais à prendre le « memoriale » en flagrant délit d'erreur. 
Passons en revue d’abord les ecclésiastiques; pour les laïques, 
les moyens de vérification sont plus pauvres. 


Les archevêques. 

L’ « archevêque? » et archichapelain Drogon est le fils bien 
connu de Charlemagne, qui fut évêque de Metz de 823 à 895. 
Autcarius est l’archevêque de Mayence, qui gouverna ce diocèse 
de 828 à 8473. Hadalboldus est l'archevêque de Cologne, qui 
régit le diocèse des environs de 825 à 8414. Amalwinus est 
l’archevèque de Besançon, qui succéda à Bernoinus, attesté en 
811, 825, 829; on le voit encore à Ingelheim le 24 juin 840 et 
son successeur Arduicus fut élu en 843*. Aiulphus est l’arche- 
vêque de Bourges : élu avant 820, il prolongea ses jours jus- 
qu’en 840 ou 841, époque à laquelle il eut pour successeur 


1. Voir plus loin, p. 302-303. 

2. On sait que ce titre a été donné exceptionnellement à Drogon pour des 
motifs personnels, car Metz n'était pas un archevéché. Au surplus, le titre 
d'archevêque n'a été régulièrement conféré aux métropolitains qu'à partir du 
règne de Louis le Pieux. Voir E. Lesne, la Hiérarchie épiscopale. en Gaule 
et en Germanie (742-882), Lille-Paris, 1905. 

3. L. Duchesne, Fasles épiscopaux de l'ancienne Gaule, L. II, p. 160. Sim- 
son (Entstehung, p. 122) objecte que la forme habituelle de ce nom est Olqa- 
rius. Pure chicane. Il n'y a pas d'orthographe consacrée pour les noms propres 
au moyen âge. 

4. L. Duchesne, Fasles, t. III, p. 181. 

5. Id., tbid., t. IN, p. 215. 
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Rodulfus (saint Rioul)!. Tous ces personnages pouvaient donc 
être présents à Aix en avril 838. 


Les évêques. 

Le premier seul pourrait faire obstacle s’il fallait identifier 
« Rataldus » avec « Ratold », évêque de Strasbourg. Successeur 
de Bernold, dont on ne sait rien après l'année 833, Ratold ne 
souscrit encore en 840 que « presbyter vocatus episcopus* » 
il est peu vraisemblable que sa situation d'évêque désigné se soit 
prolongée longtemps (depuis avril 838 pour le moins). Il appa- 
raît que Rataldus est l'évêque de Vérone de ce nom dont l'epi- 
scopat se place approximativement entre 802 et 8405. D'origine 
alamannique, profondément dévoué à Louis, Rataldus lui avait 
découvert en 817 la conspiration de Bernard d'Italie. En 834, il 
délivra Judith, détenue en Italie, et la ramena à Aix dans les 
bras de sun mari, de concert avec le marquis de Toscane, Boni- 
face*. Ce dernier est évidemment le comte « Bonefacius », qui 
souscrit au jugement parmi les laïques”. 

Point de difficultés pour les autres prélats. 

Ecardus est l'évêque de Noyon Aichardus : attesté en 830 et 
8:35, il eut pour successeur Immo, attesté seulement à l'automne 
de 8416. 

Erardus est l’évêque de Tongres dont le nom est, par ailleurs, 
écrit Pirardus, par suite d'une mauvaise lecture. Évêque de 831 
a S42, selon les « Annales » de Lobbes, il est, en tous cas, 
attestée en 835 et 838. Son successeur, Hartgarius, apparait en 
août 8407. 

Ebruinus est l’évêque de Poitiers. Attesté en 85), il fut assas- 
siné le 18 avril d’une année qui se place entre 849 et 859. Son 
prédécesseur, Sigibrand, est connu par des témoignages qui ne 
vont pas au delà du 6 novembre 830. Un certain Fridebert, 


1. Duchesne, Fasles, t. II, p. 30-31. 

2. Id., ibid., t. HI, p. 173. 

3. Biancolini, Nolisie steriche delle chiese di Verona, 1. 1, p. 175 (cité par 
Simson, Jahrbücher, 1. 1. p. 116, note 1). 

4. Sur Ratald de Verone, voir Simson, op. ci, ©. 1, p. 115-116: 1. UT. 
p. 101-116. 

5. Gesta Aldrici, p. 147. 

6. Duchesne, Fasles, t. LE, p. 105-106. 

7. Id, ébid., t. IN, p. 193. 
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signalé comme évêque de Poitiers entre Sigibrand et Ebroiïn, 
est en réalité un abbé de Saint-Hilaire!. 

Vuilicus est l’évêque de Brême Willericus (804 ou 805 à 839 *. 

Albericus est l’évêque de Langres, attesté en 821, mort le 21 dé- 
cembre 8383. Un autre Albericus fut évêque d’un siège inconnu. 

Ghefridus est certainement Gherfridus, évêque de Müuster de 
809 au 12 septembre 839. 

Syméon est l’évêque de Laon, attesté en 835, 845 et 846”. 

Ercanradus est l’évêque de Paris. Successeur d’Inchadus, 
décédé le 10 mars 831, il mourut le 9 mai 856. 

Jonas est l’évèque d'Orléans (818-843 7. 

Vuiladus est l’évêque de Coutances, attesté en 829 et 835; 
son successeur, Herluin, est connu de 843 à 8628. 

Enfin, Ansigundus est certainement le voisin du précédent, 
l'évêque d'Avranches, attesté en 847 et 853. On ne sait rien de 
ses prédécesseurs immédiats, les renseignements faisant entié- 
rement défaut après Ragertramnus (681 ou 683)°. 


Les abbés. 

Nous sommes moins bien renseignés sur leur compte. 

Ricboto abbas est Ribodon, abbe de Saint-Riquier. Dans son 
Chronicon Centulense, Hariulf nous dit qu’il succéda à Heli- 
zachar à la mort de celui-ci !’, laquelle se place avant le 20 juin 
84011. Mais Hariulf, qui ne savait quasi rien d’Helizachar et qui 
a vécu à la fin du xr° siècle, fait une interprétation, d’ailleurs 

‘très naturelle; le plus souvent, le prédécesseur qu’un abbé rem- 


1. Duchesne, Fastes, t. 1, p. 86 et note 1. 

2. I mourut le 4 mai 839 (et non 837). Voir Mon. Germ., Script, & NH, 
p. 293, note :». 

3. Duchesne, Fasles, t. 11, p. 189. 

4. Gams, Series episcoporum, p. 294. 

». Duchesne, Fastes, t. IF, p. 140. 

6. Duchesne, Fastes, t. I, p. 470. À compléter avec Levillain, Étude sur les 
lettres de Loup de Ferrières (1902), p. 146 (extrait de la Bibliotheque de 
l'École des chartes, t. LXH, p. 321). 

7. Duchesne, Fastes, t. II, p. 459. 

8. Id., ibid.,t. II, p. 239. 

9. 1d., ébid., t. IT, p. 224; t. III, p. 229. Cf. Marius Besson, Fpiscopus sedis 
ignolae, dans la Revue Charlemagne, t. 1 (1911), p. 22. 

10. Chronique de l'abbaye de Saint-Riquier, éd. F. Lot, p. 100. 

11. Sickel, op. ci.,t. L, p. 87. 
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place est défunt. Mieux informés, nous savons qu’Helizachar, 
disgracié en 831, perdit non seulement le cancellariat, mais ses 
abbayest. L'une d'elles, Saint-Riquier, fut très probablement 
conférée à cette date à Ribodon, petit-fils de Charlemagne?, qui 
la conserva jusqu’au 14 juin 844, date de sa mortÿ. 

Le second abbé, Hludovicus, est également un descendant de 
Charlemagne, sa mere Rotrude étant la fille aînée du grand 
empereur. Louis était d'âge, en 838, à être pourvu de grasses 
prébendes; mais on ne sait au juste de quelle abbaye, ou plutôt 
de quelles abbayes, il était titulaire à la date de 838. En tous 
cas, il était à cette date co-abbé de Saint-Denis avec Hilduin et 
un parent de celui-ci. Seul abbé de Saint-Denis à partir de 840- 
841, successeur d'Helizachar comme chancelier, ce personnage 
jouera un rôle de premier plan sous le règne de Charles le 
Chauve jusqu’à sa mort, survenue le 9 janvier 867$. 

Stolido, nommé en troisième, est probablement le futur évéque 
de Limoges (846 à 860)5, mais on ignore le nom de son abbaye. 

Le quatrième abbé, Hilduinus, est le célèbre archichapelain, 
abbé de Saint-Denis (818), de Saint-Germain-des-Prés, de Saint- 
Médard de Soissons, etc. En 831, il partagea la disgräce d'He- 
lizachar et fut envoyé en exil à Corvey. La colère de l’empereur 
tomba vite; des le début de 8:32, Hilduin avait recouvre ses 
abbayes et la faveur impériale’. A la mort de Louis, il trahit le 
jeune Charles au profit de Lothaires. 

Parmi les autres abbés, les seuls vraiment connus sont Egi- 
nardus et Marcoardus. Le premier est le célébre biographe de 
Charlemagne, abbé (depuis 816) de nombreuses abbayes, dont 
Seligenstadt fondée par lui; il mourut en 840, un peu avant 
l'empereur”. 


1. Simson, Jahrbücher, t. LH, p. 235. 

?. Annales Berliniani, éd. Waitz, p. 31. 

3. Hariulf, p. 102, note 4. 

4. Cf. mon mémoire De quelques personnages du IX° siècle qui ont porté 
le nom de Hilduin, dans le Moyen age, année 1903, p. ?77. 

5. Annales Berliniani, p. 86. 
. Duchesne, Fastes, t. II, p. 53. 
7. Simson, Jahrbücher. 1. 11, p. 3 et 9. 
8. Voir le mémoire cité ci-dessus note 4, p. 249 et 268. 
. Voir Fr. Kurze, Einhard (Berlin, 1899). Cf. Marguerite Bondoiïs, la Trans- 
lation des saints Marcellin et Pierre; étude sur Einhard el sa vie politique 
de S27 à 834, 1907 (Bibliothèque de l'École des Hautes-Etudes, fasc. 160). 
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Le second est l'abbé bien connu qui, après avoir passé par 
Ferrières, gouverna le monastère de Prüm de 829 au 27 février 
853!. Georgius semble être l'abbé de Saint-Sauve de Valen- 
ciennes, attesté en 8262. 


Les laïques. 

La présence de l’impératrice Judith et de son fils Charles n’a 
pas besoin de justification, étant attestée à cette date par des 
textes annalistiques et diplomatiques. 

En tête des comtes est nommé Adalard. C'est le célèbre séné- 
chal de ce nom, conseiller très influent de Louis et qui joua un 
rôle décisif au moment où Charles le Chauve succéda à son père 
en France occidentale“. On le retrouve en juin, à Nimègue, 
auprès de l’empereur*. 

Le Radulfus qui paraît ensuite pourrait être le frère de l’im- 
pératrice Judith; il fut longtemps, par la suite, en grande 
faveur auprès de son neveu Charlesô. 

On a déjà dit un mot’ du troisième, « Bonefacius ». C’est le 
fidèle marquis de Toscane qui ramena Judith à Louis en 835. 
Sa présence dans l’entourage de l’empereur en 838 est certaine : 
en octobre il sera envoyé en mission en Septimanieÿ. 

Adalbert est le comte du pays messin; il était certainement 
à la cour en 838; le 17 avril il est encore à Aix”; il fait par- 
tie du tribunal qui, à Nimègue, juge un différend entre Goz- 


1. Voir Levillain, Loup de Ferrières, p. 29. 

2. Dans la Translatio ss. Marcellini el Petri (dans Mon. Germ., Scriptores, 
t. XV, 1, p. 238). — Le « Tethaldus abbas » ne saurait être, comme le sup- 
pose Werminghoff (op. cil., p. 847, note 9), identifié à Tetta; ce personnage, 
qui parait en 838, le 7 juin (Sickel, Acta, p. 196, n° 360), est, en effet, la pre- 
mière abbesse de Herford (cf. Simson, t. II, p. 280). On peut songer à Tatto, 
abbé de Kempten (Sickel, Acta, n° 361). 

3. Voir Bernhard Simson, Jahrbücher des frankischen Reichs unter Ludwig 
dem Frommen, t. 11 (1876), p. 174-194. 

4. Je lui ai consacré une notice dans le Moyen äge, année 1908, p. 185-201. 

5. Voir l'acte de jugement publié dans Dronke, Codex diplomaticus Ful- 
densis, n° 513, p. 226. 

6. Voir Poupardin, le Royaume de Bourgogne (888-1038), p. 351. Ce qui 
peut faire douter de l'identification, c'est que Raoul avait été « tondu » en 830. 

7. Voir plus haut, p. 284, note 5. 

8. Via Hludowici, c. 59 (Mon. Germ., Scripl., t. Il, p. 644). Cf. Simson, 
t. II, p. 182. 

9. Diplôme où Louis le qualifie « comes et consiliarius noster » (Gesta 
Aldrici, p. 198). 
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bold et Raban Maur le 11 juin!. C’est un personnage si impor- 
tant que Nithard le qualifie « dux Austrariorum? ». 

Warin est non moins célèbre : comte de Mâcon, puis duc ou 
marquis, il suivit toujours la fortune de l'empereur Louis et 
conserva à son plus jeune fils l’inaltérable fidélité dont il avait 
fait preuve envers le père“. 

Herbert pourrait être le frère infortuné de Bernard de Septi- 
manie, que la haine de Lothaire priva de la vue en 830%. Il 
prolongea ses jours jusqu'en 843, pour le moins”. 

Rainald est le comte d'Herbauge, pourvu de ce pagus dès 
839, pour le moins, qui devait périr sous les coups des Bretons 
en 8435. 

Gislebert est sans doute le « comes Mansuariorum? » qui, en 
840 et 841, se déclarera partisan de Charles contre Lothairef. 
Il fera un éclat par la suite (en 846) en enlevant une fille de 
l'empereur Lothaire et en allant l'épouser en Aquitaine. Il est 
la tige de l’indocile et versatile dynastie des comtes de Haïnaut®. 

Landricus est probablement le même que le personnage qui 
sera gratifié de la Saintonge en 840 et périra sous les coups du 
comte d'Angoumois, Emenon, en 8660, Et celui-ci est peut-être 


1. Dronke, Loc. cil. 

2. Hist., 1. I, c. 9 (éd. Ernest Müller, p. 23). Cf. Simson, 1. II, p. 243, note 8. 

3. Sur Warin ou Guérin, voir Mabille, Le Royaume d'Aquilaine, p. 31; 
Poupardin, Le Royaume de Provence, p. 339, note 4. Cf. F. Lot, Fidèles ou 
vussuut, p. 28, nole À. 

4. Nithard, L. I, c. 3, p. 3-4. 

9. Il vivait encore le 2? février 843. Dhuoda, qui acheva à cette date le 
manuel destiné 4 l'éducation de son fils Guillaume, parle de « domnus aAri- 
bertus », oncle de l'adolescent, comme d'un vivant. Voir l'édition procurée par 
Edouard Bondurand (1887), p. 238. Cf. p. 36 et 265. — Un comte du palais du 
nom d'Arbert est attesté en octobre 863 (voir un jugement publié par J. Havet, 
Œuvres, LI, p. 190). On ignore s’il y a un rapport entre lui et le fils de Guil- 
laume de Gellone. 

6. Voir F. Lot et L. Halphen, le Règne de Charles le Chauve, 1. 1 (1909), 
p. 76-77. 

7. Probablement le « Maasgau », sur le cours inférieur de la Meuse. 

8. Nitbard, 1. H, c. 2, et 1. IN, c. 2 et 3 (p. 15 et 31). 

J. Ernst Dümmler, Geschichte des Ostfränkischen Reichs, t. 1 (1887), p. 296- 
299: L HE, p. 466, et surtout Robert Parisot, le Royaume de Lorraine sous 
les Carolingiens (843-923), p. 36 et passim. 

10, Les textes du Chronicon Aquilanicum et d'Adémar de Chabannes où il 
est question de ces événements sont réunis et critiqués dans J. Lair, Ftudes 
crifiques: 1: Histoire d'Adémar de Chabannes, p. 109 et 121. Voir encore 
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identique à « Emnus comes », qui soutint contre Charles le fils 
de Pépin d'Aquitaine en 8391. 

Gérard est le célèbre Gérard ou Girard « de Roussillon ». Il 
était pour lors comte de Paris. Après avoir juré fidélité à Charles 
en 837, il le trahira à la mort de l’empereur et passera au ser- 
vice de Lothaire?; c’est dans la vallée de la Saône et du Rhône 
que s’écoulera sa carrière. 

Poppo est le comte franconien de Grabfeld, connu depuis 819 
environ; il joua certainement un rôle important à la cour de 
Louis le Pieux. Einhard le dit « magnificus et honorabilis atque 
illuster vir, gloriosus comesé ». En 838, il était dans l’entou- 
rage de l'empereur et prit part au jugement de Nimègue du 
11 juin 838$. 

Adalgarius est connu pour les missions dont Louis le Pieux et 
Charles le chargèrent auprès de Lothaire en 836 et 8405; fait 
prisonnier à Laon par Hildegarde, sœur de Charles, il fut relà- 
ché à l'automne de 8417. Plus tard, on le voit missus du roi de 
France occidentale en 853 et 8568. En l'année 838, il fut 
envoyé auprès des Slaves au delà de l’Elbe et revint à l'au- 
tomne®?. Sa présence à Aix n’en est pas moins admissible, car 
le 11 juin il n’était pas encore parti : il assiste au jugement de 
Nimègue !. 

Gebuin souscrit le même jugement en qualité de comte du 
palais. 


Ardoin ou Hardouin est le nom de deux comtes de France 


Levillain, la Translation des reliques de saint Austremoine, dans le Moyen 
äge, 1904, p. 312, note 3. 

1. Vila Hludowici, c. 61. Simson; 1. H, p. 212. La présence d'Émenon auprès 
de Louis le Pieux à Poitiers est attestée en janvier 840 (voir une charte de 
précaire dans les Gesla Aldrici, p. 192). 

2. Nithard, LI. I, c. 6; L. IL, c. 3, 6 (p. 9. 16, 19, 20). 

3. Sur Gérard de Roussillon, voir Poupardin, le Royaume de Prorence, 
p. 10-14, 291, 384. 

4. Epistolae Karol., t. V, p. 112-113 et 123, n° 8 et 46. 

5. Dronke, loc. cil. Sur Poppo, voir Simson, t. I, p. 177, 199 et 214; Dümm- 
ler, t. II, p. 168. 

6. Annales Bertiniani, p. 12; Nithard, 1. II, c. 2 et 3 (p. 14 et 15). 

7. Nithard, 1. Il, c. 4 (p. 33 et 34). 

8. Capilularia, éd. Krause, t. II, p. 275 et 279. 

9. Annales Berliniani, p. 16. 

10. Dronke, Loc. ril. 

11. 1bid. 
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occidentale. L'un était décédé à la date de 862 : sa fille fut alors 
épousée par le prince Louis (le futur Louis Il)!. L'autre est 
signalé en 853*?, 8633 et 870. 

Herloinus et Hungarius reparaissent en 853 et 860. Le pre- 
mier participe en outre au jugement de Verberie de 863, le 
second, possessionné en Pontieu, paraît avoir cessé de vivre à 
la date de 8707. 

Il n’est pas facile d'identifier « Teodoricus ». Il ne saurait 
être question du frère naturel de Louis le Pieux, qui fut « tondu » 
en 818 et dont on ne sait rien après 822*. Plusieurs comtes du 
même nom se retrouvent pendant le règne de Charles le Chauve 
et au delà. L'un, fils d’un comte Théodin, avait des possessions 
dans les environs d’Autun : il est signalé en 861°. Le Thierry, 
partisan de Lothaire et ennemi de Charles en 8401, est plus que 
probablement différent du personnage qui apparaît en 859 et 
870 comme missus et ambassadeur!! et prend part au jugement 
de Verberie de 863°. Et il n’est pas assuré que ce dernier soit le 
même que le Thierry signalé par le capitulaire de Quierzy de 
875 comme un homme de confiance; celui-ci est sans doute le 
futur « chambrier » de Louis le Bègue t#. 

Quant aux autres comtes, — Abbon, Anfred, Andulf, Rumald, 
Stephanus, Teoto, Theutgildus, Troardus, — mieux vaut avouer 
que nous n'avons pas de renseignements sûrs à leur sujet !”. 


1. Annales Bertiniani, p. 58. 

2. Capilularia, €. IL, p. 275. 

3. J. Have, t. 1, p. 190. 

4. Annales Berliniani, p. 109. 

5. Capilularia, t. II, p. 275 et 297. 

6. J. Havet, 1. 1, p. 190. 

7. Hungarius, qui possédait en bénéfice le domaine de Drucat, près d’Abbe- 
ville, est dit défunt (quondam) dans un diplôme de Charles le Chauve du 
15 janvier 870 (Hariulf, Chronique de Saint-Riquier, éd. Lot, p. 137). Il est 
très probablement identique au comte de ce nom qui avait dans son missali- 
cum, en 853, le Pontieu et le Vimeu (Capitularia,t. Il, p. 275). 

8. Simson, t. I, p. 4, 22, 127, 177. 

9. Diplôme pour l'église d'Autun dans Hisloriens de France, t. VUE, p. 566. 

10. Nithard, 1. I, c. 3 (p. 16). 

11. Capilularia, t. IE, p. 192 et 454. 

2. J. Havet, t. I, p. 190. 

13. Capilularia, t. 11, p. 359, c. 15. 

14. Annales Berliniani, p. 144, 147-149 et 152. 

15. Audulfus pourrait être le même qu'Audo, comte dans la vallée de la Saône 
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À plus forte raison la prudence est-elle de rigueur pour les 
vassi dominici, personnages trop peu éclatants pour que les 
textes annalistiques et diplomatiques en aient conservé le sou- 
venir!. Trois d’entre eux cependant se retrouvent dans un docu- 
ment de peu postérieur’. 

Une exception doit être faite en faveur de Fulco et de Rage- 
narius qui sont comtes du palais. Ce dernier reparaît en 840, le 
24 janvier, il fait partie de l'entourage de l’empereur, alors de 
passage à Poitiers, et appose sa souscription à un acte de pre- 
caire$. Le premier est mieux connu. Il conserva sous le règne 
de Charles la charge de comte du palais : plusieurs diplômes et 
notices de jugements le mentionnent en 859*, 861 , 8635, 864", 
il apparaît enfin comme missus en 8658. 


Ainsi un faussaire aurait réussi le tour de force de reconsti- 
tuer de tête une longue liste de prélats, d’abbés, de comtes, de 


vers 864 (Hisloriens de France, t. VIN, p. 347). Étienne est peut-être le comte 
d'Auvergne, tué par les Normands en 864 (Annales Berliniani, p.67). Avouons 
que ce ne sont que des conjectures. 

1. Le scribe auquel on doit la transcription du jugement du 11 juin 838 dans 
le Codex diplomaticus Fuldensis (éd. Dronke, p. 226, n° 513), après avoir 
copié les noms des évêques et des comtes s'arrêle découragé devant la liste des 
vassaux royaux : ils sont trop! 11 se borne à dire « et innumerabilibus vasal- 
lis dominicis ». 

2. Isaac et Radulfus (Rodulfus) souscrivent, comme vassaux royaux, une 
charte de précaire par laquelle Acbertus obtient en usufruit de l'évêque du 
Mans, Aldric, la villa Calisamen (Chammes). L'acte a été donné le 24 janvier 
840 à Poitiers, où l'empereur était de passage (voir Mühlbacher, Reg., ?° éd., 
n°* 999-1003, p. 407). Les nombreuses souscriptions de comtes et de vassaux 
qui y sont apposées sont celles de personnages de la cour. Le bénéficiaire, 
Acbertus ou Agbertus, me semble être identique au vassal Egibertus du juge- 
ment du 28 avril 838. — Le vassal Dison doit être identique au vassal de ce 
nom au service de la reine Ermentrude en 857 (Historiens de France, t. VIN, 
p. 550-551). Odorricus est peut-être le vassal Odricus d'un jugement de 863 
(ibid., t. VIII, p. 589). 

3. Celui dont il est question à la note précédente. Il est encore question d'un 
comte de ce nom dans le capitulaire de Servais de 853 (Capilularia, 1. I, p. 275). 

4. J. Tardif, Cartons des rois, n° 170. 

5. 1bid., n° 180. 

6. J. Havet, t. I, p. 190; Hisioriens de France, t. VII, p. 589. 

7. J. Tardif, n° 193. Ce diplôme, une pancarte pour l'abbaye des Fossés, pré- 
sente la particularité excessivement rare d'être authentiqué par le comte du 
palais (« Folco, comes palatii, relegi et subscripsi »} à la place du chancelier. 

8. Capilularia, 1. II, p. 329. 
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vassaux royaux sans qu'on puisse le trouver en défaut. Ce tour 
de force ne peut être, étant inexécutable. La liste reproduite 
dans une addition aux Gesta Aldrici est authentique : elle nous 
donne la composition de la cour de l’empereur Louis à la date du 
28 avril 838, et ce renseignement nous pouvons et devons l'utili- 
ser pour l’histoire politique et aussi pour l'étude des institutions!. 

De ce que l’auteur du « memoriale » ait copié exactement une 
suite de noms apposés au bas d’une notice de jugement authen- 
tique (perdue), il ne s'ensuit pas que les propos qu'il tient à ce 
sujet soient véridiques. Il ne reproduit pas textuellement le 
jugement du 28 avril; il le paraphrase et plaide longuement en 
faveur de l’église du Mans. Ce plaidoyer est bourré d'assertions 
tendancieuses. L’abbe de Saint-Calais, Sigemundus, ayant fait 
défaut à trois reprises, on condamne sa conduite à grand ren- 
fort de citations de décrétales et d'emprunts au droit romain : 
ces mêmes textes sont invoqués par les Faux Capitulaires de 
Benedictus Levita et les Fausses Décrétales du pseudo-Isidore. 
Enfin, pour couronner le tout, le « memoriale » donne une brève 
analyse du dossier dont la production aurait entraîné la convic- 
tion de la cour impériale. Ce dossier comprenait vingt-cinq 
pièces, dont dix-huit sont reproduites, en tout ou en partie, 
dans les Actus pontificum Cenomannis in urbe degentium ; 
elles sont fausses, au dire des meilleurs diplomatistes ?! 

D'autre part, il est avéré que, depuis 838 jusqu'à la mort de 
Louis le Pieux, Aldric, évêque du Mans, a possédé l'abbaye de 
Saint-Calais. Le 7 septembre de cette année 838, il obtient pour 
elle un diplôme d'immunité3, dont l'authenticité ne prête pas à 
contestation. Les moines de Saint-Calais, mécontents, ayant 
quitté le monastère en emportant les ornements du culte, l'em- 
pereur commet l'évêque d'Orléans, Jonas, et un abbe, Henri, 
pour faire rentrer les objets dérobésÿ. 


{. Waitz utilise ces souscriptions quand il traite des vassaux royaux. Voir 
Deutsche Verfassunsgeschichte, t. IV, 3° éd., p. 256, note 1. Mühlbacher 
(Regesten, ? éd., n° 980, p. 397-398) ne rejette pas la liste de noms d'évêques. 

2. Tout le dossier de Saint-Calais est apocryphe au jugement de J. Havet 
(Œuvres, t. 1, p. 365, 393). 

3. Gesla Aldrici, p. 117-119. 

4. Mühlbacher, dans ses Regeslen, n° 981 (950), est même plus aflirmalif 
que Sickel, op. cil., n° 364, p. 197 et 353. Cf. J. Havet, t. 1, p. 306. 

5. Gesta Aldrici, p. 149. Sickel (op. cit., n° 362, p. 197 et 353) et Mühlba- 
cher (n° 975) admettent l'authenticité de ce mandement. 
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Sans doute, toutefois il ne s'agit pas d’une restitution de l'ab- 
baye de Saint-Calais à l'évêché, comme l’église du Mans a voulu 
le faire croire, mais d’une concession en bénéfice à l’évêque 
Aldric, concession qui n’a pas duré plus de deux années et demie!. 

Cependant un diplôme du 7 septembre 838 déclare formelle- 
ment que l’empereur restitue à l'église du Mans, dirigée par 
Aldric, le monastère de Saint-Calais qui avait été trop longtemps 
illégalement distrait de son domaine*. Sickel et Mühlbacher* ont 
crié « au faux », mais les arguments diplomatiques et historiques 
invoqués par eux ont été scrutés par Julien Havet et rejetés par 
lui’. Diplomatiquement on n'’invoque que deux choses contre 
l'acte du 7 septembre : 1° dans la phrase « aliorum reyum prae- 
cepta.. propriis manibus corroborata et sigillis eorum subter 
sigillata », le mot « sigillum » au lieu d’ « anulus »; mais l’em- 
ploi d’ « anulus » n’est de rigueur que dans la formule de cor- 
roboration annonciatrice du sceau royal et là notre diplôme la 
présente correctement : « manu propria subter firmavimus et 
anuli nostri impressione adsignari jussimus ». Quand on fait 
allusion aux actes passés, l'emploi de « sigillum » n'est pas 
anormal. 2° Une enquête sur les droits de l'évêché aurait ete 
ordonnée « a bonae memoriae domno et genitore nostro Carolo 
gloriosissimo rege Francorum ». L’omission du titre impérial 
serait une présomption d’inauthenticité. J. Havet répond que, un 
peu plus loin, dans la même pièce, Charlemagne est dit « piissi- 
mus augustus ». Et puis on ne comprendrait pas qu'un impos- 
teur, d'une habileté incontestablement remarquable, se fût trahi 
par une étourderie aussi impardonnable. L'enquête à laquelle 
notre diplôme fait allusion eut sa conclusion dans l'acte par 
lequel Charles, empereur, restituait Saint-Calais à l'évêché, acte 
daté de Rome, 17 mars 8017; mais l'enquête avait ete commen- 
cée dans le Maine plusieurs mois auparavant, en l'an 800 : à 
cette date Charles n’était encore que roif. 


1. Cf. p. suivante, note 4. 

2. Gestla Aldrici, p. 112-115, 

3. Acta, p. 395-100. 

4. Regesten, n° 982 (951), p. 398. 

5. Œuvres, t. I, p. 299-305. 

6. Voir, à ce sujet, les observations de Sickel lui-même (Acta, t. I, p. 198-199). 

7. Copié dans les Acfus ponlificum Cenom., p. 288. Sickel et Mühlbacher 
datent cet acte de 802. 

8. « L'enquête, commencée au Mans en l'an 800, a dû se faire et se pour- 
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On répliquera : l'acte du 17 mars 801 est un faux!, et il n'y 
a jamais eu d'enquête sur les prétendus droits de l'évêché en 
800-801. C’est vrai. Avouons alors que, dans la confection de 
ces pièces, les clercs du Mans ont fait preuve de beaucoup plus 
de finesse que ne croient les diplomatistes allemands?. Et puis, 
de ce que le clergé cathédral manceau ait présenté, en septembre 
83Y, des pièces fausses à la chancellerie impériale abusée, il ne 
s'ensuit pas, — la chose va de soi, — que le diplôme de Louis 
le Pieux soit inauthentique. 

Diplomatiquement l'acte du 7 septembre est inattaquable. 
Jamais on n’eût songé sérieusement à en contester l'authenticité 
sans le jugement rendu à l’assemblée de Verberie par la cour 
de Charles le Chauve le 29 octobre 863 : non seulement l'évêché 
du Mans y fut débouté de ses prétentions sur Saint-Calais, mais 
les pièces invoquées par lui furent déclarées fausses et leur des- 
truction ordonnée dans la quinzaine. On reconnut que les 
évêques Aldric et Francon avaient possédé l'abbaye, mais à titre 
précaire, « non restitutionis sed beneficii jure ». Aldric ne la tint 
que deux ans et demi; Francon, son prédécesseur, neuf ans, et 
il la perdit avant sa morté. Tels sont les faits établis par le 
témoignage des gens les plus considérables : Ganelon, arche- 
vêque de Sens; Helmeradus, évêque d'Amiens ; Herpouin, évêque 
de Senlis; enfin le comte Adalard, ministre et confident de 
l'empereur Louis. Interrogés, l'avoué de l'évêque et Witton, 


suivre au nom de Charles, très glorieux roi des Francs : c'était bien le titre 
de Charlemagne à celte époque, » font observer les abbés Busson et Ledru 
(p. cix) qui veulent croire à l'authenticité de l'acte. Charlemagne séjourna 
dans le Maine en juin 800 (Müblbacher, p. 356). 

1. Sickel, Acta, t. II, p. 287 et 288; Mühlbacher, n° 383, p. 173. 

2. Ceux-ci font une observation intéressante; ils remarquent que les actes 
de Charlemagne ont des dates qui s'accordent parfaitement avec l'itinéraire du 
souverain, ce qui ne s'explique que si, à la base, il y a des titres authentiques. 
Ceux-ci auront servi de modèles aux textes falsifiés que seuls nous possédons. 

3. On reviendra plus loin sur ce point. 

4. Déposition de trois évèques et du comte Adalard : « Veraciter testati sunt 
ipsum monasterium praescripto Haldrico non restitutionis sed beneficii jure 
largitum.., nec enim praetaxatus episcopus Haldricus idem monasterium 
amplius quan duobus annis et dimidio habuit; Franco etiam, ejus antecessor, 
non amplius quam novem annis illud tenuit et in vita sua, retento episcopatn, 
amisil, cum episcopium uterque illorum pluribus annis rexit » (dans J. Havel, 
Œuvres, t. 1, p. 189). 
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« homme » de celui-ci, « id ipsum professi sunt! ». La cause 
est entendue. À la lumière éclatante de cette sentence, histo- 
riens et diplomatistes ont dépisté et pourchassé les produits de 
l'officine épiscopale du Mans?. 

Contre cette argumentation, si impressionnante au premier 
abord, on ne saurait mieux faire que de reproduire les termes 
mêmes de la replique de Julien Havet : 


« Cet argument... témoigne d’une confiance tres grande, — trop 
grande, — dans la justice royale au temps des Carolingiens. Il est 
vrai, le jugement de Louis le Pieux en 838* et celui de Charles le 
Chauve en 863 sont en contradiction : le premier dit que l’abbaye de 
Saint-Calais a toujours appartenu à l'évêché du Mans et déclare la 
lui restituer; le second affirme que la même abbaye a toujours 
appartenu au roi et que, quand l’évêque l'a obtenue, c'a été, non à 
titre de restitution, mais à titre de bénéfice ou don précaire... Mais 
il ne faut pas perdre de vue la différence des situations aux deux 
époques. En 838, l'évêque du Mans est un favori de l'empereur, son 
ancien professeur, un des rares fideles qui ne l'ont pas abandonné 
au plus mauvais moment de son règne. Il présente, à l'appui de ses 
prétentions sur Saint-Calais, des titres anciens que nous savons, 
nous, être faux, mais dont la fausseté n'était pas évidente pour les 
hommes de son temps”, puisque des titres aussi peu authentiques, 
produits deux ans auparavant pour justifier des prétentions analogues 
sur le monastère de Notre-Dame, avaient été admis et confirmés par la 
chancellerie impériale. Il est naturel que sa demande ait été accueil- 
lie favorablement et qu'il ait obtenu la restitution de Saint-Calais, 
comme il avait obtenu celle de Notre-Dame. — Vingt-cinq ans plus 
tard, tout est changé. Le roi Charles a succédé à l'empereur Louis et 
l'évêque Robert à l'évêque Aldric. Ce Robert, en cherchant un appui 
à Rome, s’est attiré l’inimitié de l’impérieux prélat qui domine l’es- 
prit de Charles et qui gouverne l'Église de France, le célèbre Hinc- 


1. Notice du jugement de Verberie, dans J. Havet, Œuvres, t. 1, p. 189. 

2. Roth, Simson, Sickel, Mühlbacher, Werminghoft (cf. plus haut, p. 281). 

3. Œuvres, 1. 1, p. 300. 

4. J. Havet appelle ainsi le diplôme du 7 septembre (voir plus haut, p. 292, 
note 4) reproduit à la page 112 des Gesla Aldrici. Pour nous, le « jugement » 
est la notice à la base du récit des p. 133-148. 

5. J. Havet croit à la bonne foi d’Aldric, laquelle nous semble, comme on verra, 
plus que contestable. 
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mar, archevêque de Reims. Les moines de Saint-Calais, adversaires 
de l'évêque du Mans, ont eu le bon esprit de placer leur cause sous 
la protection du roi et celui-ci, dès le début du procès, manifeste hau- 
tement la faveur qu'il leur porte. Par une déclaration en termes 
explicites, il fait connaitre très précisément aux juges en quel sens il 
lui sera agréable de les voir prononcer. A partir de ce moment, le 
procès-verbal officiel ne nous fait plus voir qu'un simulacre de 
justice. L'évêque renonce à plaider ; la cour lui nomme un avocat 
ou procureur d'office, maïs celui-ci prend si peu son rôle au sérieux 
qu'apres avoir formulé la demande qu'il est censé devoir soutenir, il 
n'ouvre plus la bouche que pour l’abandonner sans discussion et 
acquiescer aux conclusions de ses adversaires. C’est dans ces con- 
ditions que le roi demande aux quelques survivants du temps de 
son pére de déclarer, non pas si celui-ci avait donné Saint-Calais à 
l'évêque Aldric (cela n'est pas contesté), mais s'il l'avait donné à 
titre de restitution (ce que lui-même il nie), ou à titre de don (ce 
qu'il affirme). Aucun de ces témoins n'avait eu de motifs pour s'in- 
téresser particulièrement aux détails de l'affaire et en garder un sou- 
venir précis ; trois étaient des prélats titulaires de diocèses éloignés du 
Mans, le quatrième un laïque, le comte Adalard. Mais, après les 
paroles du roi, tous quatre n'avaient que le choix de lui plaire en par- 
lant comme lui ou de lui infliger l’outrage d'un démenti public. Est-ce 
avoir bien mauvaise opinion du siècle de Charles le Chauve que de dire 
qu'en de pareilles circonstances le témoignage de quatre courtisans, 
en présence du prince, n'offre pas Lous les caractères de la certitude ? 
Mais, dira-t-on, la sentence de 863 a déclaré faux les titres produits 
par l’évêque du Mans dans l'affaire de Saint-Calais, et à bon droit, 
puisque ces titres tels qu'on les lit dans les Actus pontificum sont 
rejelés par les diplomatistes. Or, l'acte de restitution de 838 devait 
être du nombre des pièces produites alors pour l'évêque. Il est donc 
compris dans celte condamnation ? Sans doute; mais la cour de Charles 
le Chauve n'est pas une autorité en matière de critique diplomatique. 
Si les savants modernes rejettent d'accord avec elle les chartes méro- 
vingiennes des Actus relatives à Saint-Calais, ce n'est pas qu'ils s'en 
rapportent à elle, c'est parce que l'examen intrinsèque de ces chartes 
les a amenés à une opinion qui se rencontre avec la sienne. Son 
jugement, comme il s'est trouvé vrai dans l’ensemble, peut se trou- 
ver erroné sur un détail. La cour de Charles a pu rejeter à tort une 
pièce authentique (noyée dans un dossier de pièces fausses), tout 
aussi bien que la cour de Louis, vingt-cinq ans plus tôt, avait admis 
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à tort des pièces apocryphes. Nous restons libres de croire, à la fois, 
en dépit de l’acte de 863, que Louis le Pieux avait réellement resti- 
tué Saint-Calais à l'évêque du Mans et, en dépit de l'acte de 838, 
qu'il avait eu tort de lui faire cette restitution. De ce côté rien 
n'engage à douter de l'authenticité de nos deux chartes". » 


Il faut aller plus loin. Le jugement de 863 ne préjuge rien 
contre l’authenticité des chartes de l’évêché de Saint-Calais 
pour la très simple raison que ces chartes n'ont pas êlé pro- 
duites à l'assemblée de Verberie. I] est étrange que personne, 
sauf les derniers éditeurs des Actus?, ne se soit aperçu de ce 
fait. Le successeur d’Aldric, l’évêque Robert, convoqué à Ver- 
berie, fit ce que faisaient en pareil cas tous ceux qui savaient 
leur cause perdue à l'avance : de peur d’être obligé de souscrire 
à sa propre condamnation sous la pression du pouvoir, il ne 
comparut pas”, ne constitua pas de représentant et garda ses 
titres au Mans dans ses archives“. Comme on vient de voir, 


1. La première est l'acte de restitution du 7 septembre; la seconde, le diplôme 
donné à Poitiers le 20 février 840 (Gesta Aldrici, p. 50-56), condamné par 
Sickel (p. 398-400) et Mühlbacher, n° 1003. 

2. Les abbés Busson et Ledru. Voir leur Introduction, p. ci-cvrrt. 

3. Aldric avait agi de même en 855. L'affaire de Saint-Calais avait été virtuel- 
lement ouverte en 850, lorsque Rainaud avait obtenu pour lui-même l'abbaye pour 
la durée de sa vie et pour les moines la permission d’élire leur abbé à son décès 
(diplôme de Charles le Chauve du 24 mai 850, — il me semble retouché, — 
dans J. Havet, Œuvres, t. I, p. 178-179). Le concile de Bonneuil avait confirmé 
l'indépendance du monastère par un diplôme synodal du 24 août 855 (ibid., 
p. 179-183). Le roi tenait tellement à soustraire Saint-Calais à l'évêché du 
Mans que, sept ans plus tard, ceux des évêques réunis à Pitres, en 862, qui 
n'avaient pas assisté au concile précédent durent y apposer leur souscription 
(tbid., p. 183-184). Ce synode invita, vainement, Robert à faire de même (ibid., 
p. 184-185). C'est par cette lettre que nous apprenons qu'Aldric s'était refusé 
précédemment à acquiescer : « quamquam decessor vester Haldricus inani spe 
id facere declinaverit ». Aldric était malade depuis 853 pour le moins {cf. plus 
bas, p. 303, note 4), mais il pouvait se faire représenter et signer après coup 
les décisions du concile; il n'en fit rien. 

4. Ne pas se laisser abuser par ce passage du jugement de 863 : « advocatus 
autem episcopalis... regis interpellavit advocatum..., dicens quod res sancti 
Gervasii (patron de l'évêché du Mans), id est monasterium sancti Charileti, 
unde se sirumenta se habere dicebat et antecessores ejusdem Robberti, Franco 
et Haldricus pontifices tenuerant » (dans J. Havet, t. I, p. 189). C'est une for- 
mule consacrée des actes de jugement, et elle n'implique pas que l'avoué soit 


1921 0 


Google 


298 LES JUGEMENTS D’AIX ET DE QUIERZY. 


l'avoué, nommé pour la forme, ne tenta même pas de défendre 
les intérêts de son prétendu client. Après la déposition des trois 
évêques et du comte Adalard en faveur des prétentions royales 
à la possession de Saint-Calais, les titres de l'évêché du Mans 
furent déclarés subreptices, sans examen. Par un excès de pré- 
caution, qui trahissait la pression qu'il exerçait sur le concile, 
le roi ordonna, en fin de séance, qu'on lui présentât ces titres 
dans la quinzaine pour qu'il en opérât l'entière destruction!. 
L'assemblée avait donc jugé sur simple témoignage oral; elle 
avait déclaré faux des actes qui ne lui avaient même pas été 
produits. C’est donc sans raison que Sickel, que Simson, que 
Mühlbacher ont fait entière confiance à la sentence de 863. Niau 
point de vue strictement diplomatique, ni au point de vue de la 
réalité historique, il n’y a rien à en tirer. 

Si rien n'engage à douter de l'authenticité du diplôme resti- 
tuant Saint-Calais à l'évêché le 7 septembre 838, rien, non plus, 
n'engage à douter de l'authenticité de l'acte synodal de la veille, 
6 septembre; le concile, très connu?, assemblé à Quierzy, 
déboute une vingtaine des moines de Saint-Calais et leur ex-abbe 
Sisemundus, qui accusent l’évêque Aldric de les avoir chasses 
de leur monastère et réduits à une vie errante, et leur ordonne de 
réintégrer le cloître; les récalcitrants sont même menacés d’être 
dégradés de la prêtrise et d’être excommuniésÿ. L’affirmation 
dans cet acte synodal que Saint-Calais est la propriété de l’évè- 
ché et non celle de l’empereur ne saurait nous arrêter pour le 
motif développé par Julien Havet : la religion de l'empereur et 
de son entourage a été surprise, voilà tout. Quant à l’obstination 


en possession des titres, mais simplement que ceux-ci existent; la suite montre 
que l'avoué de l'évêché n'avait pas les titres en mains (prae manibus). Comn- 
ment, du reste, les aurait-il eus? Il vient d'être délégué d'oflice par l'assemblée. 

1. « Et ne materia refricandae litis ulterius remaneret, jussit domnus rex ut 
instrumenta Cenomannicae ecclesiae, quae inutilia et falsa probata erant, infra 
quartum decimum diem in ejus exhiberentur praesentia penitusque aboliren- 
tur, ne iterum per illa frustra aliquando innovarentur litigia et tempora quo- 
rumlibet judicum inaniter occuparentur » (dans J. Havet, t. I, p. 189-1%). — Ces 
menaces ne furent pas mises à exécution, le roi ayant eu besoin de l'évêque 
Robert pour une mission à Rome {voir l'Introduction de Busson et Ledru, 
p. cvut, note 2). 

2. Sur ce concile, voir Simson, Jahrbücher, t. II, p. 183-187; Hefclé, His- 
luire des conciles, trad. Leclercq, t. IV, 1° partie, p. 102. 

3. Reproduit dans les Gesta Aldrici, p. 150-154. 
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farouche dont font preuve, selon la notice, les moines de Saint- 
Calais, elle ne présente rien que de naturel et de vraisemblable. 
Les souscriptions ne donnent lieu à aucune critique sérieuse. 
Nous retrouvons un certain nombre d’évêques du jugement du 
28 avril : Drogon (Metz), Autcarius (Mayence), Agiulfus 
(Bourges), Erard (Tongres), Echard (Noyon), Ebroin (Poi- 
tiers), Jonas (Orléans), Herchenrad (Paris!). Les autres sont : 

Agobard, archevèque de Lyon. Successeur de Leidrad en 816, 
il fut disgracié en 834-835 et remplacé par Amalarius, mais il 
rentra en faveur au moment du concile de Quierzy, sans doute 
avant, et mourut le 6 juin 840 dans l'entourage de l’empereur”. 

Bernard, archevêque de Vienne depuis 810 environ, enve- 
loppé dans la tourmente de 835, recouvra son siège et mourut 
le 22 janvier 8415. 

Nothon, archevêque d'Arles dès 824, pour le moins, est encore 
attesté en 835; après quoi les renseignements font défaut jus- 
qu’en l’année 855 où son successeur, Roland, apparaît d'une 
façon sûre. 

Seul l’archevèque de Narbonne porte un nom qui surprend : 
Bernegarius. On ne connaît à cette époque que Bartholomaeus, 
qui, attesté en 828, fut déposé en 835; en 844, il se rendit à 


1. Voir plus haut, p. 283-285. 

2. Simson (Jahrbücher, t. Il, p. 137, note 7, p. 183 et note 8; Entslehung, 
p. 121-122) essaye de tirer des écrits du diacre lyonnais Florus, dirigés contre 
Amalarius, la preuve que ce dernier était encore en fonctions en scplembre 
838; par suite, la souscription d'Agobard au diplôme synodal en faveur d'Al- 
dric serait une marque de l'inauthenticité de celui-ci. 11 suit de lire sa démons- 
tration pour en percevoir la fragilité et le parti pris. Elle se heurte au témoi- 
gnage d'Adon, qui nous apprend dans sa chronique qu'Agobard et Bernard 
recouvrèrent les sièges de Lyon et de Vienne (Mon. Germ., Script., t. II, p. 321). 
Agobard, il est vrai, ne l’occupa que « pauculos annos »; encore faut-il, puisqu'il 
est mort le 6 juin 840, comme l'apprennent les Annales Lugdunenses (ibid., 
t. 1, p. 110), qu'il ait gouverné son diocèse pendant deux années pour le moins : 
donc qu’il l'ait recouvré dès juin 838. En outre, il ressort des écrits de Flo- 
rus que, à l'instigation d’Agobard lui-même, qualifié paslor, Amalarius est 
traduit devant le concile pour ses erreurs théologiques, ce qui implique que 
Agobard est rétabli sur son siège. Enfin, les furieuses invectives de Florus, 
clerc lyonnais, contre Amalarius ne sont pas concevables si celui-ci est encore 
en fonctions. Sur cette affaire, cf. Hefelé, Histoire des conciles, trad. Leclereq, 
t. IV, 1° partie, p. 101-103. 

3. Duchesne, Fasies, t. I, p. 150. Cf. la note précédente. 

4. Id., ibid., t. I, p. 253. 
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Rome pour obtenir du pape Serge II sa réhabilitation, laquelle 
ne lui fut pas accordée. Le 20 juin 844 apparaît un archevèque 
Berarius, qui obtient un diplôme du roi Charles le Chauve, rési- 
dant alors à Saint-Sernin de Toulouse?. Comment n'a-t-on pas 
vu que le synode de Quierzy nous donne le nom du prélat qui, 
pendant la disgrâce du titulaire, remplit à Narbonne le méme 
office qu'Amalarius à Lyon? 

De l’évêque Abtardus ou mieux Aletardus, de Genève, on ne 
sait rien, sinon qu’il est attesté en 833; son successeur, Anse- 
gisus, ne l’est pas avant 8774. 

Harimbertus, de Bayeux, attesté en 835, mourut avant 843". 

Frethulfus est le célèbre écrivain Fréculf, évêque de Lisieux 
à partir de 825, pour le moins, mort après 850, avant 853". 

Teodoricus fut évêque de Cambrai de 832, pour le moins. 
jusqu’au 5 août 8637. 

Ragenarius, d'Amiens, apparaît en 830 ou 834 et prolongea 
sa vie jusqu'en 849 ou 8508. 

Gundacher « Limoticinensis » (sic) est l’évêque de Limoges 
dont le nom est défiguré par la cacographie Odocear dans des 
textes de 832 et 8431. 

Moduinus, évêque d'Autun, attesté en 815 et 825, mourut 
avant le 5 juillet 8430. 


1. Duchesne, Fasles, t. I, p. 294; Simson, Jahrbücher, t. II, p. 138. 

2. Dom Vaissète, Hisloire de Languedoc, éd. Privat, t. Il, Preuves, n° 115; 
Historiens de France, t. VIII, p. 442-443 (à 843). Sur cet acte, voir Aug. Mo- 
linier, Un diplôme inlerpolé de Charles le Chaure, dans les Mélanges Julien 
Havet, p. 72-75. 

3. On pourrait se demander si Berarius ne pourrait être une forme hypoco- 
ristique de Bernegarus, auquel cas les deux personnages seraient identiques. 
Mais ce rapprochement de Berarius (ou plutôt Berharius) et de Berngarius ne 
semble pas admissible. En outre, dans un diplôme du 12 juin en faveur de 
l'église de Narbonne (Hist. de Languedoc, éd. Privat, t. Il, Preures, col. 236), 
aucun archevêque n'intervient, comme si le siège était vacant. Berharius a dû 
être nommé entre le 12 et le 20 juin 844. 

4. Duchesne, Fasles, 1. 1, p. 223-224. 

5. Id., tbid., t. 11, p. 220. 

6. Id., sbid., t. 11, p. 236 

7. Id., tbid., t. III, p. 113. 

8. Id., ébid., t. HI, p. 129. 

9. H., tbid., À. IX, p. 53. 

10. 1d., tbid., t. Il, p. 181. 
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Heribaldus, évèque d'Auxerre, gouverna ce diocèse de 829 
à 8571. 

Adalbertus fut nommé évêque de Troyes en 837 et mourut 
après 843, avant 846*. 

Dodo, évêque d'Angers, connu depuis le 1% avril 837, pro- 
longea ses jours jusqu'au 9 novembre 8793. 

Godofredus de Senlis est attesté en 829 et 835. Son succes- 
seur, Érpouin, apparaît pour la première fois en décembre 840. 

« Fawo Cabilenensis » est Fova, évêque de Chalon-sur- 
Saône, attesté dès 826 ou 827, mort après 835, avant 843. 

Hildi est l’évêque de Verdun, Hildinus, qui paraît en 829 et 
mourut le 13 janvier 8476. 

« Lupus Cadolonensis » est Loup, de Châlons-sur-Marne, 
qui succéda, en 838, à Adalelmus et mourut après 8537. 

Au sujet de Humbert, Fulcarius et Stephanus, dont le siège 
n'est pas indiqué, on ne sait rien de sûrs. 

Quant au « Vualafridus diaconus », rédacteur de la notice du 
jugement synodal, i n’est autre que le célèbre écrivain et poète 
Walafrid Strabo, pour lors précepteur du jeune roi Charles”. 

Enfin, la présence d’Aldric à Quierzy, en septembre 838, est 
attestée par un acte dont l'authenticité n'a été attaquée par per- 
sonne !0. 

Cette notice de jugement ne saurait donc être rejetée!!. Il en 
va de même de deux documents connexes : une lettre, envoyée 
de Quierzy, adressée par Louis à Jonas, évêque d'Orléans, et à 


. Duchesne, Fastes, t. 11, p. 445-416. 

. Id., ibid., t. IX, p. 452. 

. Id., ibid., t. II, p. 355-356. 

. Id., ibid., t. IIE, p. 118. Cf. Mon. Germ., Concilia, t. IL, p. 798. 

Id., ibid., t. Il, p. 194. 

. Id., ibid., t. ILE, p. 73-74. 

. Id., ibid., t. III, p. 96. 

. Ce dernier, quoi qu'en dise Duchesne (Fasles, t. II, p. 46-47), peul être 
un évêque de Cahors ou encore de Béziers (ébid., t. Il, p. 31, note 3). 

9. Voir la notice que lui a consacrée Dümmler dans les Poelae lalini aevi 
Carolini, t. 11, p. 260. Les vers de Charles à Heribaldus, évêque d'Auxerre, 
écrits par Walafrid, sont cités p. 384. 

10. Gesta Aldrici, p. 109-110. Cf. Mühlbacher, Regesta, 2° éd., n° 980, p. 397. 

11. I] n'y a pas lieu d’attacher d'importance à l'erreur de date Aquisgrani 
palatio au lieu de Carisiaco palatio. C'est un lapsus du copiste. Un faussaire 
n'eùt pas cominis cette étourderie. 
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l'abbé Henri les chargeant d’obliger les moines à réintégrer le 
monastère!; la relation d'une scène de l'assemblée d’Aix-la- 
Chapelle où Louis le Pieux répondit avec violence aux moines 
de Saint-Calais : ceux-ci opposaient à un prétendu diplôme de 
Charlemagne restituant Saint-Calais à l'évêché? le privilège de 
libre élection de leur abbé, privilège à eux accordé par l’empe- 
reur lui-même. Louis répond que cette concession lui a été 
arrachée par surprise; les grands, tant évêques que comtes, 
approuvent naturellement le souverain et déclarent que les 
diplômes récents obtenus par fraude ne sauraient détruire l'effet 
d'actes anciens. 

Le jugement synodal de Quierzy se défend de reprendre l'af- 
faire de Saint-Calais : celle-ci a été réglée au palais d'Aix par 
l'archevêque Drogon « et ceteri qui preterito tempore Aquis- 
grani palatio fuerunt quando hec ratio ventilata est et ad liqui- 
dum perscrutata canoniceque et legibus definita* ». 

Si le jugement synodal de Quierzy du 6 septembre est bon, 
force est que le jugement de la cour d'’Aix-la-Chapelle du 
28 avril soit également authentique. Le récit qu’on nous donne 
de la séance, tendancieux à l'extrême, peut être sujet à cau- 
tion, le fait lui-même n’est pas contestable. 

On peut se demander à quelle époque a été confectionné ce 
récit, ce « memoriale ». Son auteur prétend qu'il l’a rédigé, par 
précaution, en vue de l'avenir, dans la sacristie de l’église 
Notre-Dame d'Aix, le 1° mai, donc au lendemain même du 
jugement de la cour impérialeS. Nous ne sommes pas forcés de 
le croire sur parole. Les textes qu'il entasse touchant la contu- 
mace de l'abbé Sigemundus, trois fois défaillant, se retrouvent, 


1. Gesla Aldrici, p. 149-150. J'admets très bien avec Simson et Mühlbacher 
que cette lettre est inspirée par Aldric, j'ajouterai même écrite par lui. En 
quoi est-elle inauthentique? Est-ce le seul cas où un évêque ou un abbé bien 
en cour rédige une lettre du souverain ? 

2. On va revenir sur cet acte (voir plus bas, p. 311). 

3. Cet acte, en date du 31 mai 825, est dans J. Havet, Œuvres, t. 1, p. 176. 

4. De responsione Hludowici imperaloris et judicio oplimalum suorum 
contra precepla que monachi de monaslerio Anisolae atltulerunt coram eo, 
quando contra Aldricum episcopum de praediclo monasterio in raliones 
venerunl, dans les Gesta Aldrici, p. 155-158. On retrouve dans cel écrit l'uti- 
lisation de textes de droit romain que l'on signale dans le récit du jugement 
du ?8 avril. 

». Gesla Aldrici, p. 152. 

6. Ibid., p. 143-144. 
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avons-nous dit, dans les Faux Capitulaires et les Fausses Décré- 
tales!. La mise en circulation des premiers n’est pas antérieure 
à l’année 847, l'apparition des secondes se place peu après, vers 
850, avant 8527. On peut supposer que le « memoriale » s’est 
inspiré de ces compositions fameuses. De plus, si l'on admet 
avec Julien Havet* la parfaite bonne foi de l’évêque Aldric, 
trompé par son entourage, mais personnellement sincère, on ne 
saurait placer la composition d’un récit aussi tendancieux avant 
le décès d'Aldric (mars 857), tout au moins la maladie de ce 
prélat, laquelle est attestée depuis 8531. Conclusion au premier 
abord très vraisemblable. 

À la réflexion des doutes surgissent. 

C'est précisément dans la période où l’on veut que les pièces 
du procès aient été forgées qu’on n’en aperçoit pas l'utilité. A 
partir de l’année 850, pour le moins, le parti pris de Charles le 
Chauve contre l'évêché du Mans est tellement fort, comme nous 
avons vu”, que se livrer à ce travail délicat et dangereux était 
vraiment du temps et de la peine perdus. Les évêques Aldric et 
Robert, ainsi que leur entourage, savaient très bien que contre 
l'hostilité du souverain rien ne prévaudrait. 

L'examen interne des pièces n'est pas décisif contre la réalité 
mème du jugement. Les citations, confuses et peu exactes, de 
décrétales des papes Boniface, Célestin, Innocent, d’une Novelle 
et du Code Théodosien, des « Sentences » de Paul se réfèrent à 
des textes authentiques, et si Faux Capitulaires et Fausses 
Décrétales ont fait à ceux-ci des emprunts analogues, d’ailleurs 
non identiques, cela peut s'expliquer tout naturellement par des 
besoins et des buts analogues’. 


1. Consulter, outre le livre de Simson, les mémoires de Paul Fournier parus 
dans la Nouvelle Revue historique de droit (année 1887) et dans la Revue 
d’hisloire ecclésiastique de Louvain, t. VII et VIII. 

2. Notre tentative d'abaisser la mise en circulation des Fausses Décrétales 
jusque vers 858-859 doit être abandonnée. Voir Revue historique, t. XCIV, 
1907, p. 290-299. | 

3. Œuvres, t. 1, p. 295, 300, note 6, 301-302, 329, 330, 350. 

4. Voir J. Havet, t. I, p. 329-330. Aldric était atteint de paralysie et ne com- 
parut pas en conséquence au concile de Soissons de 853. Sa mort se place le 
24 mars et non le 7 janvier 857. Voir Duchesne, Fastes, t. 11, p. 339. 

5. Voir plus haut, p. 297. Cf. plus loin, p. 313-314. 

6. Comme le reconnaissent Simson et Paul Fournier (Nouvelle Revue hislo- 
rique de droil, 1887, p. 82-83, et Revue d'histoire ecclésiastique, 1. VIN, p. 716). 

7. Pour le dire en passant, si les Actus ont été rédigés entre 832 et 835, tout 
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On veut que la bonue foi d’Aldric soit hors de discussion. Elle 
est invraisemblable. Si les Actus, remplis de pièces forgées, ont 
été composés, non pas pendant la maladie du prélat et au moment 
de la mise en circulation des Faux Capitulaires et des Fausses 
Décrétales, soit entre 850 et 8571, mais entre 832 et 835, au 


ce qu'on répète depuis Simson et P. Fournier sur les rapports de ce texte avec 
les compositions pseudo-isidoriennes doit être revisé. Le passage des Actus 
(éd. Busson et Ledru, p. 259-261) concernant l'épiscopat de Gauziolenus est 
« un tissu de fragments isidoriens ». L'auteur des Actus interprète à sa facon 
le texte falsifié du 7° canon du deuxième concile de Séville, qui applique aux 
chorévêques des prohibitions qui, dans le texte authentique, concernent seule- 
ment les prêtres (Migne. Patr. lal., t. LXXXIV, col. 596. Cf. le texte altéré dans 
Hinschius, Decret. Pseudo-Isidor., p. 428). Mais ce remaniement est antérieur 
au Pseudo-lsidore. Maassen, dans ses Pseudo-Isidor. Studien {publiées dans les 
Sitzungsberichte de l'Académie de Vienne, 1885 et 1886), l'a signalé dans un 
manuscrit d'Autun (aujourd'hui Vatican. 1341). L'entreprise a été faite non pas 
par un seul homme ni dans une seule province, remarque Ad. Tardif {His{aire 
des sources du droit canonique, p. 157). Suivant P. Fournier (#erwe 
d'histoire ecclésiastique, 1. NI, p. 309), « l'auteur (des Actus) avail entre les 
mains les compilations isidoriennes ou les malériaux qui ont servi à Les com- 
poser », la seconde partie doit être seule retenue, et l'on doit estimer que ces 
matériaux commencaient à circuler vers 832-835 (cf. note suivante). — L'as- 
similation des chorévèques aux prêtres s'est faite en vertu d'un raisonnement 
qu'on peut deviner : « Les chorévéques étaient ordinairement comparés aux 
soixante-douze vieillards qui assistaient Moïse, les prètres aussi, et prètre 
signifie vieillard » (Busson et Ledru, p. LxIv). 

1. J. Havet (Œurres, t. 1, p. 328 et 353; cf. 278, note 6) croyait le plan des 
Actus imité de celui des Ges£a; en outre, il estimait que la reproduction dans 
les Actus de deux chartes mérovingiennes de l'évêque Dornnolus impliquait un 
emprunt délictueux aux mêmes textes renfermés dans les Gesta; enlin, les 
Aclus citeraient en termes exprès les Ges{a. Mais la première de ces assertions 
est invraisemblable : il est visible que les Ges£a sont la suite des Actus et se 
conforment au plan de ceux-ci (cf. plus haut, p. 282, note 3). Le texte des 
chartes de Domnolus remonte aux originaux mêmes, copiés indépendamment 
l'un de l’autre par les auteurs des Actus et des Gesla; le renvoi des Actus aux 
Gesla ne se trouve pas dans le premier de ces ouvrages, mais dans un passage 
additionnel (p. 317). En revanche, J. Havet n'a pas observé que le silence des 
Actus sur les translations de saint Liboire (836) et de saint Julien (835 proba- 
blement) implique que leur composition est antérieure à 835-836. Sur ces 
points, et d'autres encore, les derniers éditeurs des Actus ont opposé à J. Havet 
de fortes objections (voir leur Introduction, p. xxix-xxxvi). Dans son compte- 
rendu de l'édition des Actus, paru dans le Moyen äge (année 1905, p. 270-271), 
M. Léonce Celier émet des objections au {erminus ad quem (835) et fait une 
intéressante remarque qui tendrait à faire croire que le « noyau » de de texte 
a été rédigé autour de l’année 836. L'abhé Busson répond aux critiques et 
maintient ses positions dans une série d'articles parus dans la Province du 
Maine, année 1903, p. 369-377; année 1904, p. 26-30, 341-348, 373-384. 
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début même de son épiscopat, sa complicité, au moins tacite, 
est avérée. 

L'auteur du « memoriale » a assisté au jugement du 28 avril 
838 ; il sait que l’évêque du Mans a été, en conséquence, investi 
de l’abbaye, sur l’ordre de l'empereur, par le comte du palais 
Foulques, les comtes Ardouin et Gonfroy, le vassal royal lou- 
cré, au moyen des cloches et de l’huis de l’église majeure du 
monastère. Il y a apparence que l’auteur de ce « memoriale » 
est le principal intéressé en toute cette affaire, Aldric lui-mème!. 

Toutefois, il ne l’a pas rédige, comme il prétend, au lendemain 
du jugement, à Aïx, le 1° mai, dans la sacristie de l’église Notre- 
Dame. Il commet une légère erreur de date (:30 avril) touchant 
le jugement, alors que la vraie date est le 28 avril?. Il est fait 
allusion à la mise en possession du monastère (le Saint-Calais 
par les soins des missi impériaux, cérémonie qui a dû précéder 
immédiatement la consécration de l’église majeure de l’abbaye, 
le 11 mai. Le « memoriale » ne saurait donc ëtre antérieur au 
milieu de l’année 838, au plus tôt. Il débute par la phrase : 
« temporibus Hludowici piissimi augusti subter inserta causa- 
tio vel evincatio fuit de monasterio Anisalae“ », phrase qui paraît 
bien impliquer que l’empereur Louis est considéré comme défunt. 
Le « memoriale » serait donc postérieur au 20 juin 840. Il se 
pourrait qu'il fût même postérieur d’une année à cette date. Voici 
pourquoi. À la mort de Louis le Pieux, alors qu'Aldric conser- 
vait au plus jeune fils la fidélité inviolable qu'il avait gardée au 
père, un parti hostile à Charles et favorable à Lothaire se dres- 
sait en Neustrie. L'abbé dépossédé de Saint-Calais, Sigemundus, 
était au nombre des mécontents. Charles crut le désarmer en lui 
rendant son monastère. Il n'y gagna rien. Aussi lorsque, après 
sa victoire sur Lothaire à Fontenoy-en-Puisaye (25 juin 811), 
il entreprit une tournée dans l'Ouest, il fit restituer à Aldric le 
monastère de Saint-Calais par un jugement de sa cour en date 


1. Cf. le titre introductif du mémorial (voir plus haut, p. 282, note 2). Aldric 
est l'auteur également d’une des deux lettres de Louis le Pieux à l'évêque 
Jonas et à l'abbé Henri, peut-être aussi du récit de l’entrevue des moines de 
Saint-Calais avec l'empereur (voir plus haut, p. 302, notes 1 et 4). 

?. Elle nous est connue par les Carmina Cenomanensia (voir plus loin, 
p- 308, note 1). 

3. Voir plus loin, p. 308, note 1. 

4. Gesta, p. 130-131. 
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de Bannes, 1° août 841. Le 3 août, les missi procédaient à la 
remise en possession!. On peut supposer que le récit du juge- 
ment d'Aix de 838 a été refait à cette occasion, mais il n'y a 
aucune apparence qu'il faille descendre plus bas que le milieu 
de l’année 841°. 

Revenons en arrière. 

Muni de la notice du jugement d’Aix-la-Chapelle, et sans 
doute accompagné de missi impériaux , Aldric se hâta de 
reprendre le chemin du Maine. Dés le 41 mai, il était à Saint- 
Calaisé, où les moines, — une minorité, — et les laïques nobles 


1. Voir le récit ajouté aux Gesla (p. 158-160). 11 est antérieur à la mort 
d'Aldric (857) et même à la reprise de Saint-Calais par le roi, laquelle date 
au plus tard de 850 (cf. plus loin, p. 315, note 1). 11 se termine en effet par 
ces lignes : « Quae et hactenus a praefato episcopo et a suae sedis ministris 
legibus possidentur et canonice atque regulariter gubernantur. » L'itinéraire 
du roi confirme le passage de la cour à « Bona super fluvium Liz in pago Ceno- 
mannico », c'esl-à-dire Bannes-sur-le-Loir (Mayenne, arr. de Laval, cant. de 
Meslay), dans l'été de 841. Voir F. Lot et L. Halphen, le Règne de Charles le 
Chauve, 1"° partie, p. 40. 

2. M. P. Fournier (Revue d'histoire ecclésiastique, t. VII, p. 780-781) montre 
qu'un argument des éditeurs des Gesta Aldrici (p. xvir, note 6) pour placer 
le « memoriale » aprés la mort d’Aldric est sans valeur. Mais, lui-même, 
observant dans le « memoriale » une allusion à l'expulsion de l’abbé Sigemun- 
dus, pense qu'elle oblige à dater ce document « au plus tôt de 84? »; c'est à 
tort : il s’agit certainement de la première dépossession de cet abbé, au lende- 
main de la sentence d'avril 838. M. P. Fournier veut encore (Jbid., p. 780) que 
ce texte renferme des indications tout à fait en désaccord avec la date de la 
sentence qu'il rapporte. Je ne crois pas : la 3° citation à l'abbé Sigemundus 
est donnée (Gesta, p. 133) pour le lendemain de Pâques (post Pascha), qui 
tombe le 14 avril en 838. Louis attend encore « quindecim dies » avant de 
procéder au jugement : cela nous reporte au 30 avril (28 en réalité). Si « les 
souvenirs du rédacteur ne sont plus très précis », il s'en faut qu'ils soient con- 
fus. Il n'est pas exact que l’ « instruction du procès » soit postérieure au der- 
nier défaut de Sigemundus (4/dric, p. 780, note 3, est un lapsus). Elle avait 
été commencée bien antérieurement et confiée aux évêques Ebroïnus et Erchin- 
radus, au comte Rorgon, au sénéchal de Judith, Almarus (Gesta, p. 133). 
Cependant, quand M. P. Fournier conclut : « qui ne voit que ce récit est 
erroné, dans les détails sinon dans le fond », je me sens séparé de lui par 
une nuance. 

3. Cf. note précédente. L'un des missi, le comte du palais Foulques, qui 
souscrit la sentence du ?8 avril, ne figure pas dans un jugement rendu à 
Nimègue le 14 juin (Dronke, Codex diplomaticus Fuldensis, n° 513, p. 226). 
Sans doute est-il encore en Neustrie. 

4. La distance qui sépare Aix-la-Chapelle du Mans peut être évaluée approxi- 
mativerment à 600 ou 650 kilomètres, dont il y a lieu de déduire les 50 kilo- 
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lui faisaient grand accueil, et il consacrait solennellement 
l'église majeure de l’abbaye en l'honneur du Sauveur, de Notre- 
Dame et de saint Martin. La mention dela « restitution » de 
Saint-Calais et de cette dédicace, suivie d'une pièce de vers en 
l'honneur de l'évêque triomphant, marque la fin des Gesta 
Aldrici proprement dits!, que ces Gesta soient dus aux clercs 
élèves d’Aldric ou à ce personnage lui-même’. Et deux pièces 


mètres qui séparent Saint-Calais du Mans, cette ville étant à l'ouest du monas- 
tère. Ce trajet a dû être accompli en dix jours, Aldric étant encore le 1* mai 
à Aix (cf. plus haut, p. 302) et opérant la dédicace de l'église majeure de l'ab- 
baye le 11 mai (voir note suivante). Une vitesse de 55 à 60 kilomètres par jour 
n’a rien qui puisse surprendre. C'était celle de la poste romaine (voir G. Bloch, 
la Gaule romaine, p. 427) et aussi carolingienne. Charles le Chauve, se trou- 
vant à Douzy (Ardennes, arr. de Sedan, cant. de Mouzon), apprend, le 9 oc- 
tobre 869, la mort de la reine Ermentrude, survenue à Saint-Denis le 6 octobre 
(Annales Berliniani, p. 107). La distance de Saint-Denis à Douzy (par la voie 
romaine : Senlis, Soissons, Reims, Voncq, Mouzon, Ivoy, Douzy) est d'environ 
250 kilomètres, si le courrier a mis trois jours pour apporter la nouvelle, il a 
fait 85 kilomètres par jour, 75 s'il a mis trois jours et demi, 65 s’il a mis 
quatre jours. Au x1v* siécle, la vitesse est la même : Mérigot Marchès, fait 
prisonnier à Tournemire (Cantal, arr. d'Aurillac, cant. de Saint-Sernin), le 
27 mai, est amené à Paris, à la Bastille, par le sénéchal d'Auvergne : en dix 
jours, il a fait environ 550 kilométres. Voir Moranvillé, la Fin de Mérigot 
Marchès, dans la Bibliothèque de l'École des chartes, 1892, p. 82. On pourrait 
multiplier ces exemples. Dans son mémoire, Des frais de justice au 
XIV: siècle {ibid., 1872, p. 33), Henri Lot a relevé des vitesses considérables : 
ainsi le trajet d'Aurillac à Paris (128 lieues) est accompli en neuf et même 
huit jours, celui de Rodez à Paris (160 lieues) en dix jours. 

1. C'est à tort que J. Havet (p. 279) considère comme faisant partie des 
Gesla proprement dits le chapitre De ospüalium conslitulione el receplionc, 
etc. (éd. Froger, p. 123 à 127). Comment un chapitre rédigé en 840 pourrait-il 
faire connaître le total précis des consécrations opérées en sa vie par ce pré- 
lat, mort dix-sept années après ? J. Havet (p. 286-287) doit admettre une retouche 
à une date moins ancienne. La vérité c'est que c'est l'ensemble du chapitre 
qui est postérieur (cf. Busson et Ledru, p. xxxiv-xxxvi). Ce ne peut être que 
par suite d’un lapsus que l'éditeur des Gesta, l'abbé Froger, en place (p. xvit) 
la fin p. 112 : il faut lire p. 122. 

2. J. Havet (t. I, p. 288-292) veut que l'auteur des Ges{a Aldrici soit Aldric 
lui-même. L'auteur se serait trahi en deux passages, l'un de la préface (p. 1-4), 
l’autre du livre lui-même (p. 67). Il est très vrai que ces deux passages sont 
d'Aldric. Mais la préface n'a avec les Gesla aucun rapport, l'Histoire lilléraire 
de la France (t. V, p. 146) l'avait déja observé : c'est une leçon sur l'art 
d'écrire; l'autre texte est une ordonnance de l'évêque sur la célébration de 
diverses fêtes diocésaines. Ces deux morceaux du maître ont été recueillis par 
ses élèves qui se donnent comme auteurs de l'ouvrage (Gesta Aldrici a disci- 
pulis suis), voilà tout. Comment croire que l'évêque Aldric soit l'auteur des 


Google 


308 LES JUGEMENTS D'AIX ET DE QUIERZY. 


de vers des Carmina Cenomanensia s'appliquent à conser- 
ver le souvenir de la « restitution » en donnant, au moyen de 
tours de force prosodiques, la date précise du jugement d'Aix : 
28 avril 838, et celle de la dédicace de l’église majeure de 
Saint-Calais : 11 mai!. 

Au lendemain de sa victoire, Aldric prit des dispositions tes- 
tamentaires : aussitôt après l’église du Mans, ses serviteurs per- 
sonnels, le chapitre, il inscrit les moines de Saint-Calais*?. 

Cependant, l'affaire faillit se rallumer. L'abbé Sigemundus et 
une vingtaine de religieux ayant préféré quitter Saint-Calais, 
en emportant les ornements sacrés, se plaignirent à Louis le 
Pieux d’être chassés par l'évêque. Mal leur en prit. Des missives 
impériales ordonnèrent de poursuivre les réfractaires; une 
commission d'évêques tirée de la grande assemblée tenue à 
Quierzy en présence de Louis, de l'impératrice et des jeunes 
rois Pepin et Charles, et constituée en concile, condamna les 
rebelles par un jugement du 6 septembre. Le lendemain, 7 sep- 
tembre, la chancellerie délivrait à l’évêque du Mans non plus 
une simple notice de jugement, mais un diplôme imperial resti- 
tuant le monastère en litige à Aldricä. Et dans un diplôme sub- 
séquent, donné à Poitiers, le 20 février 840, le dernier qu’il ait 
accordé à son favori, Louis comprenait Saint-Calais dans la liste 


éloges outrés qui lui sont prodigués (p. 11)? Quoi qu'en dise J. Havet, aucun 
homime sain d'esprit, pas plus au 1x° siècle que maintenant, ne se décerne à 
lui-même de semblables louanges. Elles sont tout à fait contraires aux habi- 
tudes du temps où l’on affecte, quand on parle de soi, une profonde humilité. 
Cf. Busson et Ledru, p. xxv. 

1. Poelae latini aevi Carolini, t. II, p. 633 et 634. — Ces poèmes ont été 
rédigés et par Aldric et par ses disciples (J. Havet, p. 285 et 291). Dümmler, qui 
les a édités en dernier lieu, remarque justement (p. 623) qu'ils ne renferment 
aucune allusion postérieure à l'an 841. Ils sont donc strictement contemporains 
des Gesla et, à coup sûr, des mêmes auteurs. L'allusion trés nette au jugement 
d'Aix qu'ils renferment ne saurait être postérieure à 840. Il est possible que 
ces cleres fussent Allemands et qu'ils aient quitté le Maine au lendemain de 
la mort de Louis le Pieux, quand Aldric fut chassé par les ennemis du jeune 
roi Charles (Gesla, p. 164), et qu'ils soient retournés en Germanie, selon la 
supposition de Busson et Ledru (p. xxxvit). 

2. L'elemosina d'Aldric (dans les Gesta, p. 98-109), postérieure au diplôme de 
Louis pour La Roissière (tbid., p. 86), qu'elle mentionne, recut l'approbation 
de l'empereur le 7 septembre 838 (ibid., p. 109-110). Ce testament d'Aldric 
doit avoir été rédigé entre le 11 mai et le 7 septembre 838. 

3. Voir plus haut, p. 292, note 5, et 302, note 1. 

4, Gesla, p. 112-115. 
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des monastères et domaines dont il confirmait la propriété à 
l'évêché du Mans!. 

Les faveurs que l’empereur prodiguait à son ancien confes- 
seur n'étaient pas entièrement désintéressées. À la reconnais- 
sance, — Aldric fut du très petit nombre des fidèles qui n’aban- 
donnérent jamais Louis?, — se joignait l'intérêt politique. En 
septembre 838, l'empereur, dans un nouveau partage, avanta- 
geait son plus jeune fils; à l’occasion de sa majorité (quinze 
ans’), Charles obtenait, à Quierzy, au détriment de Pepin, pré- 
sent et consentant, « une partie de la Neustrie, c’est-à-dire le 
duché du Maine et toute la Gaule occidentale entre la Loire et 
la Seine », avec la couronne royale. Le centre de cet État, le 
« duché » du Maine, avait déjà constitué au siècle précédent 
une sorte d’apanage pour les fils ou frères des Carolingiens : 
Pepin en avait disposé en faveur de son frère Grifon (748), 
Charles en faveur de son fils homonyme (790)°. Le difficile était 
de gagner la « fidélité » des habitants jusqu'alors sujets de Pepin. 
Parmi les ecclésiastiques de la région, la plus haute autorité 


1. Gesta, p. 50-56. 

2. 11 fut de ceux qui, en 833, ne trahirent pas au « Champ du mensonge » 
(voir Annales Berliniani, p. 6). 

3. Charles fut € cingulo insignitus », « adoubé », comme on dira plus tard; 
la prise des armes marquait la majorité, quinze ans en droit franc. Voir 
Guilhiermoz, Origine de la noblesse en France, p. 405, note 32, 410, 425. 
C'est le 13 juin 838 que Charles (né à Francfort en 823) atteignit ses 
quinze ans. 

4. Annales Bertiniani, p. 15 : « Igitur imperator ad placilum suum gene- 
rale, sicut condixerat, mediante augusto in Carisiaco pervenit. Quo Pippino 
paternis obsequiis assistente atque favente, fratri Karolo, tunc cingulo insi- 
gnito, pars Niustriae ad praesens dala est, ducatus videlicet Cenomannicus 
omnisque occidua Galliae ora intra Ligerim et Sequanam constituta. » Nithard 
{l. 1, c. 6) : « Hinc autem Carisiacum mediante septembrio venit sedilio- 
nemque quandam similiter perfacile sedavit ac praefato Karolo arma et coro- 
pam necnon et quandam portionem regni inter Sequanam et Ligerim dedit, 
Pippinum ac Karolum, ut videbatur, unanimes fecit... ». Vila Hludowici (par 
l'Astronome), c. 59 : « Ubi domnus imperator filium suum Karolum armis 
virilibus, id est ense, cinxit, corona regali caput insignivit » (Mon. Germ., 
Scriptores, t. 11, p. 643). 

5. Simson, Jahrbücher, t. II, p. 181; R. Latouche, Histoire du comté du 
Maine, p. 9 (Bibliothèque de l'École des Haules-Éludes, fasc. 183). 

6. Pour les laïques, le principal appui était le comte du Maine Rorgon 
(Rorico), rattaché aux Carolingiens par son union avec Rotrude, fille de Char- 
lemagne, dont il avait eu l'abbé Louis (cf. plus haut, p. 286, note 2). Au dire 
des Gesta Aldrici (p. 133), ce personnage avait été chargé de l'enquête préli- 
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était naturellement celle de l’évêque du Mans, Aldric. Il fut 
l'homme de la situation et son appui fut jugé tellement indispen- 
sable que l’empereur le « commenda par les mains » à son fils 
Charles!. Ainsi appuyé, celui-ci put aller dans le Maine en sep- 
tembre-octobre recueillir les serments de ses nouveaux sujets*. 

Ainsi Aldric triomphait. Ses visées sur Saint-Calais remon- 
taient haut : au lendemain même de sa consécration, il avait 
inscrit le nom de ce monastère (Anisola) au nombre des biens 
dont il sollicitait la confirmation pour son évèêché. Le diplôme 
impérial lui donnant satisfaction fut délivré des le 31 décembre 
8321, quelques jours après l’arrivée de l’empereur Louis au 
Mans”. 


minaire sur l'affaire de Saint-Calais, en compagnie d'Almarus, sénéchal de 
l'impératrice Judith, et des évêques Ebroïn de Poitiers, Erchinradus de Paris. 
En novembre 832, il avait agréé la nomination précipitée d'Aldric à l'évêché 
du Mans. Voir ci-dessous, note 3. 

1. « Praefatum autem pontificem memorata Karolo, filio suo minori, per 
manus commendavit » (addition aux Gesla Aldrici, p. 164, exécutée vers 841). 

2. Annales Bertiniani, p. 16 : « Directoque Karolo in partes Cenomanni- 
cas... » Nithard (loc. cit.) : « Karolum vero in partem regni quam illi dederat 
direxit ; quo veniens omnes hos fines inhabitantes ad illum venerunt et fidem 
sacramento commendati eidein firmaverunt. » Vita Hludowici, c. 59 : «a … Ka- 
rolum autem in portionem regni ipsi attributam dimisit et praesentes quidem 
Neustriac provintiae primores Karolo et manus dederunt et fidelitatem sacra- 
mente obstrinxerunt, absentium autem quisque postea ibidem fecit » (Loc. cit.). 

3. Aldric fut nommé hâtivement, deux jours seulement après le décès 
de l'évèque Francon II (6 novembre 832). Cependant, on observa les formes 
canoniques : « Episcopatum quippe ei quoddam, cujus vocabulum est Ceno- 
mannis, eligente cum ejusdem provinciae archiepiscopo Landramno, atque 
comite ejusdem parrochiae Morigone (lire Rorigone), sive omnibus praefxae 
parrochiae nobilibus hominibus atque cunctis palatinis et clero et populo » 
(Gesla Aldrici, p. 9). Sa consécration est du 22 décembre. 

4. Gesla Aldrici, p. 34-44. 

5. Sickel (op. ci., t. I, n° 308, p. 179 et 345-6) et Mühlbacher (n° 912, 
P. 361) sans rejeter entièrement cet acte, et tout en admettant qu'il y a à la 
base un préceple authentique, le déclarent refait dans une intention fraudu- 
leuse. J. Havet {t. I, p. 305, note 1) a défendu l'authenticité du texte qui nous 
est parvenu : 1° s’il est vrai qu'il confirme un diplôme apocryphe de Charle- 
magne, celui-ci est mentionné en termes vagues et on ne dit pas l'avoir vu; 
2° « il n'est pas exact que l'empereur (Louis) reconnaisse à l'évêque la pro- 
priété des monastères de Notre-Dame et de Saint-Calais, telle qu'elle lui a été 
attribuée plus tard; il ne lui accorde encore que le droit d'y percevoir les 
dimes et les nones. » fl suffit de lire le diplôme pour voir que cette dernière 
assertion est inexacte. La première ne l'est pas moins, car il importe peu que 
le diplôme faux de Charlemagne soit appelé jussio au lieu de praeceplum. — 
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À ce moment, Aldric pouvait être de bonne foi : nouveau venu 
au Mans, en Neustrie même!, il pouvait et devait faire siennes 
les revendications du clergé cathédral. La culpabilité initiale 
retombe sur celui-ci?. Ce qui aggrave le cas, c'est que le pré- 
cepte de Louis du 31 décembre entend reproduire les disposi- 
tions d’un privilège identique de Charlemagne en date du 23 avril 
802%. Le fâächeux de l'affaire, c'est que ce diplôme de Charles 
renferme des expressions familières aux clercs manceaux de 
l'entourage d’Aldric, qu’il offre, au sujet des détenteurs de biens 
d'église, des dispositions conformes à la législation du temps de 
Louis le Pieux, mais point à celle de son pére. Il n’est que trop 
visible que le diplôme de Charlemagne a été confectionné pour 
les besoins de la cause en décembre 832. Deux autres préceptes 


Sans doute un acte n'est pas inauthentique parce qu'il renferme des asserlions 
inexactes ou fausses, mais ce qui est plus grave c'est que le texte en question 
reproduit des expressions usuelles dans l'entourage d'Aldric, ainsi « propter 
prolixitatem... non sunt insertae » (p. 43, 1. 1), pour ne citer qu'un exemple; 
l'insertion d'un brocard à la fin {(« qui negligit censum perdat agrum ») est 
assez anormale. Ce qu'il faut conclure de ces remarques, c'est que la chancel- 
lerie a reproduit servilement un brouillon préparé par l'entourage du confes- 
seur et favori de l'empereur, ou plutôt un diplôme de Charlemagne fabriqué à 
la hâte : dans les confirmations de ce genre, la chancellerie copie mot pour 
mot, sauf au protocole, l'acte qu'on lui présente. 

1. Par son père, il était Franc oriental et Saxon, par sa mère Souabe et 
Bavarois, et il avait été élevé à Metz (Gesta Aldrici, p. 5). 

2. On peut faire observer que les « disciples d'Aldric », auteurs des Ges{a 
Aldrici et des Carmina Cenomanensia, et aussi de diplômes vrais ou suppo- 
sés, paraissent avoir été amenés par lui; ce sont par conséquent des étrangers, 
eux aussi. Ils furent les complices du clergé indigène qui les mit au courant 
des prétentions de l'évêché. 

3. Ce diplôme est inséré dans les Actus, p. 282-287. Il est reproduit dans les 
Diplomata Karolinorum, t. 1, p. 386, n° 265. 

4. Sickel, Acta, t. Il, p. 289; Mühlbacher, Reg., n° 386 (379), et Diplomala, 
t. I, p. 385. 

5. Et non l'inverse, comme le pense J. Havet (t. I, p. 305, note 3) : « Le texte 
apocryphe de cette charte de Charlemagne tel qu'il nous est parvenu a dû être 
fabriqué plus tard et imité de celui de la charte de Louis le Pieux. » Quel 
intérèt aurait-on eu à fabriquer « plus tard » un acte du père, alors qu'on 
avait en mains un acte authentique du fils renfermant exacteinent les mêmes 
clauses? Une chose cependant pourrait être troublante : le diplôme de Charles 
est incomplet ; deux phrases nécessaires à l'intelligence du texte y font défaut, 
qu'on trouve dans le diplôme de Louis : 1° à la page 284, 1. 30, après le mot 
permaneant le texte se continue par De vicis vero publicis, omettant six 
lignes qui commencent dans le diplôme de Louis (Gesta Aldrici, p. 37, 1. 17) 
par divilis (sic) enim canonicis; 2° le brocard reproduit dans les clauses 
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du grand empereur sont également inauthentiques. Dans l’un 
(17 décembre 796!), Charles assure à l’église du Mans, en les 
énumérant, la propriété des « cellas », « vici » et « villas » déle- 
guées par celle-ci à ses chanoines ou à ses vassaux (Saint-Vin- 
cent, Saint-Aubin, Saint-Rigomer, Saint-Almire, etc.) et lui 
renouvelle le privilège d’immunité. Dans l’autre (17 mars 801 
ou 802)?, il restitue à l’évêque Francon l’abbaye de Saint-Calais. 
Il y a dans ces fabrications un degré supérieur de culpabilité. 
Dans l'acte soi-disant du 23 avril 802 et dans celui du 31 dé- 
cembre 832, on énumère pêle-mêle toutes les possessions sur 
lesquelles l'évêché revendique des droits, droits certains dans la 
plupart des cas, douteux dans certains autres; on a saisi la balle 
au bond : on a profité de la présence de l’empereur* pour tenter 
de reprendre son dû et même un peu davantage. Ici la manœuvre 
s'accentue. Elle prend même un développement inouï. On forti- 
fie les actes de Charlemagne d’un dossier de vingt-deux pièces : 
onze préceptes de rois mérovingiens, neuf chartes d'évêques et 
d'abbés du vi° au varr° siècle, deux extraits de vies de saints‘. 
La majeure partie de ces pièces, avons-nous dit, est conservée, 
et la critique les reconnaît comme supposées! Ce dossier aurait 
été présenté à Charles par l’évêque Francon I‘; ilaurait entraîné 
la conviction de sa cour qui se serait prononcée en faveur de 
l'évêché du Mans. Les Actus nous font, à propos de cette affaire, 
un récit tendancieux, cela va sans dire, mais aussi très habile. 


finales est incompréhensible (p. 287, 1. 15) : « .… in nostram veniant praesen- 
tiam. Qui negligit censum perdat agrum; et per hanc auctoritatem », etc. Tout 
est clair dans l'acte de Louis (Gesta, p. 44, 1. 7) : « … in nostram veniant 
praesentiam pro eadem negligentia atque conlemplu rationes reddere, et hoc 
pracvideal unusquisque ne illam ihi audial sententiam : qui negligit censum 
perdal agrum, et per hanc auctoritatem », etc. Les mots en italique ont été 
sautés dans l'acte de Charlemagne par suite d'un bourdon, négligence que l'édi- 
teur des Diplomala Karolinorum (t. 1, p. 385) n’a pas signalée. Mais cette 
néglisence peut être due au copiste du xn°-xr11° siècle de l’unique manuscrit 
conservé des Actus. 

1. Actus, p. 278. 

2. 1bid.. p. 288. Cf. Havet, L. I, p. 393. 

3. Sur Je séjour de Louis le Pieux dans le Maine à la fin de 838 et au début 
de S39, voir Mühlbacher, 2° éd., n°* 911 (882) à 917 (888), p. 361-362. 

4. Actus, p. 275-276. 

5. Voir plus haut, p. 292. 

6. Actus, p. 270-272. Cf. plus haut, p. 294, note 2. 
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Or les Actus, répétons-le!, se placent, non dans les dernières 
années d'Aldric, mais au début de son épiscopat. C'est pour lui 
avant tout qu'ils ont été rédigés?. Il n’a pu les ignorer, non plus 
que les pièces supposées qu'ils renferment, non plus que les pré- 
tendus originaux qu'ils reproduisent. À qui fera-t-on croire que 
l'évêque, aussi préoccupé de l'administration de son diocèse, ait 
pu ne pas connaître le travail des clercs de sa cathédrale ! 

Ce travail a certainement demandé plusieurs années, d'autant 
que l'affaire de Saint-Calais n’est pas la seule qui ait sollicité le 
zèle des clercs d’Aldric3. Il ne s'est achevé qu'au moment où 
l'évêché a saisi l’occasion de faire triompher ses prétentions. 
Un des diplômes mis sous le nom de Charlemagne rappelle par 
son protocole un acte de Louis le Pieux du 22 mars 836 : il a 
probablement été confectionné sur ce modèlei, Enfin, l'inven- 
tion du jugement de la cour de Charles, après production par 
Francon du dossier des vingt-deux pièces, a dû précéder de peu 
le moment où l'évêché allait tenter de provoquer un jugement 
favorable de la cour de Louis. Mais cette décision, il était vain 
de l’espérer si l'impétrant n'était pas bien en cour : sans l’inter- 
vention d’Aldric, favori de l'empereur, il n’y avait aucune chance 
de réussir. Soyons sûrs que l'évêque en était le premier per- 
suadé. Quand il quitta le Mans, au printemps de 838, pour se 
rendre à Aïx-la-Chapelleÿ, il emportait le dossier soi-disant cons- 
titué par Francon, grossi de trois pièces, deux de Charlemagne, 


1. Cf. p. 304, note 1. 

2. Busson et Ledru, Introduction, p. xLr. 

3. Voir J. Havet, t. I, p. 364. J. Havet s'est exagéré la différence de style et de 
procédés des Gesla et des Actus. On peut croire avec les éditeurs de ce dernier 
texte (Introduction, p. xx1v) que les « disciples d'Aldric » ont travaillé de con- 
cert. 

4. Cet acte (17 mars 802) est dans les Actus, p. 288-289. Le protocole pré- 
sente des ressemblances frappantes avec celui d'un diplôme de Louis en date 
du 22 mars 836 (Gesta, p. 47-49), dont J. Havet (1. I, P. 297) a démontré l'au- 
thenticité, démonstration acceptée par Mühlbacher (Reg., 2° éd., n° 958, p. 388). 
La phrase mise dans la bouche du souverain, « pro excessibus nostris », inad- 
missible pour l'époque de Charlemagne, comme l'a vu Sickel (Acta, t. IL, 
P. 39), est acceptable pour Louis le Pieux. 

5. La présence d'Aldric auprès de Louis le Pieux, à Aix, en avril 838 est 
assurée par une série d'actes authentiques insérés dans les Gesta ou à la suite 
des Gesta (p. 121, 177, 200). 

6. Elles ne nous sont connues que par l'analyse du dossier ajouté aux Gesla 
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la troisième de Louis le Pieux!. Ce serait faire preuve d’une naï- 
veté excessive que de croire que l’évêque du Mans n'était pas 
édifié sur la valeur des documents qu'il allait produire. 

I est vain de le nier. L'illustre prélat n’a pas pu ignorer que 
son église était une officine de faux. 

Le châtiment ne tarda pas. L'église du Mans ne jouit pas 
longtemps du bien mal acquis. Aldric, tout d’abord dépouillé au 
lendemain de la mort de Louis le Pieux, puis réinstallé par 
Charles le Chauve, fut évincé3, et Saint-Calais recouvra son 


Aldrici (p. 147). La premiére est une soi-disant restitution d'Anisola « per 
judicium et auctoritatem » à l'évêque Francon. La deuxième est la permission 
accordée au même prélat de constituer un vidame, Adalghisus, qui fera à sa place 
l'ost et les chevauchées (hostes el tlinera). Pour s'indemniser de sa peine, Adal- 
ghisus obtient « per licentiam Franconis aliquam partem abbatiase Sancti 
Karilephi », mais pour sa vie seulement; à sa mort, sa portion reviendra à 
l'église du Mans, « absque ulla contradictione ». L'objet de cette fabrication 
n'est pas diflicile à deviner. Un acte authentique de Louis le Pieux, accordé 
au début de son règne (25 août 814), acte par lequel l'empereur renouvelle les 
diplômes d'immunité de son père et de son grand-père en faveur de Saint- 
Calais, nous montre en Adalghisus l'abbé de ce monastère (voir dans J. Havet, 
p. 174-175). La soi-disant autorisation de constituer un vidame a pour but de 
ruiner l'autorité de cette pièce en faisant croire qu'Adalghisus : {° n’a qu'une 
portion de l'abbaye; 2° qu'il est le délégué temporaire de l'évêque. 

1. Cet acte de Louis n'est connu également que par une analyse : « Praecep- 
tum quod fecit domnus Hludowicus imperator Franconi episcopo de mancipiis 
sanctae Mariae et sancti Karilephi, in quo continetur monasterium Anisolae 
subjectum esse debere Cenomannicae ecclesiae. » Je suis convaincu que ce 
diplôme était authentique; l'église du Mans n'eût point osé présenter à la 
chancellerie de Louis un acte faux de l’empereur. Seulement, la phrase sur la 
dépendance de Saint-Calais avait élé insérée d'une façon subreptice, comme 
dans le diplôme du 31 décembre 832, dans un acte concernant un échange de 
serfs. L'administration carolingienne, qui n'avait pas de registres de chancel- 
lerie, était désarmée devant des manœuvres de ce genre. Au surplus, les inté- 
ressés pouvaient dénoncer ultérieurement la fraude. On peut retourner, et on 
retournera un jour contre Aldric les paroles qu'il prête à Louis le Pieux contre 
ses victimes : « Sed quia vos et pares vestri haec mihi celastis et per fraudem 
et malum ingenium facere suasistis, idcirco ipsum praeceptum quod mihi 
praecipere fieri dicitis vestro mendacio infirmatur, quia causa ubi fraus inter- 
cedit non valet sed magis efficitur » (Ges£a, p. 156). 

2. J. Havet, n'acceptant pas comme authentique le dossier des pages 130-158 
des Gesla, où les jugements de 838 sont rapportés, pouvait, jusqu'à un certain 
point, croire à la bonne foi d'Aldric. 

3. Voir deux intéressantes additions aux Gesfa (p. 158 et 163) exécutées en 
840-841. 
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indépendance!. Pis encore : les actes confectionnés sous son 
épiscopat furent frappés en 863 d’une sentence infamante, sans 
même avoir été examinés?. 

Plus sévère encore que l’assemblée de Verberie, la postérité, 
entendez la gent érudite, a condamné longtemps en bloc, non 
seulement « le dossier » Saint-Calais, mais l'ensemble des docu- 
ments contenus dans les Gesta Aldrici et les Actus pontificum 
Cenomannis in urbe degentium. Julien Havet a réussi à réha- 
biliter bon nombre d’actes mérovingiens, ainsi que les diplômes 
de Louis le Pieux contenus dans la première de ces productions. 
J'ai tenté dans les pages qu'on vient de lire d'aller un peu plus 
loin et de sauver la réalité des jugements de 838. Le clergé 
cathédral du Mans a vraiment gagné son procès à Aix et à 
Quierzy. L’opprobre dont il est chargé n’en est que plus grand. 


Ferdinand Lor. 


1. Charles le Chauve en avait d'abord disposé en faveur de l'abbé Reinaud, 
par un acte du 24 mai 850. Le diplôme (J. Havet, p. 178-179) qui nous renseigne 
à ce sujet fait partie du dossier de vingt et une pièces envoyé en 863 par l'ab- 
baye de Saint-Calais au pape Nicolas 1°". Il me semble avoir été retouché. En 
dépit de cette concession et des décisions du concile de Bonneuil confirmant 
l'indépendance de Saint-Calais (dans J. Havet, t. I, p. 179 et 185) le 24 août 855, 
Charles le Chauve accorda l'abbaye de Saint-Calais au successeur d'Aldric 
(mort en mars 857), Robert, puis la lui retira pour la concéder à un nouvel 
abbé, Ingelgarius (ibid., p. 152-153, 188). En présence de ces inconséquences, 
on comprend mieux la volte-face de Louis le Pieux dans cette affaire. 

2. Voir plus haut, p. 297. 
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ENQUÊTE AU SUJET DE LA FRONTIÈRE FRANÇAISE 
SOUS PHILIPPE VI DE VALOIS 


Le partage de l'empire de Charlemagne effectué, en août 843, 
entre les trois fils de Louis le Débonnaire, fut la cause de nom- 
breuses contestations et souvent de conflits entre les chefs des 
états formés à la suite de ce démembrement. Par le traité de 
Verdun, Lothaire eut une longue bande de terrain comprise 
entre l'Escaut et le Rhin jusqu’à la mer; son royaume englobait 
en outre, dans cette région, le Cambrésis et le Hainaut, puis, 
suivant la Meuse, la Saône et le Rhône, s'étendait jusqu'à la 
Méditerranée!. Après la mort de Lothaire II (8 août 869), son 
royaume fut de nouveau divisé, et, d'après l'acte de partage de 
870, la partie située à l’ouest de l’Escaut revint à Charles le 
Chauve; par conséquent, le territoire formant le pagus Ostre- 
banti, plus tard l'Ostrevant, fut réuni à la France?. 

Quelles étaient l'étendue et les limites de l’Ostrevant? Le 
mémoire présenté à Philippe de Valois permet de répondre avec 
précision. On y dit que ce pays avait huit lieues de long et au 
maximum cinq de large, et que, de plus, il était entouré d'eau. 


1. Longnon, Atlas historique de la France, texle explicatif des planches, 
p. 72. 
2. Longnon, Atlas historique de la France, pl. VIIL. C'est ce que l'on s'ef- 
force de prouver à l'aide d'arguments diplomatiques dans le mémoire que 
nous publions. Voir aussi sur l'Ostrevant : le comte de Loisne, Dictionnaire 
topographique du département du Pas-de-Calais, et sur la composition 
de l’archidiaconé d'Ostrevant, ibid., Introduction, p. xxxiv. Le Glay, Docu- 
ments pour servir à l'hisloire du comté d'Ostrevant, dans : Mémoires 
de la Sociélé nationale des sciences, de l’agriculture et des arts de Lille, 
1851, p. 531 et suiv. Ce travail a été reproduit par le même auteur dans ses 
Nouveaux analecles ou documents inédits pour servir à l'histoire des faits, 
des mœurs et de la lilléralure... Paris, Techener, 1852, in-8°. 
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Il était borné, d’un côté par la Scarpe qui, d'Arras, passe à 
Biache-Saint-Vaast, à Douai, près de Lalaing, à Anchin, à Mar- 
chiennes, à Saint-Amand, puis va se jeter dans l'Escaut à Mor- 
tagne!; d’un autre côté par la Sensée qui, après avoir baigne 
Étaing?, faisant déjà partie de l'Ostrevant, arrive dans les étangs 
de Lécluse, passe ensuite devant Arleux et se perd dans l’Es- 
caut sous les murs de Bouchain. À partir de cette ville, c’est 
l'Escaut qui, jusqu’à sa jonction avec la Scarpe, forme les 
limites de l'Ostrevant. 

De prime abord, ce pays paraît bien délimité et il semblerait 
qu'aucune contestation ne püt surgir au sujet des droits, tant du 
roi de France que du comte de Hainaut ou des autres princes 
dont les possessions étaient sur les rives opposées des cours 
d’eau qui enserraient l’Ostrevanti. Mais, d'un côté, l’'enchevè- 
trement des justices seigneuriales et ecclésiastiques au moyen 
âge, d'un autre côté, la situation de certaines villes à cheval 
sur les rivières formant les limites du pays, furent souvent la 
cause de contestations entre la France et l’Empire ou ses vas- 
saux. Ainsi, la situation de la seigneurie de Mortagne et celle 
de la ville de Valenciennes feront comprendre facilement com- 
ment les conflits purent surgir. 

La seigneurie de Mortagne, à cheval sur l'Escaut et sur la 
Scarpe, relevait de trois pays et de trois diocèses’. La rive 
gauche de la Scarpe se trouvait dans cette région en Tournai- 
sis et ressortissait au diocèse de Tournai; la rive droite de l’Es- 
caut était dans le Hainaut et le diocèse de Cambrai, et entre les 
deux cours d’eau se glissait l'Ostrevant qui relevait du diocèse 
d'Arras. Les différentes parties de cette petite seigneurie se 
trouvaient donc en Hainaut, en Ostrevant et en Tournaisis, par 
conséquent dans l'Empire et dans le royaume de France. 


{. Et non à Antoing, comme le dit le mémoire. 

2. Étaing, Pas-de-Calais, arr. d'Arras, cant. de Vitry-en-Artois. 

3. Le souvenir de l'Ostrevant a subsisté et subsiste encore dans les sur- 
noms de plusieurs communes des départements du Nord et du Pas-de-Calais. 
On peut relever dans le Dictionnaire des postes : Sailly en Ostrevant, Marcq 
en Ostrevant, Montigny en Ostrevant, et y ajouter, d'après Cassini : Mar- 
quette en Ostrevant, Masny en Ostrevant et Erre en Ostrevant. 

4. L'Ostrevant confinait au Cambrésis par le sud, à la Flandre par le nord, 
au Hainaut par l'est, à l’Artois par l'ouest (Le Glay, op. cit., p. 533). 

5. À. d'Herbomez, Un épisode du règne de Philippe le Bel : l'annexion de 
Mortagne à la France en 1314, dans Revue des Queslions historiques, t. LIII, 
p. 21. 
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La situation de Valenciennes était analogue. Traversée par 
l'Escaut, une partie de la ville était en France et l'autre partie 
dans l’Empire. D’après Henri d'Outreman!, le château et la 
plus grande partie de Valenciennes dépendaient de l'Empire, 
tandis que tout ce qui était au delà de l’Escaut relevait du roi 
de France et était en Ostrevant, ce qui concorde avec le 
mémoire du xrv° siècle, d’après lequel l’Ostrevant s’étendait 
dans Valenciennes jusqu'à l’Escaut et au pont Noirron. Or, les 
Valenciennoiïs, qui, en 1292, se plaignaient du comte de Hai- 
naut, l’ayant vu prêter hommage au roi de France pour l'Ostre- 
vant, prétendaient que toute la ville était en Ostrevant et devait 
ainsi se trouver en France?. 

Jusqu'à Philippe le Bel, il ne semble pas que des difficultés 
aient surgi entre les rois de France et l'Empire ou les vassaux 
de l’Empire au sujet de l'Ostrevant; mais sous ce prince, des 
contestations s’élevèrent avec le comte de Hainaut à propos des 
limites de l'Ostrevant et des droits du roi en ce pays?. 

Avant les dernières années du xur° siècle, l'Ostrevant apparte- 
nait au comte de Flandre; Marguerite de Constantinople, com- 
tesse de Flandre, morte le 10 février 1280 (n. st.), ayant assuré le 
Hainaut à son fils aîné, Jean d’Avesnes, mort avant sa mère le 
24 décembre 1256, ce fut Jean II d'Avesnes, petit-fils de Mar- 
guerite, qui, à la mort de cette dernière, entra en possession du 


1. Histoire de la ville et comié de Valentiennes, 1639, in-fol. p. 105. 

2. À. d'Herbomez, op. cil., p. 32. 

3. À la même époque, on peut signaler de semblables conflits, à propos des 
frontières, dans l’Argonne et dans le val d'Aran. Voir Julien Havet : {a Fron- 
tière d'Empire dans l’Argonne, enquêéle faile par ordre de Rodoiphe de Habs- 
bourg à Verdun, en mai 1288, dans Bibl. Éc. des chartes, t. XLII (188), 
p. 383. Cf. H. Stein et L. Le Grand, la Froniière d’Argonne (813-1659). Pro- 
ces de Claude de La Vallée (1535-1561). Paris, Picard, 1905. Philippe Lauer, 
Une enquête au sujet de la frontière française dans le val d'Aran sous Phi- 
lippe le Bel, dans : Comité des travaux hisloriques el scientifiques. Bulletin 
de la section de géographie, t. XXXV (1920), p. 17-38. Ces entreprises justi- 
fient bien ce que dit Wauters des vues ambitieuses de ce roi : « Philippe le 
Bel et ses conseillers étaient bien décidés à ne rien négliger pour maintenir 
ou étendre les droits et la prépondérance de la monarchie française. Ainsi 
qu'on l'a parfaitement établi, ils aspiraient à donner à la France les limites 
du Rhin et même à doter de la dignité impériale la race de Hugues Carpet. » 
(le Hainaut pendant la guerre du comte Jean d'Avesnes contre la ville de 
Valenciennes (1290-1297), p. 16 et 17; extrait du 1. II, n° 6, 4° série des Bul- 
lelins de la Commission royale d'histoire de Belgique). Cf. Boutaric, La 
France sous Philippe le Bel, p. 410 et suiv. 
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comté de Hainaut et de l'Ostrevant, sa dépendance, mais au 
moins pour une grande partie sous la suzeraineté du roi de 
France. En 1290, le 16 septembre, à la maison royale de La 
Feuillie, dans la forêt de Lyons, Jean II d'Avesnes rendit hom- 
mage à Philippe le Bel pour cette terre!. Cet hommage était 
l'hommage lige et le comte de Hainaut s’engageait à servir le 
roi avec cinq chevaliers. Il était bien spécifié, en outre, qu’une 
enquête devait être faite pour rechercher en Ostrevant les par- 
ties qui ne seraient pas dans le royaume, l'hommage ne devant 
pas alors s'étendre à ces parties. En conséquence, le 18 août 
4291? Philippe le Bel recommanda au bailli de Vermandois et 
à ses autres officiers de ne pas troubler le comte de Hainaut 
dans son pays d'Ostrevant par des innovations ; mais il se réser- 
vait néanmoins le droit de souveraineté et la garde des quatre 
abbayes qui y étaient situées. 

A la suite de démêélés que Jean d’Avesnes eut en 1292 avec 
les habitants de Valenciennes, ceux-ci offrirent à Philippe le 
Bel de se donner à lui et lui adressèrent un mémoire pour prou- 
ver que leur ville était françaisei. Le roi de France ayant 
envoyé, sous les ordres de Charles de Valois, une armée pour 
soutenir la ville, Jean d'Avesnes, abandonné par l’empereur 
auquel il avait eu recours, vint à Saint-Quentin demander 
merci, « un fil de soie entour son col en guise de hart ». Il fut 
ensuite condamné, par arrêt de la cour rendu la même année, 
entre autres peines, à faire jurer aux châtelains et aux grands 
hommes de Hainaut de l'abandonner et de prêter aide au roi de 


1. Arch. nat., JJ 16, fol 7 v°, n° 11, et JJ 34, n° 51. Cf. Funck-Brentano, 
Philippe le Bel en Flandre, p. 30, et Martène et Durand, Thesaurus novus 
anecdolorum, t. 1, col. 1234. 

2. Martène et Durand, op. cit., col. 1243. 

3. Voir Wauters, le Hainaut pendant la guerre du comte Jean d'Avesnes 
contre la ville de Valenciennes. 

4. Arch. nat., JJ?2. Cf. Bonamy, Nolice historique du registre XXII du 
Trésor des chartes, dans Mémoires de l’Académie des inscriptions et belles- 
lettres, t. XXXVIL (1774), p. 443. Boutaric, la France sous Philippe le Bel, 
p. 381-387. Wauters, Table chronologique des diplômes imprimés concer- 
nant l'hisloire de la Belgique, t. VI, Introduction, pag. 1v-vi. Le 7 août 
1292, le prévôt, les jurés, les échevins et la commune de Valenciennes, après 
avoir déclaré que cette ville était en grande partie située dans l'Ostrevant, pro- 
mirent au roi de ne pas se retirer de sa souveraineté (A. Lacroix, Guerre de 
Jean d'Avesnes contre la ville de Valenciennes (1290-1297), p. 26). 
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France, si lui, comte, venait à lui desobeéir en la terre de l’Os- 
trevant qu’il tient du roi de France!. 

A la suite des hostilites de 1292, Philippe le Bel ne chercha 
pas néanmoins à confisquer à son profit les droits que le comte 
de Hainaut pouvait avoir sur l’Ostrevant ou à jeter son dévolu 
sur cette province. En effet, le 11 octobre 1293° il ordonna au 
bailli de Vermandois de laisser jouir le comte de Hainaut de sa 
terre et baronnie d'Ostrevant sur le même pied que les autres 
barons du royaume, et voulut que les coutumes observées dans 
cette terre avant la prestation de l'hommage y fussent conser- 
vées. Les sergents ne devaient y exercer la justice et y faire 
des exploits que dans les cas concernant la supériorité du roi. 
Si la question des droits du comte, des coutumes du pays et 
de la juridiction royale était ainsi réglée, celle des limites de 
l'Ostrevant restait toujours en suspens. Nous verrons même 
qu'elle revint bien souvent sur le tapis au cours du x1v° siècle 
et que les deux parties ne parvinrent guère à s'entendre à ce 
sujet. 

Le 12 juin 12974, Philippe le Bel déclara que son intention 
n’était pas que l’hommage fait par Jean d'Avesnes, comte de Hai- 
naut, pour l'Ostrevant, s’étendit aux choses qui étaient hors des 
limites du royaume, et consentit en même temps à ce que quatre 
commissaires fussent nommés, deux de chaque côté, pour déter- 
miner les parties de cette terre qui dépendaient de l'Empire et 
celles qui dépendaient du royaume. Au 14 mars 1300 (n. st.), 
cette enquête se poursuivait encore”, et, dans la suite, cette 
nomination de commissaires pour rechercher ce qui pouvait 
être du royaume se renouvela toutes les fois que le comte de 
Hainaut rendit hommage. Il est bien probable qu'à la fin ils ne 
devaient être chargés que d’une simple constatationf. 


1. Comte Beugnot, les Olim, t. II, p. 346, n° xxx1. Dans les mois d'avril et 
mai 1340, à la suite du défi porté à Philippe de Valois par le comte de Hai- 
naut, un bon nombre de seigneurs renvoyérent leur hommage à ce dernier 
(Kervyn de Lettenhove, Œuvres de Froissart, 1. XVIII, p. 140-144, n° xxxvi). 

2. Martène el Durand, op. cil., col. 1256. 

3. « Durant tout le moyen âge, on ne put parvenir à décider si le comté 
d'Ostrevant relevait de l'Empire ou bien de la France » (Le Glay, op. cù., 
p. 531). 

4. Martène et Durand, op. ci., col. 1292. 

5. L. Devillers, Monuments pour servir à l'histoire des provinces de 
Namur, de Hainaut el de Luxembourg, 1. III, p. 788. 

6. Ainsi, au 30 décembre 1307, après que Guillaume 1°", comte de Hainaut, 


Google 


L'OSTREVANT. 321 


Il ne semble pas cependant qu'il dut en être ainsi des enquêtes 
commencées en 1331 ! par Pierre de Cugnières et l’évêque d’Ar- 
ras, et qui furent continuées en 1337 par les mêmes person- 
nages?. On voit, d'après les requêtes présentées au roi par le 
comte de Hainaut en 1333 et en 13343, qu'aucune solution 
n'avait encore été apportée à la question de l’Ostrevant, car, 
d’après la requête de 1334, « l'entencion dudit conte est que le 
Roy mette bon et brief remede ès demandes que fait ledit conte 
de l'Ostrevant et des autres lieux, dont debat est entre le Roy et 
ledit conte ». Au 17 novembre 1337, après avoir reçu l'hom- 
mage de Guillaume IT, comte de Hainaut, successeur de Guil- 
laume I®", mort le 7 juin précédent, Philippe de Valois chargea 
encore l’évêque d'Arras et Pierre de Cugnières de rechercher 
avec les délégués du comte les parties de l'Ostrevant qui dépen- 
daïient soit du royaume de France, soit de l'Empire. Ce sont 
sans doute les résultats de cette enquête qui sont consignés 
dans le mémoire que nous publions‘. 


eut rendu hommage, Guillaume, évêque de Bayeux, et Robert, comte de Bou- 
logne, furent chargés par Philippe le Bel de cette enquête (Devillers, op. cil., 
t. Hi, p. 578, et Arch. nat., JJ 424, n° 12). On relève encore de ces nomina- 
tions de commissaires au 3 décembre 1314 par Louis, roi des Romains (Devil- 
lers, op. cil.,t. 11, p. 46), au 26 octobre et au 20 déceinbre 1315 par Louis X 
{(Jbid., p. 193 et p. 56), au 16 mai 1317 par Philippe le Long (/bid., p. 77), au 
19 mars 1319 (Zbid., p. 83), au 13 février et au 24 avril 1328 (Ibid., p. 188 et 
191), au 23 décembre 1331 (1bid., p. 264), au 17 novembre 1337 (op. cil., 1. E, 
p.9à {1}, au 3 juin 1353 (Arch. nat., JJ 81, n° 624, et J 794, n° 10; Devil- 
lers, op. cil., t. 1, p. 364), au 7 février 1366 (Arch. nat., J 794, n° 14), au 
6 décembre 1391 (Devillers, op. cit, t. I, p. 511), etc. 

1. Devillers, op. cil., t. III, p. 262 et 264. 

2. Devillers, op. cil., t. 1, p. 9, 10. L'évèque d'Arras élait en 1331 André 
Gbini et, en 1337, Jean Mandevilain. 

3. Jassemin, Les Papiers de Mile de Noyers, p. 35 et 40; extrait du Bulle- 
lin philologique et historique [jusqu'à 1715] (1918), p. 208 et 211. 

4. Le document publié par Le Glay dans les Mémoires de la Société des 
sciences de Lille (1851), p. 537, intitulé : Informations que Ostrevant est et 
estre doit del Empire, et qu'il attribue à Godefroi de Bavai, abbé de Vicogne, 
conseiller du comte de Hainaut, mort en 1344, semble être la contre-partie de 
celui que nous publions. Il fut fait sous Philippe de Valois pour répondre aux 
allégations des habitants de Valenciennes et de l'abbé de Hasnon aflirmant 
« que li Ostrevant et Valenchicennes, au moins dusques al Escaut, estoit dou 
royaume de France pour chou c'on troeve es cronikes de Flandres que li 
Escaut, dou lieu où il sourt dusques en le mer, desoivre l'Empire et le conté 
de Flandres qui est dou royaume, et li Ostrevant siet entre l'Escaut et l'Es- 
carp vers Flandre, et pour chou doit i estre ]y Ostrevant dou royaume, si 
comme il dient ». 
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Ce mémoire, en effet, ne put être rédigé que sous le règne de 
Philippe de Valois, puisqu'on fait allusion à Louis X, à Phi- 
lippe V, à Charles IV et que l’on parle de la femme du comte 
de Hainaut, sœur du roy. Or, on ne peut désigner ainsi que 
Jeanne de Valois, épousée en 1305 par Guillaume I°", dit le Bon. 
On dit également en parlant de ce comte : qui mors est derrains ; 
nous trouvons dans ces termes la preuve que ce mémoire fut 
rédigé peu après le 7 juin 1337, date de la mort de Guillaume I°. 
Comme l’évêque d’Arras et Pierre de Cugnières furent chargés 
de faire leur enquête au sujet des limites de l’Ostrevant le 
17 novembre 1337, on pourra donc dater ce mémoire, soit du 
dernier mois de cette année, soit, plus vraisemblablement, du 
courant de 1338. 

A la suite de ce mémoire, Philippe de Valois dut sans De 
prendre possession des lieux qui étaient contestés et occuper 
des villes sur lesquelles le comte de Hainaut prétendait avoir 
des droits; c’est ce dont ce dernier l’accuse nettement dans le 
défi qu’il lui lança le 2 avril 1340 (n. st.)!, après s'être rangé du 
côté d'Édouard III, roi d’ Angleterre. Il reproche à Philippe VI 
de lui avoir fait « moult de grievetés en occupant et usurpant 
les metes et les parties de se conté de Haynnaut en pluseurs 
lieus en Ostrevant, à Saint Amand en Peble et vers les marches 
de ses castellenies d’Athe et de Leuse* ». Le comte de Hainaut 
ne combattit pas cependant longtemps aux côtes des ennemis de 
la France, car après les trêves d’Esplechin, conclues le 25 sep- 
tembre 1340, il se retira et ne porta plus les armes contre notre 
pays. 

Quelles qu’aient été les dispositions prises à la suite de l'en- 
quête faite par l’évêque d'Arras et par Pierre de Cugnières, les 
comtes de Hainaut continuèrent pendant le reste du xrv° siècle 
à prêter hommage lige au roi de France pour l'Ostrevant. Il fut 
toujours également bien spécifié que cet hommage était seule- 
ment pour les terres situées hors de l'Empire, et que deux com- 
missaires seraient nommés par chacune des parties pour faire 
une enquête, afin de savoir ce qui était du royaume et ce qui 
n’en était pas. En 1427, l’Ostrevant suivit le sort du Hainaut 
et passa aux ducs de Bourgogne, puis à la maison d'Autriche. 


{. Kervyn de Lettenhove, Œuvres de Froissart, t. XVIII, p. 136, n° 35. 


2. Ath, Leuze, Belgique, prov. de Hainaut. 
3. Voir, en 13%2, 1353, 1366 et 1391, les hommages de Marguerite, comtesse 
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Pendant plus de deux siècles, il fut ainsi détaché de la France, 
et c’est seulement après le traité de Nimègue, en 1678, qu'il 
revint à notre pays avec une partie de la Flandre. 


Jules VrARD. 


OSTREVANT. 


MEMOIRES SUR LE COMTÉ D'OSTREVENT 
ET DES DROICTS DU ROI SUR ICELUY. 


Du temps du roy Philippe le Bel, plusieurs questions murent 
entre le comte de Haynaut, d’une part, et les? eglises et autres gens 
de Ostrevant pour cause de l'Ostrevant. Et aincois que le Roy voul- 
sist les causes mettre en procès, il fit faire enqueste* pour scavoir 
d'où et le Ostrevant venoit, et combien il duroit. Et sceut-on par 
chartes et chroniques d'’eglises que li Ostrevant fu jadis de la 
comté d'Artois au temps que li comtes d'Artois estoient comtes 
d'Artois et de Flandres. Trouve-on chartes° en plusieurs eglises 
seelléesé de l’anel du roy Charles le Chauve gisant emmy le cuer de 
Sainct Denys. Cils Charles fu roys de France et emperieres de Rome; 
et tout ce que il donoit?7 en Haynau et en l'empire d'Allemagne, 
il selloit de son grand seel ; et ce que il$ confermoit au royaume de 
France, il selloit de son annel°; ainsi declaircisoit que li Ostrevant 


de Hainaut, et d'Albert de Bavière, ainsi que les pièces s'y rapportant, dans 
Devillers, Cartulaire des comtes de Hainaut, t. 1, p. 350, n° 218, p. 362, 364, 
366 à 370, n°° 229 et 230, p. 373, n° 233, et n°* 237, 239, 255, 256, 264, etc., et 
t. 11, p. 494, n° 709, p. 511, n° 717. 

1. Dans le ms. de Rouen, ce mémoire débute ainsi : « 11 est vray que du 
temps, etc. » 
. et plusieurs (Rouen). 
. enqueste secretle (Rouen). 
. trouvées ez eglises et par bonnes gens (Rouen). 
. et privileges (Rouen). 
. et confermées (id.). 
. et confermoit (Rouen). 
. donnoit et confermoit (id.). 
. Cette distinction est erronée, car l'expression « signer de l'anneau » (anu- 
li impressione signare), qui remonte à l'antiquité, s'est conservée tradition- 
nellement jusqu'au commencement du x1° siècle, bien que les anciens cachets 
fussent devenus des sceaux et que leurs dimensions excluent toute possibilité 
que leurs matrices fussent fixées à des bagues. On disait indifféremment : 
signer ou sceller de l'anneau (Giry, Manuel de diplomatique, p. 632). 
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estoit du royaume de France. Et ou temps d'adonc, Haynau estoit 
nommée Loeraine; et appert par une chronique qui dist : Castrum 
Valencianas, situm in marcha Franciae et Lothoringiae. 
Et! une autre chronique en roman dist que li cuens Philipes de 
Flandres® assist li chastel de Valencienes; li emperieres Hen- 
rys d'Alemagneÿ manda au roy de France qu’il venist aydier à lever 
le siege où il avoit part; et se il vouloit venir, li emperieres venroit 
à soulas{ pour delivrer la part de sa ville. D'accord furent, et assem- 
blerent au lieu en leurs personnes. Li comtes de Flandres, quand il 
sceut leur venue, se partit sans conroi, et ils entrerent enx la ville de 
Valencienes, chacun à soulas*; li roy de France derà l’Escaut, et 
li Empereres par delà, et compaignerent li uns l’autre, par un jour 
ou par deux, reconcilierent leurs gens et puis se partirent. 

Item, on treuve par l'information susdite que li pais d'Ostrevant 
a vint lieuees de long et v au plus de large, et est tout cils païs enclos 
d'yaux$; et commence l'iau qui l’enclot [vers] Arras et va à Biares 
Saint Wast?, et de là se part en deux à Douay, et va dchors 
Lalaim 8 et clot Anchin° et va à Marchiennes, à Saint Amant !° et 
chiet à Antoing!! en l'Escaut. Li autres bras va es viviers de l'Es- 
cluse ‘3, à Arleus, à Bouchaim * et chiet en l'Escaut et va à Valen- 
chiennes et passe au pont Noirron ‘*, et de si là va Ostrevans ; el aussy 
fait l'eveschié d'Arras. Ainsy cil pais est tout enclos d'eaux et est 
du royaume ; et y a une chronique qui dist : a fonte‘ Scaldi usque 
ad mare Flandriae dividit regnum Franciae et Lothorin- 
qiae. 
. Dont au lieu de el (Rouen). 
. Philippe d'Alsace, comte de Flandre de 1168 à 1191. 
. Henri VI le Cruel, empereur d'Allemagne de 1190 à 1197. 
. soulas, compagnie; ms. de Rouen sonles,; ms. B. N. sois les. 
Ms. de Rouen sonles,; ms. B. N. soy les. 


. C'est ici que s'arrête la copie de Menant. 
. Biaches-Saint-Vaast, Pas-de-Calais, arr. d'Arras, cant. de Vitry-en- 
Artois. 

8. Lalaing, Nord, arr. et cant. de Douai. 

9. Anchin, Nord, arr. de Douai, cant. de Marchiennes, comm. de Pecquen- 
court. 

10. Saint-Amand-les-Eaux, Nord, arr. de Valenciennes, ch.-l. de cant. 

11. Antoing, Belgique, prov. de Hainaut. 

12. L'Écluse, Nord, arr. de Douai, cant. d'Arleux. 

13. Bouchain, Nord, arr. de Valenciennes, ch.-l. de cant. 

14. C'est aujourd'hui l'Escaupont (cf. Le Glay, Documents pour servir à 
l'histoire du comlé d'Ostrevant, dans Mémoires de la Sociélé nalionale des 
sciences de Lille, 1851, p. 516, note 1). 

15. Ms. : ad fontem. 


HOOE QC NN — 
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Item, on treuve' en l’enqueste que trois comtes marchisoient en 
l'Ostrevant. Li uns estoit li contes de Flandres, qui Douay tenoit, 
dont on veut dire que partie de Douay estoit en Ostrevant, et 
Marquette?, Oscons*, Fenains{, or sont maintenant dessous li roys 
de France. Li autre cuens fu d'Artois; sils tient Sailly en Ostrevant”, 
Reebiereé, Noyelle?, Lambres® et autres. Li tiers cuens est cils de 
Haynault; cils tient Waisiers ? et tout le païs de ci au pont Noyroul 
à Valenciennes, excepté Anchyn, Ambrecicourt ‘° et Pescquencourt! 
qui furent jadis des fiez le comte Ansel de Ribemont, qui l’eglise 
d'Anchyn fonda. Et quand li roy Philippes li Biaux eust oy ceste 
information, il oy les parties en leur faits et cy après dit. 

Premiers, li abbez de Hanon ‘? plaida grant '* temps en Parlement 
contre le comte Jehan de Haynaut, et finalement, par les privileges 
que il avoit du roy de France qui fondés li avoit, il out jugement 
pour luy, et demoura l’eglise en l’especial garde du Roy, et y out 
grand temps gardiens de par le Roy. Auquel gardiens et à plusieurs 
sergens li cuens de Haynaut firent plusieurs desobeissances, et 
tant que li roy Philippe envoia monseigneur de Valois, son frere, 
avec gens d'armes pour contraindre ledit comte et mettre en obeis- 
sance. Et fu de cy à Saint Quentin, et là vint li comte de Hay- 
naut amender à sa volonté, un fil de soie entour son col en guise 
de hart. 

Item, depuis, li abbé d’Anchin plaida longtemps à Paris contre 
ledit compte de Haynaut pour la garde de l'eglise, et fu jugé la 
garde demourer au Roy. Et pour les enfraintures que li comtes 


1. Ms. : lienne. 

2. Marquette, Nord, arr. de Valenciennes, cant. de Bouchain. 

3. Oscons, auj. Abscon, Nord, arr. de Valenciennes, cant. de Denain. 

4. Fenain, Nord, arr. de Douai, cant. de Marchiennes. 

5. Sailly-en-Ostrevant, Pas-de-Calais, arr. d'Arras, cant. de Vitry-en- 
Artois. 

6. Sans doute pour Brebières, Pas-de-Calais, arr. d'Arras, cant. de Vitry- 
en-Arlois. 

7. Noyelle-sous-Bellonne, Pas-de-Calais, arr. d'Arras, cant. de Vitry-en- 
Artois. 

8. Lambres, Nord, arr. et cant de Douai. 

9. Waziers, Nord, arr. et cant. de Douai. 

10. Auberchicourt, Nord, arr. et cant. de Douai. 

11. Pecquencourt, Nord, arr. de Douai, cant. de Marchiennes. 

12. Hasnon, Nord, arr. de Valenciennes, cant. de Saint-Amand-les-Eaux. 

13. Ms. : quant. 
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de Haynaut avoit fait à l’eglise, il fu jugié à xx* livres tant au Roy 
comme à la partie, et en tint prison au Louvre. | 

Item, adonc, mist li Roys en l’eglise pour warder, Huon de Les- 
daing 1, escuyer ; et depuis que les guerres commencerent, un cheva- 
lier nomé le seigneur de Lieramnon?; et depuis, un sergent d'armes, 
Guillaume de Noyers. Et en ce temps devant, et depuis grant pieces, 
le baïilly de Vermendois et le prevost de Saint Quentin usoient en 
tout Ostrevant en cas de ressort, et en droit domaine de Anchin et 
de Hanon, et y firent plusieurs exploicts, dont aucuns ensuivent. 

Premier, messire Symon de Lalaing, peres au seigneur qui à 
present y est, fu soubsconé d’avoir occis le seigneur d'Ynmer (?), son 
oncle ; et madame de Haynaut, mere à monseigneur de Beaumont ÿ 
qui ores est, le voult pour ce faire pendre. Il s’alla pour ce fait 
mettre à loy à Bouchaing en Ostrevant, avec luy deux sergeans du 
Roy pour veoir le droit que on li feroit et pour commander qu'à loy 
on le receust. Sur ce, on l'em voult mener par les gens de Haynaut 
hors le royaume; li sergens du Roy le prenssent en plain plaids à 
Bouchaing et l'emmenerent à Saint Quentin, où il attendit loy et 
fut purgié du fait. 

Item, depuis, le sire de Lalaing eust à faire contre les religieux 
d'Anchin pour sauls que il plantoit par force en certains lieux, et en 
vilenerent un moyne qui les esrachoit. Sur ce, li prevost de Saint 
Quentin y vint par plusieurs fois et eracha les saux, et prit le con- 
tens en la main du Roy, et fu le sire de Lalaing contraints à amen- 
der ce que meffait avoit, et l'amenda. 

Item, messire Gerars de Sorel en Vermandois prit à femme la 
fille du comte de Samnes*, que puessedi out monseigneur Renier 
de Choysel: elle avoit un chastel dit Prouvy’, fief d'Ostrevant 
enclavé en Haynaut. Une (sic) oncle à la dame li toloit ce chastel; 
sur ce, le sires de Sorel ala plaider à Mons, et par les coustumes du 


1. Lesdain, Nord, arr. de Cambrai, cant. de Marcoing. 

2. Probablement auj. Liéramont, Somme, arr. de Péronne, cant. de Roisel. 

3. Jean de Hainaut, sire de Beaumont, fils de Jean II d'Avesnes, comte de 
Hainaut, et de Philippe de Luxembourg, l'un des plus valcureux chevaliers du 
x1v* siècle; il mourut à Valenciennes, le 11 mars 1356 (voir sur lui : Kervyn 
de Lettenhove, Œuvres de Froissart, t. XX, p. 289, et Biographie nationale 
de Belgique, t, Xl). 

4. 11 faut lire Salmes. Renier III de Choiseul avait en effet épousé Isabelle 
de Salm, fille de Guillaume, comte de Salm (P. Anselme, Hist. généal., 1. IV, 
p. 831). 

5. Prouvy, Nord, arr. et cant. de Valenciennes. 
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lieu eut jugement contre luy. Il luy fu dit d'aucuns sages : « Vous 
avés fait folie de plaider de ce chastel, car il se demaine par les cous- 
tumes du royaume pour ce que c’est des fiefs d'Ostrevant ». Sur 
ce, il vint à Paris et amenda au Roy ce que plaidié avoit à Mons 
des fiefs du royaume, et eut lettres que li procez fu ramenez et 
renovelez à Bouchaing, tant que li sires de Sorel qui l’avoit perdu 
à Mons eut jugement à Bouchaing, et encore en joent li enfans de 
la femme audit chevalier, et avoit tousjours li diz chevalier à ses 
jours de plaiz des gens du Roy avec luy, car il fut depuis pour ceste 
cause moult haïs des comte et comtesse de Haynaut. 

Item, li abbés de Saint Denys en France a terre à Solemmes" 
enclavée en Haynaut. Là avoit un gardien de par le Roy, lesquels 
fu hays de 11 hommes qui le tuerent et furent bannis du royaume 
pour ledit fait, à Valenciennes alerent manoir; mais ce fu par decà 
l'Escaut de la partie d'Ostrevant. Fremins de Cocquerel?, qui estoit 
lors baïlly de Vermandois, prit gens qu'il mena à Valencienes et là 
prit les deux valets, et mena à Saint Quentin et les feit pendre; et 
en telle saizine demoura sans faire amende. 


S'ensuit comme li comtes de Hainaut out la garde des 
eglises d'Ostrevant et comme il a abusé et deceu le Roy. 

Premierement, il fu voir que le comte Jean de Hainaut maria ses 
deux filles : l’une au comte d'Artois Robert, et l'autre au connes- 
table Raoul de Neelle?. Et quand le Roy assiegea Lille, M CC XCVII, 
lidits cuens Jeans et Jeans, ses fils, furent à belle compagnie avec le 
Roy, et au partir de l’ost li dis cuens d'Artois et le conestable firent 
tant au Roy que il bailla les gardes d’eglises d'Ostrevant au comte de 
Haynaut; et ce que il a, il a du Roy. Or feignit que ce n’est mie pour 
ce, ains est de leur droit demaine. Nea[n]moints, il n'a mie grant 
temps que les lettres du Roy du don que il li fist desdites gardes fu 
veuee et leue; dont après l’ost s’en repentirent. 

Item, à ce don ne voull oncques obeir li abbés d'Anchyn qui pour 


1. Solesmes, Nord, arr. de Cambrai, ch.-l. de cant. 

2. Firmin de Coquerel fut bailli de Vermandois de 1308 à 1313 (Henri Wa- 
quet, le Bailliage de Vermandois aux XIIIe et XIV* siècles, p. 178.) Il rec- 
tifie L. Delisle (Recueil des historiens des Gaules et de la France, t. XXIV, 
1" partie, p. *75) qui le fait bailli de 1309 à 1315. 

3. Marguerite de Hainaut, fille de Jean 11 d'Avesnes et de Philippe de Luxem- 
bourg, épousa en 1298 Robert 11, comte d'Artois, et mourut le 18 octobre 1342. 

4. Isabelle de Hainaut fut la seconde femme de Raoul II de Clermont, sei- 
gneur de Nesle, connétable de France. 
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le temps estoit, ains disoit que par ses privileges le Roy ne povoit 
oster la garde de sa main; mais oncques n'y poit estre oïs pour le 
comte d'Artois et conestable, ains en mourut l’abés en la peine. 

Item, li cuens de Haynau fet tant depuis, que à Hasnon out un 
abbé de son accord, frere Jean Biernier‘, lesquel asservi toute 
l'eglise envers le comte. 


S'ensuivent cy-après comment li noble d'Ostrevant alerent 
plaider à Mons, et l'eglise aussy. 

Il est vray que quant la bataille de Courtray eust esté, et li baron 
de France y furent mors, Lisle et Douay refurent aux Flamens, li 
comtes de Haynau demoura de l'accord du Roy; auquel temps li 
Roys eust moult à faire sur les frontieres. Et adonc, li comte de Hay- 
naut assembla les nobles d’'Ostrevant et leur dist : « Vous scavez le 
grand servage où vous estes en ce que vous allez plaider à Saint 
Quentin; car si vous tuez un vilain, vous perdez corps; et se vous 
n'estes Lenuz, si perdés vos terres et chastiex. Or? vous savez que la 
coustume® de Haynaut est que qui tue un vilain, puisqu'il est 
chevalier ou fils de chevalier dessous XX VI ans, il est quitte 
pour XXVII blancs; ce sont XXX tournois. Et avec ce, se 
nobles ou non forfait le corps en Haynaut, il ne pert ne heri- 
tage ne chastel; et à ces noblesses je vous voudrois tenir. » Si 
que partant par les prieres, les promesses et li aucun doute, touts 
alerent de petit en petit plaider à Mons. Et en telle maniere le 
firent les eglises, excepté Anchin qui en a perdu belle franchise. 

Or, quant li Roys eust desconfit les Flaments à Mons en Puelle, 
assés tost apres, li comtes de Haynaut, qui mors est derrains”, prist 
à femme la fille à Monsieur de Valois, sœur du Roy, qui moult sous- 
tint le comte de Haynaut en ses opinions; car quand li roys Loys, Phi- 
lippe et Charles contraignoient le comte à entrer en leur hommage 
de la terre d'Ostrevant, ils faisoient hommage, mais on ne le faisoit 
mie esclaercir de quoy. Or fest-on un accord du temps du Roy qui 
est, que quand li comtes de Haynau fit homage, que on bailla audi- 


1. La Gallia christiana, t. II, c. 404, ne donne aucun abbé de ce nom à 
cette époque, ni l'abbé Jules Dewez dans son Histoire de l'abbaye de Saint- 
Pierre d'Hasnon. 

2. Ms. Ou. 

3. En marge, dans le ms. : « dangereuse coustume ». 


4. Ms. peres. 
5. Guillaume 1°", dit le Bon, mort à Valenciennes le 7 juin 1337, avait épousé 


en 1305 Jeanne de Valois. 
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teurs pour scavoir la verité; par longeur la chose s'est delayé, et 
gens meurent; et tandis, le comte de Haynaut joist et s'efforce de 
joir. 

Item, li comte de Haynaut, qui mors est, monstra clerement du 
temps du roy Philipes le Long que li Ostrevant estoit du royaume de 
France. Car toutefois que le Saint Pere a octroyé les dismes 
au roy de France, li Roy l’a pris paisiblement en Ostrevant. Et 
en fu executeur pour le Roy et à son profit messire de Haynaut, qui 
mors est. 

Item, en joy li Roys et depuis, paisiblement, longtemps. Mais avint 
que Mgr de Haynaut, qui mort est et qui du tout estoit en volonté 
et vouloit exempter Ostrevant du royaume, manda les prelats, 
prebstres et clercs, et voult que tous ceux qui desiroient payer en 
Ostrevant n’en paiassent point et qu'ils appellassant à l'encontre, 
dont plusieurs apellerent; speciaument Anchin et Marchiennes 
n'apellerent neant, ains l'ont tousjours paié et paient encores. 

Item, une convocation se fit afin que li Roy deust faire informa- 
cion d'où l’Ostrevant venoit. Et Mgr de Haynau, qui dernairement 
trespassa, fit homage de l'Ostrevant, par si que il demouroit en sa 
sai[si]ne, de ci à tant que la declaration seroit faite. Et ainsy le Roy 
est deceuz, et ceux qui sont en age de xL ans scavent très bien par- 
ler des exploits que li comte de Haynau y a fait par les saisines ordo- 
nées, dont il s'est ensaisinez comme dit est. 


(Bibl. nat., ms. fr. 20691, pag. 89 à 95!.) 


1. Menant, qui dans ses extraits a copié le début seulement de ce mémoire 
(Bibl. de Rouen, ms. Leber 5870, t. V, fol. 149-150), nous apprend qu'il l'eme 
prunta au Livre rouge de la Chambre des comptes, fol. 580. Il se trouvait aussi 
dans le mémorial H, fol. 4i. Cf. Ch.-V. Langlois, Registres perdus des archives 
de la Chambre des comptes de Paris, p. 348, tiré des Nolices el extraits des 
manuscris de la Bibliothèque nationale et autres bibliothèques, t. XL, 
p. 380. 
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(41445) 


Monstrelet! et Olivier de La Marche? ont l’un et l’autre décrit 
une fête d'armes qui eut lieu à Marsannay* le 11 juillet 1443; 
ils ont célébré les mérites des notables chevaliers qui y prirent 
une part active. De cet événement, auquel la noblesse bourgui- 
gnonne paraît avoir attaché une grande importance, il existe 
un autre récit, en strophes de huit vers chacune, que nous a 
conservé un manuscrit du xv° siècle, de soixante-quatorze feuil- 
lets in-4° en papier; autrefois communiqué par le baron Bollati 
de Saint-Pierre, directeur des archives du Piémont, à la « R. De- 
putazione di Storia patria per le Antiche provincie, la Lombar- 
. dia e la Liguria », il avait été par lui mis fort gracieusement à 
ma disposition. Voici la transcription de ce texte inédit, dont 
aucune autre copie n’a êté signalée jusqu'ici. 


De Jaques de Challant fut moull grand bruit à Dijon et 
par toute Bourgoiyne, en lant qu'il fut faite une chancon à 
faccon de ballade. 


Chançon en forme de ballade. 


Seignieurs, s’il vous plaist d'escouter, 
Raconter vueil une chancon. 

C'est du pas qu'on a fait garder 
Empres la ville de Dijon; 

Il estoyent douze compagnions, 
Chevalliers qu'escuyers vaillans, 


CSS 


1. Édit. Douët d'Arcq, t. VI, p. 68. 

2. Mémoires, liv. I, chap. 1x (édit. Beaune et d’Arbaumont, t. I, p. 290-335); 
et d'après ceux-ci, le P. Mencstrier, Trailé des carrousels (1664, in-4°). 

3. Marsannay-la-Côte, cant. Dijon (Côte-d'Or). 
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Qui comme vaillans champions 

Ont combatu à tous venans. 
Beffroymont, seigneur de Charny, 

Estoyt le chief du pas garder, 

Et Thyebau seigneur de Ruffy, 

Valenchien ne vueil oblier, 

Le seignieur de Sys vueil nommer, 


Guillaume seignieur de Mont Bis, 


Aussy Guilliaume de Vauldrey, 
Et Anthoine, ce m'est advis. 
Challant pourtoyt robes de pers 
Et la soursangle je l'y vy, 
Jehan de Cicon et Chandivers, 
Le seigneur d’Aultrecourt aussy, 
Aymé d'Espirey, Chamorgy, 
Qui tous estoyent richemant 
Armé, abillié et garny 
Pour combatre hardiemant. 
Près du chastel de Perryny", 
A l'arbre qu’on dist Challemaigne, 
Avoyt le seignieur de Charny 
Une croix d'emprès la fontainne 
Moult belles, c’est chose certainne, 
Et droit là se gardoyt le pas. 
On ne porroyt conter à painne 
Des seignieurs les nobles estas. 
Au dist arbre avoyt deux escus, 
L’ung noyr et l’aultre viollet, 
L'ung, de larmes d'or sus et jus 
Semés richement à sohaict, 
Pour armes à cheval fut faict ; 
L'’aultre, semé de noyres larmes, 
Attendoit se nul estoit prest 
Pour accomplir de pié les armes. 
Au dit pas don fays mencion 
Sont venus mains nobles vassaux 
Pour combatre sans fection, 
L'ung à pié, l’aultre à chevaux, 


{. Perrigny-lez-Dijon, cant. Dijon. 
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Et comme vaillant et feaux 

Les ont receu à leur honneur ; 
Armes luisans comme cristaux 
Pourtoyent les seignieurs de valeur. 

Au compter comme il ont fait 
Ce seroyt moult long parlement; 
Rencontré sans faire grand plait 
Se sont d’aulcuns moult fierement, 
Et ont rompu moult vaillamment 
Lances, harnoys au rencontre, 
Portés s’y sont sy noblemant 
Que c'est playsir d'oyr conter. 

Là fut ung chevalier gentil 
D'Espagne, moult preu et hardy : 
Sire Digue s’appelloit y 
De Valors, ainsy l’entendy, 

Qui comme vray leal amy 
Pourtoit pour amour de sa mye 
Ung dyamant à la mercy 

De rompre la lance fourbie. 

Quant le virent, ceulx du pas 
Commencerent à murmurer 
En disant : « Cely n’est pas las, 

« Il veult encores mays jouster, 
« Sa dame sy luy a fait porter 

« Celle enseigne que je vous dis; 
« Se seroyt bon de luy lever, 

« Gardons voyr qui sera celuy. » 

Challant, duquel j'ay ja parlé, 
De toute noblesse remplis, 

Du chevalier luy pris pitié 

Qui avoyt ainsy entrepris 

A porter l'enseigne de pris 

Pour l'amour de sa doulce amye, 
Tant que de aulcung fut requis 
Qui touchat l'enseigne jolye. 

Challant congié sy demanda 
Au duc bourgoygnon de touchier, 
Et d'accomplir il pourpensa 
Les armes dudit chevalier. 
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Le franc duc luy va octroyelr], 
Adonc il s'en alla de grant 
A Dijon, devant le moustier, 
88 El là trova le chevallier vaillant. 
En la compagnie de Challant 
Estoyt le conte de Nevers, 
Jehan de Cleves, et le puissant 
92 Prince d'Orenge estoit appres 
Ternant!; il fut aussy Charny, 
Chevaliers qui furent tous pres; 
Avoet xxv avecque ly. 
RER 
Il salua le chevallier 
En luy disant moult doulcement : 
« Sire Digue, declarer 
100 « Me veulles sy en present 
« Ung peu de vostre entendement ; 
« Devant toute la seignorie 
« Vous hosterez de persement 
104 « Au playsir de la Virge Marie. » 
Messire Digue respondist 
Humblement : « Vous remercie, 
« Challant, mon chier frere et amy, 
108 « Les chappitres vous notiffie; 
« 1x lances, je vous certifie, 
« Nous fault rompre entre l’arrest 
« Et le fer pour l'amour de ma mye; 
112 « Or pence donc d'’estre tout prest. » 
Estre truchee la noble enseigne, 
S'en vont les nobles champions ; 
Prenant corage de lyons, 
116 Checun d'eux de la main se seigne; 
Present fut le duc bourgoignon 
Et aussy la noble duchesse, 
Accompagnié d'ung million 
120 De gentz d'honneur et de noblesse. 
Quant furent entrés es lisses 


1. Philippe de Ternant. 
2. Un vers manque à ce huitain. 
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À jouster à fer esmoluz, 
Checun d'eux scavoit bien l'office 
124 De porter lance et d'estre armé; 
Tellement se sont rencontré 
Et donné dessus le touppet, 
A l'Espagnol il fit levet 
128 La visiere de son heaulme. 
Pour ce ne vous tenisse trop 
Et abregier nostre chancon, 
Challant donna le second cop 
132 A l'Espagnol soub le menton, 
Tant qu'il porta sus le sablon 
Homme et cheval tout estendu ; 
Il ne fut donné à Dijon 
136 Plus bel cop ne plus chier tenu. 
Pour celuy jour se reposa 
L'Espagniol, et quant fut levé, 
La compagnie remercia 
140 Et bellement s'en est allez. 
L'aultre jour quant furent, 
Il donnerent de beaux lopins, 
Il fut bon besoing que doblés 
144  Fussent les harnoye et plus que fins. 
Quant le franc duc vit clerement 
Que les champions de bon cueur 
Soy rencontrerent fieremant, 
148 Desirant d'emporter l'onneur, 
I] considera et eust peur 
Que l’ung de leur ne fust perilz, 
Adonc il fit pour le mellieur 
152  Cesser la compagnie de pris. 
A Dijon crient les enfans 
Parmy les rues haultemant 
A pf{ljainne voix : Vive Challant, 
156 Et Dieu le gard d'encombrement, 
Il s’el porté sy vaillammant, 
De noblesse porte la fleur, 
Car en tout noble esbatemant 
160 Challant en porte grand honneur. 
Nous prierons Dieu devotemant 
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Que les seignieurs et les barons 
Qui ont cely tornoyemant 
164  Maintenu, et les compagnions 
Comme notables champions 
Sont venus assayer le pas 
Qui leur doint en lieu de perdons 
168 A checun cent mille ducas. 


La plupart des personnages cités par Monstrelet! et par Oli- 
vier de La Marche appartiennent à la noblesse du duché ou de la 
comté de Bourgogne et out à peine besoin d'être présentés au 
lecteur : Pierre de Bauffremont, comte de Charny, fils de Henri 
et de Jeanne de Vergy, sénéchal héréditaire de Bourgogne; 
Thibaut de Rougemont, seigneur de Ruffey-sur-l'Ognon, fils de 
Guy et de Jeanne de Montagu*; Jean, comte d’Arberg et sei- 
gneur de Valengin, fils de Guillaume et de Jeanne de Bauffre- 
mont”; Guillaume de Bauffremont, seigneur de Scey-sur-Saône ; 
Guillaume de Vienne, seigneur de Montby; Guillaume de Vau- 
drey et Antoine de Vaudrey, son frère”; Jean de Cicon, seigneur 
de Rançonnières, fils de Guillaume et de Catherine de Harau- 
courtt; (ruillaume de Champdivers’; Jean de Rupt, dernier du 
nom, seigneur d'Autricourt et bailli d'Amont, fils de Jean et 
d'Agnès de Bauffremonts; Amé Rabutin, seigneur d'Epiry, 
qui trouva la mort au siège de Beauvais®; Jean de Chaumergy, 
premier écuyer d'écurie du duc de Bourgogne, dont la tombe 


1. Les noms sont fort mal transcrits par Monstrelet, et l'éditeur ne s'est pas 
donné la peine de les identifier. 

2. M. d'Escouchy, édit. G. de Beaucourt, t. II, p. 557; — Guillaume, Hisloire des 
sires de Salins, L I, p. 125; — Dunod, Nobiliaire de Franche-Comté, p. 115. 

3. J. Grellet, les Comles de Neuchälel, dans le Manuel généalogique pour 
servir à l'histoire de la Suisse, 1. 1, p. 125, et tabl. xvur. 

4. P. Anselme, Histoire généalogique, t. VI, p. 809. 

5. Dunod, Nobiliaire de Franche-Comté, p. 223. — Molinet (édit. Buchon, 
t. 11, p. 10-13) a consacré un chapitre de sa Chronique (le xxxix°) à décrire 
les exploits de guerre de Claude et de Guillaume de Vaudrey « en la comté de 
Bourgogne » (cf. p. 44). 

6. Dunod, p. 100; — Guillaume, Histoire des sires de Salins, t. I, p. 141, 144. 

7. Rousset, Diclionnaire … du Jura, 1. Il, p. 448. 

8. Gollut, Mémoires historiques de la République séquanoise, édit. Duver- 
noy, col. 1189 et 1753; — Dunod, Nobiliaire de Franche-Comté, p. 155; — 
Guillaume, Histoire des sires de Salins, t. I, p. 355. 

9. H. Beaune, Histoire généalogique de la maison de Rabutin (1866), p. 15. 
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existe encore à l’état fragmentaire dans la localité de ce nom, 
voisine de Dole!. Il est encore moins nécessaire de présenter le 
comte de Nevers et le prince d'Orange, de la maison de Chalon. 

Mais il est deux autres personnages auxquels la chanson fait 
la part très large dans la description du pas de Marsannay, et 
qui venaient de plus loin. L'un, Jacques de Challant, apparte- 
nait à une illustre maison de Savoie? ; l’autre, Diego de Valera, 
était un noble espagnol, qui s’est fait connaître autrement que 
comme champion de tournoi. 

La présence de Jacques de Challant Fe rien qui puisse sur- 
prendre. Une de ses proches parentes, Marie de Challant, épousa 
Claude de Vaudrey, bailli de la Montagne, fils d'Antoine, pré- 
cédemment nommé. Il prit part à la guerre contre les Vénitiens 
en faveur du duc de Milan, Philippe-Marie, le duc Amédée VIII 
de Savoie l'ayant envoyé au secours de ce dernier à la tête 
d'une compagnie de gens d'armes, et il lutta aussi contre les 
bandes d’écorcheurs qui étaient entrés en Bresse?. Ses domaines 
s’étendaient sur une partie de la vallée d'Aoste, où l’on voit 
encore des châteaux en ruines (Cesnone, Montalto, etc.), ves- 
tiges de la domination de cette famille au xv° siècle. C’est en 
l'honneur de Jacques de Challant que la pièce a été écrite, et 
l'on ne s’étonnera du rôle qu’on lui fait jouer. Un de ses parents 
et contemporains fut chanoine de l’église de Lyon’, se signala 
par un goût très marqué pour les artst, se fit représenter à 
genoux devant la Vierge dans une fresque qui décore le petit 
oratoire du prieuré de Saint-Ours à Issogne en Val d'Aoste, dont 
il avait fait sa demeure préférée”, et donna à ce même prieuré un 
missel, daté de 1492, qui existe encore au château de Châtillon®. 


1. Rousset, Diclionnaire … du Jura, t. II, p. 40. 

2. On trouve une généalogie de la famille de Challant dans Guichenon. 

3. Le Jouvencel, édit. Favre-Lecestre, t. 1, p. ccx1; — Guichenon, His{oire 
généalogique de la maison de Saroïie, t. II, cont., p. 76. 

4. L. Vaccarone, In Val Challand nel secolo XV (Bollellino del Club 
Alpino italiano, XX (1886), p. 51-68); et Z Challant e loro questioni per la 
successione a feudi (Torino, 1893, in-8°). 

5. Georges de Challant, chanoine de l'église et comte de Lyon, chanoine 
et archidiacre de Notre-Dame d'Aoste, par l'abbé J. Beyssac (Lyon, 1899, in-8°). 

6. Un protecteur de l'art français dans la vallée d'Aoste au XV° siècle, 
dans la Gazelle des beaux-arts, 3° pér., t. XXX VII (1907), p. 132-146. 

7. À. Manno, Bibliografia slorica degli Slati della monarchia di Savoia, 
t. II (1891), p. 290-291. 

8. F. Carta, Di un manuale valdosiano del secolo XV (Roma, (885, in-4°): 
cf. Bibliothèque de l'École des chartes, t. XLVI (1885), p. 345. 
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Partenaire de Jacques de Challant au pas de Marsannay, 
l'Espagnol Diego de Valera est bien connu dans la diplomatie 
et dans l'histoire littéraire. Auteur réputé d'une Cronica de 
Æspaña en quatre parties, dont la première édition parut en 1482 
à Séville et qui compta jusqu’à l’an 1500 de nombreuses réim- 
pressions!, il écrivit une continuation qui embrasse le règne 
de Henri IV de Castille sous le titre de Memorial de diver- 
sas hazanas?, puis les Leyes hechas en las cortes de Toledoÿ, 
et un Tractado de providencia contra fortuna, dont on con- 
naît plusieurs éditions incunables#; on lui doit aussi un 7ratado 
de nobleza é fidalquia qui eut un certain succès*, et diverses 
dissertations morales, historiques et héraldiquest. Né vers 1412, 
il mourut aux environs de l’année 1486. 

H. STENN. 


1. C. Haebler, Bibliografia ibérica del siglo XV (1904), p. 319-373, et 2° par- 
tie (1917), p. 182-183. 

2. « Ordenada por Mosen Diego de Valera, maestro de Sala y del consejo 
de los serenissimos principes Don Fernando y Dona Isabella » (Biblioteca de 
Aulores españoles, t. LXX, 1878, in-4°), p. 1-95. Cf. A. Molinier, Les Sources 
de l'histoire de France, n° 4841. D'après le travail de L. de Torre y Franco 
Romero, Mosén Diego de Valera, Apuntes biogräficos (Bolelin de la R. Aca- 
demia de la Historia, LXIV, 1914), cet ouvrage serait une traduction partielle 
et libre d'Alonso de Palencia, et non une œuvre originale; et l'édition de 1878 
serait défectueuse. 

3. C. Haebler, op. cit., n° 354. 

4. Ibid., n°* 425-428. 

5. Édité en 1878 pour la Sociedad de bibliofilos españoles par J. A. de 
Balenchana dans les Epislolas de mosen Diego de Valera. Sur cet ouvrage, 
voir un intéressant article de notre confrère et ami Max Prinet dans le Biblio- 
graphe moderne, t. XIV (1910), p. 84-89. D'après L. de Torre y Franco 
Romero, le Tratado de los linajes nobles de España n'aurait rien à voir avec 
cet auteur. 

6. Beaune et d'Arbaumont, dans leur édition des Mémoires d'Olivier de La 
Marche, t. Il, p. 199, cite de Diego de Valera un Traité des pas d'armes dont 
une traduction par Gonzalve de Vargas serait conservée sous le n° 1388 des 
manuscrits de la Bibliothèque royale de La Haye. Ce renseignement est inexact : 
le manuscrit visé est une traduction par Hugues de Salve du « Traité de 
noblesse », dont il vient d'être question. 
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Le directeur de l’une des plus répandues parmi les revues 
d'archéologie écrivait naguère : « Un nouveau lexique des 
termes archéologiques serait d’une incontestable utilité!. » Vic- 
tor Hugo formulait, il y a déjà longtemps, un vœu analogue*. 
Le fait est que la langue archéologique donne à qui la considere 
d'un peu près l'impression d’un regrettable chaos. 

Un érudit très compétent et très modéré? a prononcé le mot 
d'anarchie : l'expression n'a rien d'excessif. Prenons un terme 
d'usage courant et de sens connu : campagne. Hatzfeld et 
Darmesteter en donnent les exemples suivants : « Ce soldat a 
fait trois années de campagne et, ellipt., a fait trois cam- 
pagnes », et, au figuré : « Une maison balie en trois cam- 
pagnes, en trois saisons de travail, c'est-à-dire en trois ans. » 
Les auteurs les plus qualifiés, Perronet*, Viollet-le-Duc*, ont 
employé la locution dans ce sens. Dirai-je que des textes léyis- 
latifs respectent sur ce point la langue6? Ce qui a plus de poids 
peut-être, c’est qu’une décision judiciaire a défini le mot’. Or, 


1. Eug. Lefèvre-Pontalis, dans le Bulletin monumental, 1907, p. 159. 

2. Halphen, l'Histoire en France depuis cent ans, p. 60. 

3. « Cette sorte d'anarchie où se trouve le langage archéologique pour le 
moyen âge » (G. Durand, dans Bulletin monumental, 1907, p. 152). 

4. « 97. La septième année..…., on continuera aussi d'élever de huit à neuf 
pieds de hauteur, des le commencement de la campagne, les culées du pont » 
(devis pour le pont de Neuilly, dans la Description des projets et de la cons- 
truclion des ponts de Neuilly. Paris, 1782-1783, ? vol. in-fol., t. 1, p. 13). 

5. « Pendant le cours de la campagne de 1854 » (Dictionnaire raisonné 
d'archilecture, t. TH, p. 288, note 3). 

6. « À la fin de chaque campagne, si les travaux doivent durer plusieurs 
années » (loi du 29 décembre 1892, sur les occupations lemporaires, art. {{)}, 

7. Delauney, les Occupalions temporaires el la loi du 29 décembre 15192 
(Paris, 1893), p. 140. 
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sans donner l'ombre d’une raison, quelques archéologues, mal- 
gré l'usage, malgré l'autorité des écrivains et de la justice, mal- 
gré la règle, entendent par campagne une série de travaux exé- 
cutés dans un édifice, quelle que soit la durée de ces travaux. 
M. Durand n'’était-il pas fondé à parler d’anarchie? 

Le mal ne se borne pas là et la fantaisie s'aggrave d’une ten- 
dance contre laquelle il convient de réagir. Des archéologues, 
lorsqu'ils écrivent, visent moins à être clairs qu'à paraître 
savants. Ils ne se préoccupent pas tant de se faire comprendre 
que d'étaler des expressions techniques. Ils en viennent à com- 
poser un vocabulaire étroit, en dehors duquel il ne serait bien- 
tôt plus permis de chercher ses termes. On nous ramène à 
l'époque de la loi des XII Tables, où le plaideur devait obliga- 
toirement s'exprimer en formules invariables. 

Dès à présent, l'ignorance de la langue archéologique et son 
habituelle imprécision provoquent des méprises et des discus- 
sions qu’il y aurait avantage à éviter. Au cours d'une contro- 
verse engagée naguère sur le sens du mot ériforium, l'un des 
contradicteurs rappela que, pour Quicherat, le triforium est un 
«< ordre de percements » ; on lui répondit qu’ «iln'y a pas d'ordre 
dans l'architecture du moyen âge comme dans l'architecture 
antique »! La confusion est d’un ordre pesant. 

On sait que l’un des sujets qui divisent le plus les archéo- 
logues est le nombre des écoles d'architecture romane en France. 
Qu'ils ne soient pas pleinement d'accord sur ce point, c’est 
chose naturelle, puisque les données du problème se prêtent à 
des solutions multiples; mais qu'ils continuent à se quereller 
sans prendre la peine de définir ce qu'est une école, cela est 
moins compréhensible. Ils devraient commencer par préciser le 
sens du mot, la signification de l'étiquette : ils verraient ensuite 
sur quels objets elle doit être apposée. 

Ce n’est donc pas une tentative inutile que d'apporter en ces 
matières un peu de clarté, d'aider les archéologues à choisir, 
parmi les expressions qui s'offrent à eux, celle qui correspond 
à leur idée. 

Mais ce n’est pas assez de formuler une opinion pour l’em- 
porter sur les habitudes contraires : il faut la motiver. En d’autres 
termes, un lexique raisonné est nécessaire. 


Il semble que l'établissement d’un lexique pareil soit chose 
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aisée : il suffirait de recueillir dans les livres modernes autorises 
les mots et le sens y attaché. En réalité, l'entreprise n’est pas, 
à beaucoup près, aussi simple. 

Il importe de se rendre compte que les vices actuels du voca- 
bulaire archéologique ne datent pas de notre génération; ils 
remontent à une centaine d'années. Les xvr°, xvir et xvirr° siècles 
avaient d'excellents ouvrages, qui fixaient la langue, et sur les- 
quels on reviendra ci-après; mais ces ouvrages, écrits en un 
temps qui, systématiquement, ignorait l’art du Moyen Age, se 
réfèrent à la seule architecture classique. 

Les hommes qui ont construit l’archéologie médiévale, Cau- 
mont, Quicherat, Viollet-le-Duc et autres, ont dû, sinon forger 
une partie des termes qui leur étaient nécessaires, du moins 
détourner de leur acception nombre de ces mots, qui étaient 
jusqu'alors réservés à d’autres idées. Ils ont créé, en même 
temps que la doctrine, la langue qui sert à l'exposer, chacun 
apportant à ce travail ses notions, ses tendances, son tempéra- 
ment propre : celui-ci plus technique, celui-là plus philologue, 
un troisième plus littéraire. Il faut ajouter que ces hommes, for- 
més dans des milieux différents, ne parlent pas la même langue : 
ingénieurs, architectes, archéologues, chacune de ces catégories 
affectionne des locutions que les deux autres adoptent ou 
rejettent sans les comprendre toujours. Choisy a baptisé arcs 
diaphragmes certains ares transversaux ; l'expression est juste 
lorsqu'il s’agit d’arcs qui, montant jusqu'à la couverture, coupent 
les combles et peuvent arrêter la propagation du feu. Des archéo- 
logues se sont emparés de ce terme, dont l'aspect scientifique 
est imposant, et ils le prodiguent, parfois sans raison. 

A Dieu ne plaise que je travaille jamais à diminuer la gloire 
des hommes éminents qui ont fondé parmi nous l'archéologie. 
Mais il faut bien montrer, par quelques spécimens, qu'il est 
impossible de leur demander jus et norma loquendi, les règles 
de ce parler spécial dont je m'enquiers. 

Mérimée savait, certes, écrire en français. Son talent ne le 
défend pas contre certaines erreurs : « Le galbe des moulures! » 
pour le profil ; « opus incertum? » pour blocage; « les penden- 


1. Prosper Mérimée, Études sur les arts au moyen âge (Paris, 1875, in-8°), 


p. 221. 
2. P. 80. 
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tifs des arcades! » pour les éympans. Je ne parviens pas à sai- 
sir ce que peuvent être « des arcs... qui forment l'ouverture 
verticale du mâchicoulis? ». 

Avec Vitet, c’est pire. Assurément, il serait injuste de ne pas 
tenir compte du moment où cet archéologue illustre a publié sa 
monographie de Notre-Dame de Noyon. Vitet est bien excu- 
sable, par exemple, d'ignorer, en 1845, qu'ogive est le nom des 
nervures gothiques; il l’est moins d'appliquer ce mot et celui de 
plein cintre au percement tout entier; de mentionner « des 
contreforts concaves et chantournés »°, au lieu de contournes ; 
« un pilier multipleô » pour un pilier composé de plusieurs 
colonnettes en faisceau; des arcs qui « semblent suivre une 
archivolte concentrique en se rapprochant de leur base »7; 
enfin, « des édifices où le principe semi-circulaire et le principe 
aigu sont en présence »ë. 

Les Instructions du Comité des travaux historiques et 
scientifiques ont, dans certains de leurs chapitres tout au moins, 
une haute valeur doctrinale?. On est très frappé, quand on les 
relit, de ce que certaines théories qui font actuellement grand 
bruit y sont déjà formulées. Le mérite intrinsèque de ces Zns- 
tructions et leur caractère officiel concouraient à leur assurer 
de l’autorité; elles exercèrent une large influence. Or, la langue 
des Instructions n’est pas sans présenter bien des faiblesses : 
des cheminées auraient des « chambranles énormes » et un 
« manteau conique » !°, au lieu de jambages et d’une hotte ; il y 
aurait des colonnes carrées, qui seraient les pieds-droits, et des 
colonnes rectangulaires et engagées, qui seraient les pilastres!! ; 


1. Prosper Mérimée, Études sur les arts au moyen âge (Paris, 1875, in-8°), 
p. 142. 

2. P. 245. 
3. Notre-Dame de Noyon, p. 67 et 71. 

4. Id., p. 158. 
5. 1d., p. 7. 
6. 1d., p. 74. 
7. Id., p. 173. 
8. Id., p. 78. 

9. Ces Instructions sont d'Albert Lenoir, Aug. Le Prévost, Mérimée et Ch. 
Lenormant (Rapport au Roi, reproduit par X. Charmes, le Comité des travaux 
hisloriques el scientifiques (Collection de documents inédits), t. II, p. 125 
et 378). 

10. Le Comité des travaux historiques, t. III, p. 218. 

11. Op. cit., p. 110-111. 
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le créneau serait le plein de la maçonnerie, entre deux échan- 
crures!; une série de fenêtres est appelée fenestration?; le 
fronton est confondu avec le pignon3, la poterne avec la barba- 
cane# et la coupe de l’arc avec son tracé’; mâchicoulis dési- 
gnerait l’ensemble du crénelage en encorbellementf; crotisillon 
s'appliquerait non seulement à chaque bras du transept, mais 
encore à l’une quelconque des quatre parties de la croix, fût-ce 
la tête7; précinction, à des meneaux horizontaux; porche, à 
l'encadrement profond des portes®, à un auvent et même à une 
bretèche plaquée contre la muraille au-dessus d’une porte!!. Les 
Instructions ont mis en circulation un certain nombre de locu- 
tions vicieuses, comme arcade pour arc\*, amortissement d'une 
baie pour couverture d'une baie‘. 

Caumont a rendu des services inappréciables, nul à coup sûr 
ne songe à le nier. Il est bien permis de constater cependant 
que sa langue est fréquemment impropre, de même que ses théo- 
ries sont superficielles. Et comme son action fut très étendue 
et très durable, il a la responsabilité d’un certain nombre 
d'inexactitudes qui sont commises journellement : cintre pour 
plein-cintre, ogive pour arc brise, les transepts pour les bras 
du transept, etc. On a beau n'être pas un géomètre, il n'est 
pas permis de définir les strigiles « des cannelures en spirale »1#. 

Sous l’aspect qui nous occupe, Quicherat était très supérieur 
à Caumont!*. C'était un esprit autrement trempé et beaucoup 
plus cultivé : intelligence vigoureuse et rigoureuse, il avait 


. Le Comilé des travaux historiques, t. VIE, p. 192-193. 
Op. cil., p. 148-159. 
Op. cit., p. 141 et 161. 
Op. cil., p. 179. 
. ci, p. 146. 
Op. cit., p. 195. 
Op. cüt., p. 99-100. 
. Op. cit., p. 147 et 165. 
9. Op. cil., p. 103. 
10. Op. cit., p. 105. 
11. Op. cil., p. 104. 
12. Op. cil., p. 120 et suiv. 
13. Op. cüi., p. 120. 
14. Abécédaire d'archéologie, Architecture religieuse, 5° édit., p. 49. 
15. « La langue archéologique d'A. de Caumont n’a ni la précision, ni surtout 
la logique, appuyée sur une connaissance approfondie de la langue française, 
de celle de J. Quicherat » (G. Durand, Bulletin monumental, 1907, p. 150). 
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retiré d’un long commerce avec les anciens textes le sentiment 
de la langue. Cela ne veut pas dire qu'il n'ait pas à son compte 
un nombre assez élevé d'erreurs de vocabulaire : « Berceau 
plein » n’est pas l’équivalent de berceau en plein-cintre!; les 
colonnes engagées ne sont pas des dosserets?, et il n'est pas 
correct de parler des « dosserets traités en colonnes engagées », 
de « dosserets figurés en demi-colonnes »4, de « faisceaux de 
dosserets »°; il est au moins risqué de définir les doubleaux 
« les arcs de voûte disposés dans le sens du vaisseau »6; l'im- 
poste n’est pas la ligne des naissances de l'arc?, c'est une 
tablette posée sur le pied-droit, imposita, d'où vient son nom, 
et il n’y a pas, il ne peut pas y avoir d’ « impostes virtuels »#, 
pas plus que des tailloirs virtuels ou des chapiteaux virtuels; le 
tableau n’est pas « l'épaisseur des murs à l'endroit où l'ouver- 
ture est pratiquée »‘ : c’est seulement une partie de cette épais- 
seur, depuis l'angle extérieur jusqu’à la feuillure exclusivement ; 
l'arc de cloître est tout autre chose que les pénétrations!°. 
L'une des faiblesses de Quicherat consiste en ce qu'il emploie 
quelquefois les mots pour ainsi dire d’instinct, et sans tenir 
compte du sens que l’usage leur assigne. Il en résulte de véri- 
tables néologismes : éourillon n'est pas synonyme de tourellei1 ; 
on ne dit pas que des arcs sont « extradossés d’une corniche »"? 
pour signifier qu’un cordon, qui d’ailleurs n’est pas une cor- 
niche, repose sur la clef de ces arcs; des massifs épaulent une 
façade, ils ne l’éperonnent pas!3; la tête d'un arc n'en est pas 
la partie haute ou cerveau‘#, la tête ou plutôt les têtes de l'arc 
sont les faces, habituellement verticales, qui le terminent; on 


. Mélanges. Moyen âge, p. 94. 
Op. cût., p. 441 et 470. 
Op. cil., p. 455. 
Op. cit, p. 458. 
. cil., p. 488. 
Op. cil., p. 279. 
Op. cit., p. 392 et 473. 
Op. cit., p. 437. — Dans ce passage, Quicherat emploie le mot imposte 
au masculin, suivant l’usage des ouvriers, adopté dans certains lexiques. 
9. Op. cit., p. 373. 
10. Op. cit., p. 134. 
11. Op. ci, p. 226. 
12. Op. cit., p. 143. 
13. Op. cit., p. 226. 
14. Op. cil., p. 452. 
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disait, d’ailleurs, la tête d'un mur, pour désigner le parement, 
par opposition à la queue, qui se référait à la masse profonde. 

On peut admirer dans Quicherat le style original et nerveux; 
il serait périlleux d'adopter sans un examen sévère sa termino- 
logie. Les maîtres les plus réputés parmi les archéologues ne 
sont pas, en fait de vocabulaires, des maîtres sûrs. 

Les architectes ont, sur les simples archéologues, l'avantage 
de posséder mieux la langue du métier et aussi d’avoir le sens 
des réalités. Un architecte n’écrira pas qu’un tailloir « consiste 
en un filet surmontant un biseau »; il distingue le tailloir ou la 
base, qui sont des assises de pierre, de la mouluration qui en est 
le profil. Il ne faut pas néanmoins se fier aveuglément aux 
architectes : bien des expressions, même courantes parmi les 
techniciens, prêtent à la controverse. Et puis, on ne doit pas 
oublier que les termes actuellement usités dans les chantiers ne 
sauraient rendre toutes les formes, tous les procédés, toutes les 
idées qui se présentent dans l'étudé des monuments anciens. 
Enfin, il est bien permis de dire que des architectes, même 
illustres, manient la plume avec une certaine gaucherie. 

Viollet-le-Duc n'est pas de ceux-là : son talent d'exposition 
est remarquable. Mais il a beaucoup produit, et, comme il arrive 
à tous les écrivains abondants et faciles, il sommeille quelque- 
fois. Ne définit-il pas le pinacle : « Couronnement.… d’un point 
d'appui vertical! ? » Il est aussi difficile de trouver un point ver- 
tical que de le couronner. Mais ces inégalités ne sont pas 
graves, ce qui l’est davantage, ce sont les erreurs comme celle 
qu'il a commise, semble-t-il, de propos délibéré, au sujet du mot 
archivoltes. « Ce sont, dit-il, les arcs qui sont bandés sur les 
piles des nefs ou des cloîtres, sur les pieds-droits des portails, 
des porches, des portes ou des fenêtres, et qui supportent la 
charge des murs?. » Viollet-le-Duc aurait été embarrassé pour 
étayer de quelques exemples une pareille définition. Celle que 
voici est gravement incomplète : « LUNETTES, s. f. Œil circulaire 
ménagé au centre d’une voûte d’arête, en guise de grande clef, 
pour le passage des cloches. » Il se peut que l’on ait pris par- 
fois le mot dont il s’agit dans cette acception; mais il a, en 


1. Diclionnaire raisonné d'architecture, 1. NII, p. 176. 
2. Op. cit, t. I, p. 46. 
3. Op. cil., t. VI, p. 196. 
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architecture, un sens différent et autrement important. Can- 
tonné ne se dit pas d’un pilier armé de colonnes sur ses quatre 
faces! ; canton est synonyme d'angle et cantonné s'applique aux 
piliers dont les angles sont munis de colonnes?. 

Quoi qu'il en soit, on pense bien que la lecture des ouvrages 
écrits par les architectes et le dépouillement de certains devis 
rédigés par les meilleurs d’entre eux permettent une ample mois- 
son de termes dont la connaissance est indispensable aux archéo- 
logues. | 

Les ingénieurs, du moins les plus réputés, sont, dans les des- 
criptions, supérieurs aux architectes et aux archéologues. Une 
certaine tournure d'esprit qui les porte à serrer les difficultés de 
près, la pleine connaissance des idées à exprimer, la conscience 
qu'ils ont de leur valeur et qui les dispense d’un vain étalage 
d’érudition, tout cela donne à leur prose une objectivité, une 
précision et souvent une simplicité trop rares ailleurs. Pour 
désigner les formes d'arc, ils utilisent volontiers les expressions 
de la géométrie; ils ne diront pas un arc bombé, mais plutôt 
une courbure « en portion de cercle », « en arc de cercle », 
car le mot arc conserve sous leur plume son acception géomé- 
trique et abstraite. « Je construis une voûte, un pont, me disait 
l'un d'eux; je ne construis pas un arc. » 

Choisy, notamment, adopte parfois un langage d’une clarté 
cristalline et dépourvu de toute prétention. Par exemple : 
« Lorsque l’église a plusieurs nefs, la poussée de la nef cen- 
trale, au lieu d’être détruite directement par des piles de butée 
massives et encombrantes, est saisie pour ainsi dire au point où 
les nervures l’amènent et transportée à travers l’espace par des 
arcs-boutants qui permettent de rejeter hors de l'édifice toutes 
les culées 4. » Certains archéologues se croiraient déshonorés de 


1. Op. cit, t. II, p. 259. 

2. Quicherat, Mélanges, Moyen âge, p. 456. — Anthyme Saint-Paul n'a pas 
étudié la question du vocabulaire dans son remarquable travail sur Viollet-le- 
Duc (voir le chapitre 1v, les Ouvrages, p. 59 et suiv. de la 2° édition). 

3. « Les voûtes des ponts sont ordinairement faites en demi-cercle, en demi- 
ellipse ou de forme ovale, en arc d'ogive et enfin en portion d'arc de cercle » 
(Perronet, Supplément aux œuvres de M. Perronet, p. 8). « Le pont de la 
Concorde comprend cinq arches en arc de cercle » (F. de Dartein, le Pont de 
la Concorde (Paris, 1907, in-4°), p. 1). 

4. Histoire de l'architecture, t. 1, p. 141. 
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dire ces choses sans recourir à de grands mots solennels et 
rébarbatifs. 

Comme il est aisé de s’en rendre compte à la réflexion, une 
langue de spécialistes, précisément à cause de son exactitude, 
manque de souplesse. Faite pour ce qu'on est convenu d'appeler 
les ouvrages d'art, la langue des ingénieurs s'adapte mal aux 
œuvres artistiques, et certains parmi les termes qu'ils affec- 
tionnent sont quelque peu déplacés dans la description d'une 
cathédrale du Moyen Age. Tout le monde comprend ce que sont, 
dans un pont, les arches de rive; on est quelque peu saisi de 
voir donner aux collatéraux d’une église le nom de nefs de rive!. 

La conclusion est que, si tout n’est pas également bon, il y a 
beaucoup à prendre dans les écrits des ingénieurs, entre autres 
dans les œuvres de Perronet. 

Les dictionnaires forment une catégorie à part. Je ne parle 
pas des dictionnaires généraux, tels ceux de Littré ou d’Hatz- 
feld et Darmesteter, mais des dictionnaires spéciaux d’architec- 
ture. Encore faut-il distinguer entre les dictionnaires qui sont, 
comme ceux de Viollet-le-Duc et de Planat, des recueils de dis- 
sertations rangées dans un ordre alphabétique et les diction- 
naires où les définitions tiennent, sinon toute la place, du moins 
une place importante. 

Il faut n'utiliser qu’aveœune circonspection extrême les dic- 
tionnaires généraux, même les meilleurs. Littré, qui est d'ail- 
leurs si remarquable, donne pour certains termes d'architecture 
des définitions véritablement déconcertantes, par exemple 
celle-ci : « Cintre... 1° Surface concave et hémisphérique.… 
2° Terme d'architecture. Figure en arc de cercle. Ils s'en vont 
raisonnant de l'ogive et du cintre. V. Huco. » Cintre, plein 
cintre, arc, demi-sphére sont confondus en quelques mots. Et 
puis, ce n’est pas à un poëte, s’appelât-il Victor Hugo, qu'il 
faut demander les secrets d’un vocabulaire technique. 

Il n’en est pas moins vrai que l'on ne saurait étudier notre 
langue française, en quelque partie que ce soit, sans consulter 
ces dictionnaires. 

Les dictionnaires d'architecture inspirent, au premier abord, 
une confiance qui n’est pas toujours justifiée. Assurément, leur 
auteur réfléchit davantage pour libeller la définition d'un terme 


1. Choisy, Histoire de l’archilecture, 1. M, p. 442. 
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que pour employer ce terme au courant de la plume; mais la 
réflexion n’est pas toujours une garantie; mieux vaut quelque- 
fois une rédaction spontanée. D'autre part, les dictionnaires 
dont il s'agit ont une faiblesse originelle : ils sont, pour une 
portion notable, copiés les uns sur les autres, de telle sorte 
qu'ils reproduisent les mêmes fautes. 

Le cas du dictionnaire célèbre de Quatremère de Quincy! est 
typique. Quatremère s’est trop souvent oublié à transcrire Davi- 
ler, non pas mot pour mot, mais lettre pour lettre. « ARESTE DE 
LUNETTE. C’est l’angle où une lunette se croise avec un berceau. » 
On remarquera l'orthographe de areste : c'est que la définition 
a été prise littéralement dans Daviler. 

Des changements interviennent quelquefois, inattentions du 
copiste, coquilles de l’imprimeur? Je ne sais. On en trouvera ici 
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quelques exemples : 


SEMELLE. Espèce de tirant 
fait d'une plate-forme, où sont 
assemblez les pieds de la ferme 
d'un comble pour en empêcher 
l'écartement (Daviler). 


RAINURE Ou RENURE. C'est un 
petit canal fait sur l'épaisseur 
d'une planche, pour recevoir une 
languette ou pour servir de 
coulisse (Daviler). 

ASSEMBLAGE PAR EMBRÈVE- 
MENT... Cet assemblage se fait 
aussi par deux tenons frotans 
posez en décharge dans leurs 
mortaises {(Daviler). 

Fizer. Toute petite moulure 
quarrée, qui accompagne ou 
couronne une plus grande (Da- 
viler). 


SEMELLE, S. f. Espèce de ti- 
rant fait d'une plate-forme, où 
sont assemblés les pieds de la 
forme d'un comble pour en em- 
pêcher l'écartement (Quatre- 
mère). 

RAINURE, s. f. C'est un petit 
canal fait sur l'épaisseur d’une 
planche pour recevoir une lor- 
gnelte ou pour servir de cou- 
lisse (Quatremère). 

.… On fait cet assemblage par 
deux tenons flottans posés en 
décharge dans leurs mortaises 
(Quatremère). 


Fier, s. m. Nom qu'on 
donne à une petite moulure qui 
en accompagne une plus grande 
(Quatremère). 


Je ne prétends pas que le Dictionnaire entier soit emprunté à 


1. Quatremère de Quincy, Dictionnaire de l'architecture. Paris, 1832, 2 vol. 


in-4°. 
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Daviler. Voici un passage qui n'est pas de cet auteur et qui 
n'aurait pas ajouté un rayon à sa gloire : 

« ARC EN PLEIN-CINTRE. C'est celui qui est formé de la cir- 
conférence d'un cercle. » 

Le Dictionnaire de l'architecture du moyen äge, par 
Adolphe Berty, « dessinateur archéographe », a été bien sou- 
vent consulté. L'auteur déclare avoir puisé « particulièrement 
dans le précieux Cours d'antiquilés de M. de Caumont, les 
Instructions du Comité des arts »!. Même en 1845, il y avait 
peut-être mieux à faire : à Caumont, je préfère, pour nombre de 
définitions, les bons auteurs des xvir® et xvin° siècles. Quelles 
qu’en soient les sources, l'ouvrage même de Berty est entaché 
de bien des imperfections. La phrase suivante est de celles qui 
suffisent pour juger un dictionnaire : « On appelle Arc en plein 
cintre brisé (Com.) une ogive très obtuse*?. » De même pour 
Gouttereau : « M. Batissier appelle ainsi le mur d'une église 
dans lequel se trouve percée la claire-voief. » Il y a des goutte- 
reaux ailleurs que dans les églises et des claires-voies sur 
d’autres points que les gouttereaux. 

Ce dictionnaire de Berty a rendu des services; il n’en est pas 
moins insuffisant — et vieilli. 

Le Dictionnaire général des termes d'architecture, par 
Daniel Ramée, est supérieur au précédent. Il est d’un homme du 
métier, à qui la langue technique est familière. On peut repro- 
cher à ce livre une excessive brièveté : au mot Appareil il con- 
sacre moins d’une ligne et demie. En outre, l’auteur n’énonce 
pas ses raisons, il donne le sens des mots, tout sec, et ne s’in- 
quiète aucunement de leur origine et de leur évolution. 

Pareille constatation peut être faite à propos du Dictionnaire 
des termes employés dans la construction", par Pierre Cha- 
bat, et du Dictionnaire raisonné d’architecturef, par Ernest 
Bosc. Du moins, ces deux derniers ouvrages sont plus complets 
que les précédents et peuvent être souvent étudiés avec fruit. 


. Berty, Diclionnaire de l'architecture du moyen âge (1845, in-8°), p. 1x. 
. Ibid., p. 23. 

. Ibid., p. 179. 

. Paris, 1868, in-8°. 

. Paris, 1875-1878, 3 vol. gr. in-8°, et 2° éd., 1881, 4 vol. gr. in-8°. 

. Dictionnaire raisonné d'archilecture et des sciences et arts qui s'y rat- 
tachent (Paris, 1877-1880, 4 vol. in-4°). 
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La consultation des livres antérieurs au xrx° siècle pose un 
problème d'autant plus aigu que le livre est plus ancien. Les 
mots peuvent ne plus avoir leur signification d'autrefois. 
M. Enlart a écrit! avec raison qu'un glossaire des vieux termes 
d'architecture présenterait surtout un intérêt philologique. 

Darmesteter a montré qu’une langue n’est pas une matière 
morte, mais un organisme vivant, soumis à une perpétuelle 
transformation : « L'état du lexique d’un peuple, à un moment 
donné, répond nécessairement à l’état des idées qui, à ce moment, 
s’agitent dans son esprit, et le flux incessant de faits et de pen- 
sées qu’emportent les générations dans leur écoulement sans fin 
laisse sa trace dans le vocabulaire?. » Les temps modernes ont 
remué, modifié, supprimé, créé trop d'idées pour que la langue 
n'ait pas subi les contre-coups de ces changements survenus 
dans les notions qu’elle exprime. 

Il faut se rappeler cependant que nous travaillons ici à un 
glossaire archéologique : pour traduire les procédés ou les formes 
désuets, il nous faut souvent des termes également tombés de 
l'usage. « Le mot, dit encore Darmesteter, n’a de raison d'être 
que par ce qu'il dit à la pensée, et quand il ne lui dit plus rien, 
la langue l’abandonne comme un vase vidé ou brisé qu'on jette 
au rebut#. » Nous qui voulons loger de très vieilles liqueurs, 
nous ramassons Ces vieux flacons vides, qui leur conviennent 
spécialement. 

D'autre part, si nous ne prétendons pas prendre telle quelle, 
pour nous en servir#, la langue des maîtres d'œuvre du Moyen 
Age, nous n'avons pas le droit de nous en désintéresser : il ne 
nous est pas indifférent, pour percevoir le sens actuel des mots, 
de les saisir à leur origine. 

Philibert Delorme, je l'avoue, m'a causé une déception. A 


1. Manuel d'archéologie française, t, I, p. 3. 

2. Darmesteter, De la vie des mots, p. 3, dernière édition (s. d., 4 vol. in-8°). 

3. Ibid., p. 154. 

4. Encore faut-il ici, comme en toute chose, un peu de logique. Je suis prêt, 
ainsi qu'on m'y invite, à repousser carole pour désigner le déambulatoire, 
parce que ce terme n'est plus employé ni compris; mais alors je n'admets pas 
qu'on m'interdise de parler d'églises à trois nefs, sous prétexte que, dans les 
textes du Moyen Age consacrés à la description des églises, navis serait tou- 
jours au singulier. D'autant qu'on propose de remplacer église à trois nefs par 
église à trois vaisseaux, comme si navis ne se traduisait point par vaisseau, 
aussi bien que par nef. 
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l'inverse des peuples jeunes, dont parle Quicherat!, il fait sa 
langue, non pas sous l'empire d’un besoin, mais pour se mon- 
trer homme d'esprit. Il est de ces architectes que Montaigne 
tourne en dérision et qui s’enflent de grands mots : cryplopor- 
tique*, parastate3 et autres. Il ne dit pas plein-cintre, mais 
hémicycles. S'il lui arrive d'employer une expression simple et 
courante, écoinçon”*, croisée d'ogivesf, tierceron?, poteau, 
« pousteau »5, ou même piédestal®, il s’en excuse et ajoute : 
« Ainsi que le vulgaire les appelle », « ainsi appellé des maistres 
maçons ». Philibert Delorme s’appliquait à parler grec; nous 
nous enquérons de termes français : son vocabulaire ne nous 
retiendra pas. 

Bien autrement importants sont les lexiques des xvu° et 
xvIn siècles, non pas tant les dictionnaires généraux, comme 
le Dictionnaire de Trévoux, qui prennent forcément leurs 
définitions aux spécialistes, mais les lexiques rédigés par les 
techniciens : Frézier 1°, Daviler!!, Roland Le Virloys!?, Félibien ‘ 
et même, pour certains articles, l'Encyclopédie. Ces livres pré- 
cieux ont négligé l'évolution du langage, — le côté philologique 
de ces questions ne frappait pas les esprits autant qu'aujour- 
d'hui, — du moins les lexiques renseignent sur l’état de la ter- 
minologie au moment où ils ont été écrits. 


Telles sont les principales sources où j'ai puisé. Cette docu- 


1. « Les peuples dans l'enfance font leur architecture comme ils font leur 
langue, sous l'empire d'un besoin qui les stimule, et non pour se montrer gens 
d'esprit » (Mélanges, Moyen âge, p. 91). 

. Œuvres (1626, in-fol.}, IV, 9, fol. 125. 

. 1bid., II, 7, fol. 44. 

. Ibid., IV, 18, fol. 122 v°, et X, 15, fol. 293 v°. 
. Ibid., VIH, 14, fol. 249 ve. 

. Ibid., IV, 8, fol. 107. 

. Ibid., IV, 8, fol. 107 v°. 

. Ibid., XI, 3, fol. 311 v°. 

. Ibid., 11, 7, fol. 44. 

10. Frézier, la Théorie el la pralique de la coupe des pierres (1737-1739, 
3 vol. in-4°), pl. 49 et 149. 

11. Explication des termes d'archilecture, nouv. éd. (1710, in-4°). 

12. Dictionnaire d'architecture civile, mililaire el navale (1770-1771, 3 vol. 
in-4°). 

13. Dictionnaire des termes propres à l'archilecture, à la sculpture, à la 
peinture... à la fin du volume Des principes de l'architecture... 3° éd. (1697, 
in-4°). 
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mentation permet quelquefois de saisir les forces dont le vocabu- 
laire est travaillé et le résultat de ce travail. Bien des causes 
sollicitent les mots à glisser d'un sens vers un sens voisin tout 
différent. 

D'abord, il n’est pas rare qu’un même terme serve à plusieurs 
corps de métier, dont chacun y attache une signification. 

L'appui est sur quoi on s'appuie. Les maçons font une 
fenêtre ; ils élèvent au-dessus du sol, entre le sol et la baie, un 
mur mince : ce mur est un appui. S'ils terminent ce mur par 
une tablette, cette tablette de couronnement est plus précisé- 
ment l'appui de la fenêtre. Surviennent les menuisiers ; ils posent 
sur l’appui des maçons une barre transversale fixe, qui suppor- 
tera le bâti de bois et qui est encore un appui. 

Les maçons font des liernes et les charpentiers en font 
d'autres; les serruriers font des contreforts, qui ne ressemblent 
pas à ceux des maçons. Les fumistes fabriquent des foyers, les 
marbriers aussi, les tapissiers également : pour les fumistes, le 
foyer est le lieu où s'opère la combustion; pour les marbriers, 
c'est une dalle en avant de la cheminée; pour les tapissiers, un 
tapis. 

Le trumeau est un mur plein entre deux baies, le revêtement 
en menuiserie de ce mur, le miroir qui le garnit!. 


Le changement peut résulter d’une confusion. Lorsqu'une 
fenêtre est couverte d’un linteau quelque peu infléchi, on dit 
que ce linteau est bombé. On dit encore que la fenêtre elle-même 
est bombeée, contrairement aux fenêtres carrées, qui sont cou- 
vertes d'un linteau rectiligne. Puis on appliqua l’épithète de 
bombe à l'arc lui-même, ce qui est irrationnel, attendu que les 
arcs de ce type sont moins bombes, plus plats que le plein-cintre, 
qui est l'arc par excellence. : 

Atre et foyer ont une origine connue : âtre, suivant Hatz- 
feld et Darmesteter, procède du haut allemand astrih, sol dallé 
ou carrelé; foyer vient de focarium, qui dérive lui-même de 
focus, feu. On pourrait croire que le foyer est la partie de la 
cheminée où on fait le feu, tandis que l’âtre serait le sol de 
la cheminée, lequel peut s'étendre en avant des jambages; 


{. Les archéologues donnent le nom de trumeau au pilier qui partage en 
deux certaines portes d'églises. L’appellation n'est pas heureuse : ce pilier ne 
saurait guère être assimilé à un mur plein entre deux baies. 
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c'est plutôt le contraire qui est vrai : pour certains auteurs, 
comme Daviler, l’âtre est localisé à l’intérieur de la cheminée, 
entre les jambages. Cette inversion pourrait être due en partie 
à ce qu'on a rattaché âfre à l'adjectif atrum, noir : l’âtre est 
devenu ce qui, dans la cheminée, est noirci par la fumée et par 
la suie. 

Ce ne serait pas le seul cas où un mot a évolué sous l'in- 
fluence d’une méprise, qui est un véritable contresens. Les tra- 
ducteurs ont cru que les antes sont, « selon Vitruve, les pilastres 
d’encoignure que les anciens affectoient de mettre aux extrémi- 
tés de leurs temples »!. En réalité, Vitruve ne dit rien de pareil; 
il dit même, si je ne me trompe, le contraire : lorsqu'il étudie 
les supports des charpentes, il énumère « columnas et parasta- 
ticas et antas »?, les colonnes, les piliers et les pilastres. Il n’est 
pas vraisemblable que, dans cette très brève eénumération, 
Vitruve se soit occupé des « pilastres d'encoignure »; d’ailleurs, 
quand il veut parler des pilastres de cette espèce, il précise : 
« Antas angulares »3. Il n'en est pas moins vrai que cette erreur 
de traduction a fait dévier le mot de son acception véritable. 


Lorsqu'un mot prend un sens nouveau, il ne perd pas néces- 
sairement le sens ancien, et comme ce phénomène peut se pro- 
duire à diverses reprises sur le même mot, le vocabulaire archéo- 
logique est encombré de termes qui ont deux ou plusieurs 
significations. 

Pour certains de ces termes, le vague se fait de bonne heure. 
Astragale est de formation savante et récente; cette expression 
ne doit pas remonter plus haut que la Renaissance. Cependant, 
dès le xvrr° siècle, on ne s’entendait plus à son sujet : pour les 
uns l’astragale comprend un tore, un filet et un cavet; pour les 
autres il se réduit à un tore; des auteurs donnent ce nom aux 
seules moulures qui sont en haut du fût des colonnes, d’autres 
placent aussi un astragale au bas du même fût; d’autres enfin 
font abstraction de la place ainsi que de la fonction et consi- 


1. Encyclopédie, au mot Antes. 

2. IV, 2; éd. Panckoucke, t. I, p. 342. 

3. L'erreur provient vraisemblablement de ce que dit Vitruve (III, 2; éd. 
Panckoucke, t. 1, p. 248) touchant le temple in antis. Dans ce temple, les 
antes sont bien des pilastres d'angle; maïs il n'en résulte aucunement qu'il n'y 
ait pas des antes d'une autre espèce. 
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dèrent astragale comme synonyme de fore. Aujourd'hui le sens 
est en partie fixé, du moins, on s'entend à réserver le terme 
d'astragale à la moulure qui ceint le füt immédiatement au-des- 
sous de la corbeille du chapiteau, sans bien s'entendre sur le 
profil, plus ou moins compliqué, de cette moulure : tore, ou bien 
tore et filet, ou encore tore, filet et cavet. 


Le cas est plus intéressant lorsqu'on distingue l’acception 
première des mots et les changements que cette acception a 
soufferts. En voici quelques exemples : 

Le parement a dû être, à l'origine, l'action de parer une 
pierre, de la préparer, de la tailler, principalement sur la face 
destinée à rester apparente; ensuite, le parement a été cette face 
même, qu'il s’agit d’une pierre unique ou d’un mur : poser en 
parement, c'est poser une pierre sur la face d’un mur; enfin, le 
parement est, non plus un plan, mais le revêtement en pierres 
taillées d’une construction brute. 

Quand un mur porte un ornement en relief, sculpture ou 
moulure, le nu de ce mur est le plan sur lequel s’enlève l’orne- 
ment, c’est le fond de l’ornementation. Les glossaires que j'ai 
consultés sont unanimes sur ce point. Or, d'excellents écrivains, 
Rondelet', Viollet-le-Duc?, Choisy#, etc., emploient le mot nu 
comme synonyme de plan. Viollet-le-Duc, par exemple, parle 
d’un mur « dont le parement intérieur est au nu des vitraux »#, 
d’arcs qui « avaient tous leur naissance sur le même nu »°. 

Triforium, Quicherat l'a depuis longtemps fait observer, est 
« tout bonnement un mot de notre ancienne langue vulgaire 
qu'on habilla au xn° siècle d’une forme latine : le mot trefoire, 
dérivé du latin fransforare, et qui désignait un ensemble de 
percements »5. Le triforium est donc, à proprement parler, la 
série de percements pratiqués entre les grandes arcades et les 
fenêtres et qui mettent en communication avec la nef soit une 
tribune, soit une galerie. Cependant, dès le Moyen Age, le moine 


1. Rondelet, Traité théorique el pratique de l'art de bâtir (1802-1817), t. II, 
p. 155. 

2. Dictionnaire raisonné d'architecture, t. 1, p. 13; t. VI, p. 424; t. VIH, 
p. 531. 

3. Histoire de l’architecture, t. 11, p. 168. 

4. Diclionnaire raisonné de l'architecture, t. 1, p. 97. 

5. Ibid., t. V, p. 319. 

6. Mélanges, Moyen âge, p. 458. 


Google 


354 INTRODUCTION A UN LEXIQUE ARCHÉOLOGIQUE. 


Gervais! appelle ainsi, non plus les baies, mais la tribune ou 
la galerie, même une galerie de service qui, étant dans la nef, 
ne devait pas présenter d'ouvertures sur cette nef. De nos jours, 
sans qu’on sache pourquoi, des archéologues réservent cette 
dénomination aux galeries sans profondeur qui, au xx siècle, 
remplacèrent les tribunes établies au-dessus des bas côtés. 

Le chœur, chorus psallentium, était très anciennement 
situé entre l’abside et le transept; puis, il se déplaça. Le sens 
du mot est double : tantôt chœur désigne cette partie de l'édi- 
fice, savoir entre le transept et l’abside, quelle qu’en soit l'af- 
fectation ; tantôt il s'applique à la partie qui est occupée par le 
clergé non officiant et les chantres, quel qu’en soit l’emplace- 
ment. 

On a successivement donné le nom de boulin à un vase rond, 
en boule, destiné à recueillir les œufs des pigeons; aux trous 
réservés dans les colombiers pour le même objet; par analogie, 
aux trous ménagés par les maçons pour y engager les poutrelles 
des échafaudages; enfin, à ces pièces de bois elles-mêmes, si 
bien que les trous destinés à les recevoir sont dits frous de 
boulins?. 

La plate-bande était à l'origine une moulure, un bandeau; 
certains auteurs comprennent encore ainsi ce mot. Or, l’archi- 
trave forme dans l'élévation, si elle est unie, un large bandeau 
et, si elle est à fasces, plusieurs bandeaux superposés. L'idée 
d’architrave se confondit avec l'idée de bandeau ou de plate- 
bande, et la plate-bande prêta son nom à l’architrave. L'archi- 
trave s’appela plate-bande. De nos jours, la plate-bande est 
plus précisément une architrave appareillée, formée de plusieurs 
pièces ou claveaux. 

Parmi les mots employés dans la langue archéologique, bien 
peu ont subi une évolution aussi compliquée que le mot cintre. 
« Cintre s’est dit d’abord de la forme de bois qui est nécessaire 
pour effectuer la construction de la plupart des voûtest. » On 
trouve, en effet, cette locution sous la forme cintreel® dans Vil- 


1. Mortet, Recueil de texles relatifs à l'histoire de l'architecture, p. 22 
et 226. 

2. Quatremère de Quincy et Littré au mot Boulins. 

3. Laloux, l'Architecture grecque, p. 64. 

4. Quicherat, Mélanges, Moyen âge, p. 423. 

9. « Par chu vosom une arc le cintreel devers le ciel » (fol. 20 r°). — Qui- 


Google 


INTRODUCTION À UN LEXIQUE ARCHÉOLOGIQUE. 355 


lard de Honnecourt. Philibert Delorme mentionne les « syntres 
à porter les pierres et voûtes jusques à ce qu'elles soient fermées 
et maçonnées »!. C’est, de nos jours, le sens habituel du mot 
chez les techniciens. 

Or, le cintre provisoire, le cintre de charpente commande la 
courbure de l'arc. la ligne de l’intrados. De là, une seconde 
acception : « La courbure d'une voûte s'appelle cintre », dit 
Quicherat?, et cet auteur parle çà et là de cintre surbaïisse, de 
cintre en fer à cheval, cintre brisé, cintre tréflé, d’ « arcades 
de même cintre »$. Rondelet, de son côté, signale « une voûte 
dont le cintre est la chaïînette »#. 

Cintre veut dire encore, non plus une courbe donnée, un 
dessin précis, mais un infléchissement quelconque; c’est la forme 
courbe, par opposition à la forme rectiligne. Philibert Delorme 
estime que des poutres plairont davantage à l'œil quand elles 
« auront quelque cintre et partie d’une circonférence »°. Viol- 
let-le-Duc expose que « le cintre fut... abandonné pour les 
portes et remplacé par l'ouverture rectangulaire »5. Ce que 
le même auteur appelle le « linteau cintré » est un linteau 
échancré’. 

Daviler va plus loin : il distingue bombé, qui est en segment 
de cercle à flèche réduite, et cintré, qui est en demi-cercle8. De 
même, Caumont a employé cintre pour plein-cintre : « Une 
église dans laquelle les ogives se marient aux cintres® » est une 
église où les arcs brisés voisinent avec des pleins-cintres. Inver- 
sement, pendant que du mot composé plein-cintre Caumont 


cherat (Mélanges, Moyen âge, p. 267) n'a pas compris cette figure : il s'agit 
de la construction d'un arc à l'aide d'un cintre placé au-dessus, de sorte que 
la concavité du cintre répond 4 l'extrados de l'arc. Évidemment, l'arc doit être 
à plat sur une aire, à moins que les claveaux, à partir d'un certain point, ne 
soient attachés provisoirement au cintre. 

1. Ouvr. cilé, LI, 4; éd. de 1625, fol. 56 v°. 

2. Quicherat, Mélanges, Moyen äge, p. 433. 

3. Ibid., p. 458, 439, 452, 46. 

4. Rondelet, Traité théorique et pralique de l'art de bätir (1802-1817), t. H, 
p. 159. 

5. Ouvr. cilé, XI, 2; éd. de 1626, fol. 310. 

6. Dictionnaire raisonné d'architecture, t. VII, p. 457. 

7. Ibid.,t. VI, p. 387-388. 

8. 1738, pl. 49 et 149. 

9. Architecture religieuse, 5° éd., p. 388. 
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supprimait plein, d’autres en ont laissé tomber cintre ; Quiche- 
rat a écrit « berceau plein! » pour berceau plein-cintre. 

Ce n’est pas tout. Cintre est en voie de devenir synonyme 
d'arc, non plus d'arc géométrique, de ligne, mais d’arc cons- 
truit. Quicherat étudie des cintres « formés avec des claveaux 
de terre cuite » et d'autres cintres « faits avec des briques »*°. 
Enfin, Caumont signale à Cravant des fenêtres « garnies de 
cintres ornées de billettes »3, et ces cintres sont des archivoltes 
d'extrados. On voit comment le mot, passant successivement 
d'une idée à l’idée voisine, en est venu à exprimer des notions 
très différentes. 

Il serait possible d'étudier d’autres mots dont la destinée est 
étrange : ainsi, parpaing a désigné d'abord une pierre profonde, 
tellement qu’elle traverse le mur de part en part, et plus tard 
un mur mince formé de pierres qui le traversent de part en part. 


La synecdoque s’est opérée dans l'un et l’autre sens : on a pris 
tantôt la partie pour le tout et tantôt le tout pour la partie. 
Quelquefois le sens a subi de l’extension : arceau était origi- 
nairement un petit arc, par suite de l'addition du suffixe dimi- 
nutif allusi, comme ponceau est un petit pont. « Arceau, dit 
Frézier, est une petite arche sur un ruisseau. » Aujourd’hui, le 
sens est très vague et l’arceau est un arc quelconque, ou à peu 
près. 

D'autres fois, au contraire, le sens s’est resserré et l’idée con- 
tenue dans le mot s’est rétrécie. Déambulatoire était jadis, 
semble-t-il, une allée en général, comme un bas côté ou une 
tribune’; de nos jours, c’est le bas côté tournant qui enveloppe 
l'abside. 

Coupe est l’action de tailler une pierre, la façon de la tailler 
et le résultat de la taille; plus précisément, la coupe est la taille 
normale des joints convergents d'un voussoir, c’est la direction 
des faces biaises qui donnent au voussoir la forme d’un coin. 
Dans la porte Bourgogne à Bordeaux, la frise est formée, dans 
la masse, de claveaux ainsi taillés, tandis que, sur le parement, 


1. Mélanges, Moyen âge, p. 94. 

2. Ibid., p. 375. 

3. Architecture religieuse, 5° éd., p. 95. 

4. Voir l’Introduction au Dictionnaire de Hatzfeld et Darmesteter, 8 126, p. 64. 
9. R. de Lasteyrie, Archilecture religieuse à l'époque romane, p. 187. 
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les joints sont verticaux ; la légende d’un dessin du xvrrr° siècle! 
porte que les assises de la frise « seront en coupe intérieure- 
ment et les joints à plomb extérieurement ». Dans son devis 
pour le pont de Neuilly?, Perronet fixe pour les voussoirs des 
têtes « la longueur de coupe », c’est-à-dire la longueur dans le 
sens des rayons. Poser en coupe c'est poser des voussoirs en 
forme de coin, par opposition à poser en tas de charge et cros- 
seltes, qui se dit lorsqu'il s’agit de voussoirs à crossettes, dont 
les lits sont partie normaux et partie horizontaux*. Ainsi donc, 
le mot coupe a reçu dans la langue technique une signification 
précise et étroite. 


Quel parti devons-nous tirer des notions qui viennent d'être 
exposées et quelles règles devons-nous suivre pour les mettre en 
œuvre? 

Un premier principe à formuler est que l’auteur d’un lexique 
enregistre l’usage et n'a pas à le créer; il fait œuvre d'enqué- 
teur, non de législateur. Encore faut-il distinguer entre l’usage 
et l'abus. 

À la vérité, suivant Darmesteter, « le langage est un ensemble 
de faits où l'usage du plus grand nombre doit faire loi »4. Et 
encore : « Le suffrage universel n’a pas toujours existé en poli- 
tique; il a existé de tout temps en matière de langue; là le peuple 
est tout-puissant, et il est infaillible, parce que ses erreurs, tôt 
ou tard, font loi’. » Ces propositions peuvent être exactes en ce 
qui concerne le langage usuel; quant au langage scientifique, 
elles appellent des réserves. L'abus, même prolongé, ne fait pas 
la règle. 

Nous avons un exemple type dans le terme ogive : on peut dire 
sans exagération que, depuis soixante ans ou plus, sur dix per- 
sonnes qui se servent de ce substantif, neuf lui prêtent le sens 
d'arc brisé; circonstance à retenir, l'Académie adopte cette 
définition. Ce n’en est pas moins un contresens, que les plus 
autorisés parmi les archéologues évitent depuis longtemps. 


1. Archives de la Gironde, C 1164. 

2. Art. 61. 

3. Je prends ces expressions dans un devis pour la construction de l'hôtel 
de la Bourse de Bordeaux (fol. 10 v°), qui est gardé aux archives de la 
Gironde, C non coté. 

4. Darmesteter, De la vie des mots, p. 198, note. 

5. Ibid., p. 117. : 


Google 


398 INTRODUCTION A UN LEXIQUE ARCHÉOLOGIQUE. 


S'il est permis à un profane d’énoncer une critique sur l’ad- 
mirable Dictionnaire de Littré, je lui reprocherai d'avoir accueilli 
trop indistinctement les expressions, même les plus impropres. 
L'usage ne résulte pas d’un fait unique et accidentel; la fantai- 
sie d'un écrivain, fût-il fameux, ne suffit pas à modifier une 
langue technique, au sujet de laquelle il est d’ailleurs incompé- 
tent. Sous la plume des plus illustres poètes, les nécessités de 
la mesure et de la rime font trop souvent plier la rigueur et la 
précision. 

Il y a plus : des spécialistes peuvent se tromper, et ils se 
trompent souvent. S'il est un homme qui ait de l'autorité en la 
matière, c'est Viollet-le-Duc; or, nous avons vu qu’à propos 
d'archivolte, par exemple, il a substitué à l’usage ses habitudes 
personnelles. Il faut donc écarter délibérément des lexiques les 
termes vicieux. C’est un raisonnement singulier de prétendre 
que, si on prend un terme dans son acception véritable, on court 
le risque de n'être pas compris de ceux qui l’entendent autre- 
ment. On doit passer au crible les diverses façons de parler et 
rejeter celles qui sont défectueuses. 


Le rôle de l’auteur d’un lexique ne se borne pas là. Il ne lui 
est pas interdit de raisonner sur l'usage et d'engager le lecteur 
à employer certains termes, à exclure les autres. Abaque et 
tailloir sont souvent pris indistinctement; on peut dire fatlloir 
pour abaque sans offenser formellement l'usage. Il est permis 
de se rappeler cependant que « dans une langue bien faite il n’y 
a point de synonymes complets. Tous les mots usités ont leurs 
fonctions propres, et pour être voisines, celles des deux syno- 
nymes n’en sont pas moins différentes »!. Tailloir est un vieux 
mot du Moyen Age; abaque est un vocable savant forgé à la 
Renaissance. D'autre part, le haut d'un chapiteau du Moyen Age 
diffère profondément du haut d’un chapiteau classique. Il est 
donc rationnel de réserver tailloir à celui-là et abaque à celui-ci, 
et c'est rendre un service aux archéologues que de leur suggérer 
cette distinction. 


C’est qu’en effet — et ceci est le second principe dont il y a 
lieu de s'inspirer — la langue ayant pour objet essentiel d'ex- 
primer, elle doit avant tout être claire, commode et s'adapter 


1. Darimesteler, De la vie des mots, p. 138. 
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aussi exactement que possible aux idées qu’elle a mission de 
rendre. 

Suit arc et arcade. Ce sont deux mots étroitement apparen- 
tés, mais deux mots distincts. Prenons deux piliers reliés du 
haut par un appareil de pierre qui dessine un demi-cercle, tout 
le monde appelle arc cet appareil courbe et arcade l’ensemble 
de la construction, piliers compris; mais certains donnent aussi 
à l'arc ce nom d'arcade. Il est évident que mieux vaut conser- 
ver à chacun de ces mots une signification propre. 

Voici une autre espèce. Imposte se disait autrefois de la 
tablette saillante qui couronne un pilier, un pied-droit ; les 
architectes nos contemporains entendent par imposte la partie 
supérieure et fixe du châssis de menuiserie dans une porte ou 
une fenêtre. Si on les suit, il ne reste pas d'expression applicable 
à ce qui était jadis l’émnposte. Le plus sage est de garder le sens 
ancien, sauf à retenir le sens nouveau quand il s’agit, par 
exemple, d’architectures toutes récentes, de façon à pouvoir 
traduire les deux idées. 


Bien entendu, il faut se garder d'aller trop loin dans cette 
voie. Des archéologues dénomment arc outrepassé celui qui 
décrit plus d’un demi-cercle et arc en fer à cheval celui dans 
lequel le demi-cercle continue par deux lignes droites qui con- 
vergent vers le bas. Cette subtilité répond mal à la réalité : il est 
bien difficile de discerner si les naissances des arcs de ce genre 
sont rectilignes ou curvilignes. 


Tout cela revient à dire qu’un lexique n'est pas une simple 
compilation machinale; le sens critique trouve à s’y exercer. 

L'un des critériums dont il y a lieu de tenir compte est l’éty- 
mologie des termes. Abside, par exemple, évoque essentielle- 
ment de par son origine l’idée de courbure; aussi ne saurait-il 
être question d'abside carrée. Pour un motif du même genre on 
a tort de confondre l’allège et l'appui; l'allège est une espèce 
d'appui, un appui allégé. 

Amortir veut dire conduire à rien : on ne peut pas conduire 
à rien un vide, qui est le néant; de plus, on ne conduit pas une 
colonne de haut en bas, mais de bas en haut. D'où il suit 
qu'amortir une baie est un non-sens, aussi bien qu'amortu 
une colonne sur un cul-de-lampe. 

Les mots ont, indépendamment de l'usage qu'on en fait, une 
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valeur intrinsèque : des érudits ont beau prêter au mot arcature 
le sens d’arc; aussi longtemps que les règles de la langue fran- 
çaise subsisteront, ce terme, à cause du suffixe ature, signifiera 
une série d'arcs. Arc aigu ne saurait être considéré comme 
synonyme d'arc brisé, parce que bien des arcs brisés ont une 
pointe obtuse. 

Nous savons que nombre de termes archéologiques ont plu- 
sieurs significations, entre lesquelles l’étymologie permet, dans 
certains cas, de reconnaitre la signification originelle. Tiers- 
point désignait primitivement cet arc brisé dont les centres sont 
séparés des extrémités de la corde par un tiers de cette corde; 
puis, on a étendu cette dénomination à une autre espèce d’arc 
brisé, savoir celui qui est construit sur un triangle équilatéral ; 
liers-point est aujourd’hui l'appellation générique de tous les 
arcs brisés. 


Je me résume : un lexique doit constater le sens des mots 
consacré par l'usage, réagir contre les abus, contre les obscuri- 
tés et les amphibologies, enfin tenir compte à la fois des néces- 
sités auxquelles la langue doit satisfaire et de la valeur étymo- 


logique des termes. 
J.-A. BRUTAILS. 
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230 pages. 


Se fondant sur divers passages du Nouveau Testament, l'Église, dès 
son origine, s’efforça d'assurer la bonne conduite des fidèles et d'apai- 
ser les différends qui s’élevaient entre eux. Par ailleurs, à l’instar des 
Juifs, les premiers chrétiens se mêlaient le moins possible à la société 
paienne. 

Pour ces deux raisons, l'autorité ecclésiastique jugeait les fidèles au 
civil et au criminel. Mais l'État romain ignorait ces jugements; et, 
quand un chrétien, clerc ou laïque, était cité devant un tribunal, il ne 
pouvait se soustraire à la juridiction de ce tribunal. 

En 318, puis en 333, Constantin non seulement reconnut officielle- 
ment, en matière civile, ces jugements rendus par l’autorité ecclé- 
siastique, mais il accorda aux évêques une véritable juridiction, et 
les mit ainsi en concurrence avec les juges séculiers. Après la mort 
de Constantin, cette législation, qui s’appliquait aussi aux patriarches 
juifs, tomba en désuétude{. En 398, Arcadius et Honorius, par une 
constitution qui fut insérée plus tard dans le Code de Justinien3, firent 
de l’évêque un arbitre officiel, auquel les parties, si elles en conve- 
paient par un pacte, pouvaient s'adresser, et dont la sentence était 
exécutée par l'autorité civile. Une constitution semblable fut promul- 
guée en 408 par Arcadius, Honorius, et Théodose le Jeune. En 452, 
Valentinien III exigea des parties qui se soumettaient à l'arbitrage 
épiscopal non plus un simple pacte, mais un compromis. 

Dans les derniers temps de l’Empire romain de grands évêques se 
plaignaient$ d'avoir à trancher de nombreux litiges; mais l'autorité 
ecclésiastique, si elle se désintéressait volontiers des procès des laïques, 
voulut par contre toujours juger5 les procès des clercs. Sur ce point 


1. Voir, p. 68 et 69, les faits qui le prouvent. 

2. Livre I, titre IV, loi 7. 

3. De curieux textes sont cités par notre confrère aux p. 78 et 80. 

4. Dans la pratique, ils se faisaient souvent remplacer pour cette besogne 
soit par un prêtre, soit même par un laïque. Voir p. 79. 

5. Concile de Sardique (343); premier (318), troisième (397) et quatrième 
(398) conciles de Carthage; concile de Chalcédoine (451). 
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l'Église obtint gain de cause, et le privilège du for ou privilège de 
clergie fut, jusqu'à la Révolution, le droit pour les clercs de compa- 
raître, en matière civile ou criminelle, devant un tribunal ecclésia- 
stique, soit comme défendeurs, soit plus rarement comme demandeurs. 
Dans le livre qui nous occupe, notre confrère M. Lardé retrace l'his- 
toire de ce privilège dans l'Empire romain et dans la Gaule franque. 

Dans l'Empire romain, avant d'obtenir le privilège du for, l'Église 
fit d'abord reconnaitre par le pouvoir civil sa juridiction sur les affaires 
religieuses. En 376, les empereurs Valens et Gratien lui permirent de 
juger dans ses synodes celles des affaires civiles et ceux des délits 
légers se rapportant à la religion. En 384, Valentinien II, Théodose 
et Arcadius reconnurent que les causes ecclésiastiques relèvent de 
l'autorité épiscopale. Enfin, en 399, Arcadius et Honorius promul- 
guèrent une constitution, dans laquelle il est dit : Quotiens de reli- 
gione agilur. episcopos conventit agilare ; ceteras vero causas, quae 
ad ordinarios cognitores vel ad usum publici juris pertinent, 
legibus oportet audiri. 

Ainsi pourvue d'une juridiction officielle sur les affaires religieuses, 
l'Église obtint bientôt de juger elle-même les clercs. En 412, Honorius 
et Théodose le Jeune proclamèrent que clericos non nisi apud 
episcopos accusari convenit. Le privilège du for était créé en 
matière criminelle!. En 425, Valentinien III et Théodose le Jeune 
promulguèrent une constitution où il est dit : Clericos.. episcopali 
audientiae reservamus. Par sa généralité, ce texte non seulement 
confirmait le privilège de clergie en matière criminelle, mais il créait 
ce même privilège en matière civile. En 438 cette constitution fut 
insérée dans le Code Théodosien. 

Les clercs ne jouirent pas longtemps du privilège du for. En effet, 
en 452, Valentinien III proclama dans une novelle que : Constat 
episcopos forum legibus non habere, nec de aliis causis..…, prae- 
ter religionem, posse cognoscere; et la législation postérieure, 
tant en Orient3 qu'en Occident#, maintint les choses en cet état. Ainsi 
donc, après 452, si un clerc pouvait, après avoir passé un compromis 
avec la partie adverse, porter une cause civile devant l'évêque pris 
comme arbitre; par contre, si la partie adverse refusait le compromis, 
il devait comparaitre devant le juge laïque. En matière criminelle, 
malgré les désirs de l'Eglise, le clerc devait aussi comparaitre devant 
le juge laïque. 

Quand, en 452, le privilège de clergie fut aboli par Valentinien III, 
Francs, Burgondes et Visigoths étaient déjà installés en Gaule. 


1. A la vérité, les évéques possédaient déjà le privilège du for depuis le 
23 septembre 355. Cf. p. 21. 

2. Livre XVI, titre II, loi 41. 

3. Constitution de Marcien, en 456. 

4. Constitution d'Anthémius, en 469. 
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Chez les Visigoths la législation romaine resta en usage ; car la cons- 
titution de 376 et la novelle de 452 furent insérées en 506 dans le Bré- 
viaire d’Alaric. 

Chez les Francs, les évêques tinrent souvent le rôle d’arbitre, et ils 
couservèrent sur les clercs de leur diocèse leur pouvoir disciplinaire; 
mais, bien que jouissant dans la société mérovingienne de nombreux 
privilèges, bien que jouant un rôle politique et social important, ils 
n'eurent pas d'abord de juridiction. En agissant toujours suivant les 
circonstances et les possibilités d’une époque particulièrement violente 
et troublée, l'épiscopat franc, dans des conciles tenus de 453 à 6141, 
s'efforça lentement et prudemment d’en obtenir une sur les clercs et 
de soustraire ceux-ci aux tribunaux séculiers. 

Au début du vie siècle ces efforts furent couronnés de succès. En 
effet, à la suite d'un concile tenu à Paris en 614, le roi Clotaire II 
publia, la même année, un édit, dont le chapitre 1v peut se traduire 
ainsi : « Qu'aucun juge, quel que soit son rang, ne prenne sur lui, en 
matière civile, de contraindre ou de condamner un clerc; mais, en 
matière criminelle, les juges pourront contraindre et condamner le 
clerc dont la culpabilité aura été démontrée. Toutefois, les prêtres et 
les diacres qui auront été convaincus de crime capital seront poursuivis 
selon les canons et seront jugés par? les évêques. » Le privilège de 
clergie était créé en matière civile. En matière criminelle il était 
accordé seulement aux prêtres et aux diacres; mais les clercs infé- 
rieurs obtenaient une garantie de procédure, qui n'était pas à dédai- 
gner en des temps aussi violents. 

Jusqu'à Charlemagne aucune modification ne semble avoir été appor- 
tée à cette législation. Faute de textes, il est difficile de savoir dans 
quelle mesure l’édit de 614 fut appliqué en fait; mais il est probable 
que, pendant cette période de décadence et d’anarchie, les privilèges 
ecclésiastiques ne furent pas toujours respectés. 

Sous Charlemagne se produisit un fait capital : l'Église et l'Etat 
parurent « se confondre dans leurs attributions respectives. » L'Eglise 
en profita pour faire accorder le privilège du for4, en matière civileë 


1. Aux p. 97-121 et 163-170, notre confrère étudie soigneusement les canons 
de onze conciles. 

2. Le texte porte cum ponteficibus. À la suite de Sohm et Beauchet, notre 
confrère, se fondant sur plusieurs passages de Grégoire de Tours, estime que 
cum est employé ici avec le sens de a et doit se traduire par par. 

3. Notre confrère expose, discute et réfute (p. 173-188) les diverses théories 
formulées sur ce point. 11 réfute aussi l'opinion de Nissi, qui donne aux mots 
civiles causae un sens restreint et qui prétend que les causae de possessione 
et les causae de libertate restèrent de la compétence du juge séculier. 

4. Capitulaires de 769, 787, 789, 794, 799, 802, 813. 

5. Les procès entre deux clercs sont jugés par l'évêque (capitulaire du 
23 mars 739); les procès entre un clerc et un laïque sont jugés par un tribunal 
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comme en matière criminelle!, à tous les clercs, quel que soit leur 
rang dans la hiérarchie religieuse. Les évêques étant ainsi investis par 
la loi civile d'un véritable pouvoir judiciaire, Charlemagne organisa une 
juridiction d'appel à deux degrés : au premier degré on en appelait de 
l'évêque au métropolitain ; au second degré, du métropolitain au rois. 

A la fin donc du règne de Charlemagne l'Église se trouva en pos- 
session complète du privilège de clergie, qu'elle devait conserver, en 
France, jusqu'à la Révolution. 

Dans l'ouvrage qui nous occupe, notre confrère étudie soigneuse- 
ment les textes et discute même mot à mot ceux qui présentent une par- 
ticulière importance. C’est en se fondant sur les textes qu'il examine 
les solutions déjà données, choisit parmi elles, ou en propose de nou- 
velles. En somme, cet ouvrage est la mise au point d'une question fort 
controversée. Quelques-uns n'accepteront peut-être pas certaines con- 
clusions de M. Lardé; mais on devra tenir grand compte de son livre, 
qui rendra d'autant plus service qu'il est pourvu de copieuses notes, 
d'une très complète bibliographie, d'une table des textes cités et d’une 
table alphabétique des matières. 

Maurice ROUSSET. 


Charles de France, frère de Louis XI, par Henri STEIN, con- 
servateur aux Archives nationales. Paris, Aug. Picard, 1921. 
In-8, 1x-871 pages. (Mémoires et documents publiés par la 
Société de l'Ecole des chartes, X.) 


La première impression que risquerait de donner ce volume c'est 
qu’il n’est pas proportionné au sujet : près de 900 pages, n'est-ce pas 
beaucoup et beaucoup trop, pour un prince qui vécut moins de vingt- 
six aus et qui demeura le jouet des circonstances et des hommes ? 

Mais la lecture attentive de l'ouvrage se charge d’en justifier l'objet. 
Ce prince était un dégénéré, et il resta un fantoche; Commines ne 
l'avait-il pas déjà dit très nettement ? Charles « estoit homme qui peu 
ou riens faisoit de luy, mais, en toutes choses, estoit manyé et conduit 
par autre ». Charles savait qu'il serait toujours dirigé, mais il ne savait 


mixte composé de l'évêque et du comte (capitulaire de juin 794). A propos du 
capitulaire de 787, notre confrère (p. 183 et 192) expose et réfute La théorie de 
Nissl. 

î. Ut clerici ecclesiastici ordinis, si culpam incurrerint, apud ecclesiasti- 
cos judicentur, non apud seculares. Ce passage du Capitulare missorum spe- 
ciale de 802 (?) résume bien la législation sur ce point. 

2. Voir p. 150. 

3. Capitulaire de juin 794, chapitre vi. 

4. Notamment les théories de Nissi, comme nous l'avons fait remarquer au 
cours du présent compte-rendu. 
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jamas longtemps à qui son destin lui commandait de se livrer : il 
oscillait sans cesse (p. 264), même dans les moments les plus graves. 
Il n'hésitait jamais à être indécis. François II de Bretagne, Charles 
de Bourgogne, Gilbert de Chabannes, Odet d'Aydie, sans même par- 
ler de Colette de Chambes, jouaient de lui, de la qualité de son rang, 
de la médiocrité de son esprit et des faiblesses de sa volonté. 

Aucune personnalité chez ce prince; il est un reflet. Et voilà tout 
justement pourquoi il était intéressant de l'observer de près. C'est 
autour de lui qu'il faut se placer pour apercevoir quelques-unes des 
dernières résistances aux progrès envahissants de l’absolutisme royal : 
la guerre du Bien-Public n’est qu’une crise de cette maladie chronique 
qui avait provoqué la Praguerie et qui provoquera la Guerre folle. Par 
suite, cette monographie se hausse jusqu'à l’histoire générale. Et d’au- 
tant mieux qu'elle conduit à examiner les institutions d'un apanage, 
précisément à une heure où l'apanage bourguignon risquait d'être fatal 
au royaume de France. 

Cette étude était donc tout à la fois bien limitée, quant à elle, et 
ouverte sur les principales questions du temps. La difficulté était de 
rassembler des documents très éparpillés. Or, un des plus grands 
mérites de l’auteur c'est d’y avoir réussi. M. Stein a exploré les dépôts 
d'archives de l'étranger : à Londres, à Dinant, à Tournai et à Bruxelles, 
à Fribourg en Suisse, au Vatican, à Milan, à Turin, à Dresde, à Düs- 
seldorf, à Munich et à Vienne. En France, il ne s’est pas borné à fouil- 
ler les cartons, les registres et les collections du palais Soubise et des 
grandes bibliothèques parisiennes; il a poursuivi ses recherches dans 
quatre-vingt-quatre de nos fonds provinciaux, que peu d'érudits con- 
naissent mieux que lui. Pour mener à bien une si longue enquête, il 
n’a ménagé ni son temps ni sa peine et cela pendant plus de vingt 
ans; il nous souvient que, dès 1902, nous avons pu mettre à profit les 
premiers résultats de cette œuvre. 

Le monde savant connait assez tout ce que la bibliographie doit à 
M. Stein, nul ne sera surpris en constatant ici tout ce que M. Stein 
doit à la bibliographie. Et ce n'est pas seulement, bien entendu, 
aux travaux de MM. J. Vaesen, B. de Mandrot, Samaran, H. Cour- 
teault, J. Calmette, que l’auteur a eu recours, mais aux brochures 
ou articles les mieux dissimulés et dont les revues locales voilent trop 
souvent ou l'intérêt ou le mérite. 

A pénétrer ainsi dans les arcanes de nos vieilles provinces, M. Stein 
a gagné de vivre de la vie de ses personnages, de s'initier à leurs ori- 
gines, à leurs familles, à leur fortune. Quiconque s'occupera désor- 
mais de notre histoire nationale, entre 1461 et 1473, devra recourir à 
ce livre et le feuilleter sans cesse : il en sera presque toujours récom- 
pensé. 

Ce que M. Stein nous semble avoir le mieux établi, par des docu- 
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ments nouveaux et des observations critiques, c'est d’abord toute une 
série de détails relatifs à Charles de France, à son adolescence, à sa 
formation, à ses goûts, à son caractère. Il prouve que Charles VII, 
et non Louis XI, avait fait le prince duc de Berry. Il expose, par le 
menu, tous les pourparlers de mariage entamés autour du prince, 
depuis sa douzième année : Marguerite, fille de Guillaume de Saxe; 
Blanche, fille de Jean II d'Aragon; Isabelle, sœur d'Henri IV de Cas- 
tille; Jeanne, fille de ce prince ; Marie de Bourgogne, fille de Charles 
le Téméraire; Eléonore de Foix et peut-être même Anne, propre fille 
de Louis XI, et qui devait devenir dame de Beaujeu. Au total, sept 
fiancées pour un prince qui devait mourir célibataire. Les inquiétudes 
de Louis XI ne furent jamais entièrement calmées au sujet de l’union 
de son frère avec Marie de Bourgogne. « Il n'estoit point de merveille, 
s’il [Louis XI] en avoit crainte, observe Commines, car son frère eust 
esté bien grand, si ce mariage eust esté fait. » Et M. Stein nous énu- 
mère tous les moyens employés par le roi pour éloigner de lui ce 
calice. 

Il en est un autre dont se chargea le mauvais destin de Charles de 
France : ce fut le terrible mal dont mourut le prince et, cinq mois 
avant lui, sa maîtresse, Colette de Chambes : la syphilis, qui n'avait 
pas besoin des guerres d'Italie pour commencer ses ravages en France. 
Une maladie de langueur, d'origine tuberculeuse, compliquait les tares 
vénériennes chez le malheureux prince. La légende d'un empoison- 
nement par une pêche doit être définitivement écartée. Enfin, entre 
toutes les dates proposées pour le décès, c’est celle du 24 mai 1472 qui 
doit être adoptée. Charles mourut à Bordeaux, au château du Hä. 

Ces précisions ont sans doute leur intérêt; mais cet intérêt peut 
sembler assez mince, à côté de quelques conclusions générales d'une 
bien autre portée : Louis XI n'eut jamais de tendresse pour son frère. 
Il se souvenait que Charles VII avait pu songer à l'écarter du trône, 
au profit de Charles de France. Il accueillait, sans tristesse, les pires 
nouvelles sur la santé de ce prince. Au début de 1469, on lui prêta de 
bien dures paroles : « Jay un frère qui me fait beaucoup de mal; 
pleust à Dieu qu'il fust mort et que je n'en eusse point! » De ces deux 
frères ennemis, lequel eut plus de torts? M. Stein ne se prononce pas, 
mais il laisse entendre que les responsabilités du roi sont lourdes. On 
sait qu’à son lit de mort Louis XI se repentira des fautes par lui com- 
mises au début de son règne. Et nous pensons que M. Stein aurait 
pu souligner davantage que la plupart de ces fautes vinrent de l'im- 
patience incoercible du roi. Il n'avait pas la notion du temps et il brus- 
quait tout. 

Il fut, au total, beaucoup plus heureux que sage; il avait à com- 
battre une coalition qui, comme toute coalition, n'était pas homogène : 
François II et Charles le Téméraire se jalousaient. Comparé à chacun 
d'eux, Charles de France était peu de chose. Bien plus que Charles, 
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ils mériteraient qu'on leur consacrât une solide monographie. M. Stein, 
nous croyons le savoir, prépare, depuis longtemps, une histoire du 
Téméraire. Souhaitons qu'à François de Bretagne un de n08 jeunes 
confrères, M. Pocquet du Haut-Jussé, par exemple, donne tous ses 
soins. Car François fut l'âme de cette ligue du Bien-Public, que nul 
n'avait encore étudiée aussi sérieusement que M. Stein. Cette partie 
est une des meilleures de son livre. La campagne de Berry et les 
sièges de Dun-le-Roy et de Bois-l’Abbé; la mobilisation bretonne; 
l'attitude de la Normandie en face des deux partis, telles sont, ce 
nous semble, les pages les plus neuves que nous devions à l'auteur. 

Il nous présente, en outre, les trois apanages successifs de Charles 
de France : Berry, Normandie, Guyenne; et il étudie les projets cares- 
sés de donner au prince la Champagne, le Dauphiné, le Roussillon. 
Peut-être l’auteur aurait-il dû expliquer que le grand intérèt de la 
Normandie était de jeter un pont entre la Bretagne, de François II, 
et la Picardie et l'Artois, appartenant au duc de Bourgogne. De même, 
le grand intérêt de la Champagne aurait été de relier les deux parties, 
septentrionale et méridionale, des possessions du Téméraire. Il n’est 
pas inutile, peut-être, de le dire. 

Ce que fut la politique de Charles de France en Guyenne nous 
semble bien exposé et nous comprenons, pour la première fois, com- 
ment il sut, en somme, s’y rendre populaire. Les institutions de l’apa- 
nage nous paraissent, cependant, trop légèrement traitées. Il s'agissait 
de préciser jusqu'à quel point, en cédant cet apanage à son frère, le 
roi y réservait encore ses droits souverains. Or, les deux pièces justi- 
ficatives LXX et LXXIII auraient pu, entre autres documents, permettre 
de répondre : Louis XI se gardait le droit de confirmer les officiers 
nommés par l’apanagiste; à cet apanagiste, il n’abandonnait que tem- 
porairement le profit des tailles et des aides. Et puis comment croire 
avec M. Stein, p. 337, que la cour des Grands-Jours, instituée à Bor- 
deaux, était souveraine, c'est-à-dire dispensée de ressortir en Parle- 
ment? L'édit de création de ces Grands-Jours, p. 702, ne dit-il pas, en 
propres termes (24 juillet 4469), ce que voici : « Charles, fils et frère 
de roys de France, duc de Guienne... Comme, puis nagaires, monsei- 
gneur le Roy nous ait baillé et livré, pour nostre appanaige, le duché 
de Guienne …, reservé à luy seulement son hommaige et derrier 
ressort de noz Grands Jours... » — Bien plus, p. 717-718 (pièce jus- 
tificative LXXXV, 23 février 1470), nous lisons ces lignes : « C'est 
le bon advis, oppinion et délibéracion que font messieurs des trois 
Estas des duché et pais de Guienne .. à Mgr duc de Guienne … 7° que 
son bon plaisir et vouloir soit de modérer les amendes des faulx 
appeaulx, dévoluz à ses Grands Jours, attendu que, après la dis- 
cussion faicle esditz Grans Jours, l’en peult encore en appeller 
en la court de Parlement, à Paris. » 

On voit, par là, l'utilité de pièces justificatives comme celles qu'a 
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publiées l’auteur : elles peuvent permettre de corriger les inadvertances, 
heureusement fort rares, de cet énorme volume. Nous n'oserions affir- 
mer cependant que l'ouvrage n'aurait pas gagné à être allégé en cette 
partie : 447 pièces justificatives, c'est peut-être beaucoup, car elles 
remplissent à elles seules 300 pages, soit le tiers de l'ouvrage. 

Tel qu'il est, et en dépit de quelques autres errata ou de quelques 
taches, très difficilement évitables dans les conditions actuelles d'im- 
pression, ce livre n’en demeure pas moins d'excellente qualité, et 
l'Académie des inscriptions vient de lui attribuer la plus haute de ses 
récompenses. Il rendra d'éminents services à l’érudition. Nous sou- 
haitons qu'il soit un encouragement à écrire cette histoire de Louis XI 
qu'avait projetée Joseph Vaesen, et que M. Charles Samaran serait, 
entre tous, si qualifié à entreprendre!. 

G. DUPONT-FERRIER. 


Des fiez à l'usage de France. Texte critique publié, avec une 
introduction et des notes, par Georges BouLen, docteur en droit, 
stagiaire à la bibliothèque de l'Université de Rennes, et Olivier Mar- 
TIN, professeur à la Faculté de droit de l'Université de Rennes. 
Paris, librairie de la Société du Recueil Sirey, 1921. In-8°, 
110 pages. (Extrait de la Nouvelle Revue historique de droit 
français et étranger.) 


Ce texte coutumier précieux pour l’étude du droit féodal de la fin 


1. Aux Addilions et corrections, p. 817-818, on pourrait en ajouter quelques 
autres : 

P. 26, note 3 de la p. 25, ligne ?, au lieu de : attendre la grant povreté, 
lire : attendu. 

P. 139, n. 2, septième avant-dernière ligne, au lieu de : les prins, lire : les 
[ont] prins. 

P. 184, n. 3, au lieu de : originaire de Vercors, lire : du. 

P. 224, n. 1, 1. 5, au lieu de : nostre dit peult, lire : nostre dit viconte 
peult. 

P. 359, n. 2, 1. 7, au lieu de : nostre dit faire, Lire : frère. 

P. 448, 1. 5, au lieu de : vingt huit ans, lire : vingt six. 

P. 519, L. 1-2, au lieu de : entre les autres provisions délibéré, lire : avons 
délibéré. 

P. 591, pièce justificative XXIX, 1. {, au lieu de : contre moy tous les pairs, 
lire : contre moy [et] tous les pairs. 

P. 597, pièce justificative XXXIE, 1. 5, au lieu de : la (sic) tenir, Lire: le tenir. 

P. 713, pièce justiticative LXXXI, mettre la troisième ligne du titre à la 
place de la deuxième. 

P. 754, pièce justificative CVI, 1. 31, au lieu de : dessus dicts, lire : 
dessous. 

Enfin, dans l'itinéraire de Charles de France, p. 511, ajouter : 1466, 6 no- 
vembre, à Vannes (cf. p. 606); 1467, 16 mai, à Auray (cf. p. 613); 6 novembre, 
à Avranches (cf. p. 634); 1469, 23 mars, à Nantes (cf. p. 696). 
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du xive siècle fut publié en 1679 par G. Thaumas de la Thaumas- 
sière, d'après un manuscrit aujourd'hui perdu, dans son recueil des 
Anciennes et nouvelles coutumes locales de Berry et celles de Lor- 
ris commentées. En 1848, Henri Bordier le reproduisit, au tome V de 
la seconde série de la Bibliothèque de l'École des chartes, d'après le 
manuscrit latin 4643 de la Bibliothèque nationale. C’est un des petits 
traités insérés par Jacques d’Ableiges dans le Grand Coutumier de 
France (livre IT, chapitre xxvri, de l'édition Laboulaye-Dareste). Il 
a été rédigé à Paris, ou aux environs, peut-être pour l’abbaye de 
Saint-Denis, très probablement en 1380. Œuvre privée ecrite en forme 
de dialogue entre le roi qui pose une question et un coutumier qui 
répond en invoquant la coutume suivie, ce texte expose le droit féo- 
dal selon les usages de France. 

La nouvelle édition est basée sur le manuscrit de Rome maintes fois 
décrit : Vaticanus 4790, fol. 29-32 vo, qui date de 1445; mais, en outre, 
vingt-six manuscrits de France {un à Chartres, deux à Toulouse, un à 
Troyes, seize autres à Paris) et de l'étranger (deux à Rome, deux à 
Stockholm, un à Londres, un à Berlin) ont été mis à contribution. 
M. Boulen, mort le 19 mars 1919, en avait entrepris la transcription et 
le classement. M. Martin est spécialement l’auteur du paragraphe 2 
de l'introduction : Le droit féodal selon les coutumes de France, qui 
« prépare à l'étude du texte les lecteurs non initiés au droit parisien » de 
la fin du x1ve siècle. 

Des quatre appendices qui accompagnent le texte le plus important 
est le dernier, qui a pour titre : Hæc sunt jura feodalia spectantia 
ad feodorum dominos in vicecomitatu parisiensi. Composé en 
1340, il provient de l’abbaye de Saint-Martin-des-Champs et se trouve 
actuellement aux Archives nationales à Paris (LL 1355. Livre Ber- 
trand}). Au paragraphe 9 du second appendice il est fait allusion au 
fief de Coupvray, en Brie, « qui fu Maillart », c'est-à-dire à Jean Mail- 
lart, dont la fille épousa le célèbre avocat Jean Le Coq et qui eut ce 
fief dans sa part d'héritage. 

A l’aide de ce texte clair et précis, édité d'une façon vraiment cri- 
tique, expliqué et commenté par un maitre tel que M. Martin, on 
comprend et on résout mieux certaines questions de droit féodal, telles 
que la prestation du cheval de service, que certains manuscrits 
estiment 60 sous, le parage, l'hommage, la mutation de fief, le rachat, 
la garde et le bail des mineurs et le droit successoral en matière de 
fief. Quelques gloses des manuscrits consultés signalent les diffé- 
rences propres aux coutumes de Champagne (cf. paragraphe 16), de 
Chartres (cf. paragraphe 24) et de Normandie (cf. paragraphe 34, 
in fine). 

Il faut remercier MM. Boulen et Martin de cet utile et excellent tra- 
vail. On sait que le savant professeur de Rennes va bientôt faire 
paraitre le tome Ier d'une Histoire de la coutume de la pré- 
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vôté et vicomté de Paris et l'édition critique si désirée du Grand 
Coutumier de Jacques d'Ableiges. Il rendra ainsi un grand service à 
tous ceux qui étudient notre ancien droit et nos anciennes institutions, 
et on est assuré que ces œuvres lui feront honneur. 

F. AUBERT. 


Documents inédits concernant la ville et le siège du bailliage 
d'Amiens, extraits des registres du Parlement de Paris et du 
Trésor des chartes, par Edouard MauGis. Tome III (1397- 
1471). Amiens, Y vert et Tellier ; Paris, Aug. Picard, 1921. In-4°, 
11-437 pages. (Mémoires de la Société des antiquaires de 
Picardie, documents inédits concernant la province, t. XX.) 


Nous avons rendu compte précédemment, ici même, des deux 
premiers volumes de documents concernant la ville et le bailliage 
d'Amiens publiés par M. Maugis dans les Mémoires de la Société 
des antiquaires de Picardie. Ces documents étaient, comme le dit 
l'auteur, « d'ordre tout municipal ». Ils offraient à l'historien du droit, 
et notamment à l'historien du droit privé, un grand nombre de ren- 
seignements. Ceux-ci, au contraire, s'adressent plus particulièrement 
à ceux qu'intéresse l’histoire du droit public, des faits économiques et 
de la procédure. 

Deux faits dominent les deux périodes auxquelles se rapporte plus 
spécialement ce recueil. Dans la première, qui s'étend de 1397 (point 
de départ actuel de la série Z14 des Archives nationales : Cour des 
aides) au traité de Troyes (1420), nous voyons un lent travail d'adap- 
tation « du mécanisme fiscal des impositions nées de la tourmente 
de 1356 et du règne de Charles V ». Dans la seconde, qui suit la 
période très dure de la domination anglaise, et qui va de 1435 à 
1461 (du traité d'Arras à l'avènement de Louis XI), il est question du 
bailliage divisé en deux parties (deçà et delà la Somme) par le traité 
d'Arras entre le roi Charles VII et le duc de Bourgogne et des consé- 
quences de ce partage. 

Il ne s’agit plus ici, comme l'indique le titre du recueil, de docu- 
ments extraits des registres du Parlement ou du Trésor des chartes, 
mais bien d'extraits des registres de la Cour des aides. Ces documents 
sont rarement complets ; bien souvent, la sentence qui a terminé l'af- 
faire nous est inconnue. D'une manière générale, la Cour des aides 
n'est pas expéditive,; les procès sont jugés avec une lenteur qu'ac- 
croissent encore les moyens dilatoires de la procédure. 

Nombreux sont les documents dans les deux périodes concernant 
les aides. L'on sait qu’elles ont été établies par les États généraux de 
1355, mais qu'elles semblent avoir été perçues assez régulièrement seu- 
lement depuis 1360. Une ordonnance de 1360 indique que l'impôt des 


Google 


BIBLIOGRAPHIE. 371 


aides sera perçu, « à moins de grief » pour la population. En 1367, l’on 
a recours pour la perception des aides au procédé de la ferme. Ce sont 
les élus qui doivent mettre la ferme aux enchères. Au-dessus du fer- 
mier se trouve le receveur des aides qui donne quittance du prix de 
la ferme. Au-dessus du receveur sont les élus qui doivent surveiller 
le receveur. Les généraux des aides, qui forment la Cour des aides, 
tranchent en appel les difficultés d'exécution du bail consenti au fer- 
mier, dont les élus connaissent en première instance. Ils jugent les 
délits commis dans la perception des aides. 

Tout le monde ne peut pas être fermier des aides. Par exemple, 
cela est interdit aux officiers publics du roi ou des villes, mais cette 
prescription n’est pas toujours observée. Contrairement aux ordon- 
nances, nous voyons aussi, à Amiens, adjuger la levée des aides aux 
riches marchands, devant lesquels les petits débitants se trouvent désar- 
més. Lorsque l’adjudication a eu lieu, il y a « tierçoiement » dans les 
quatre mois ou doublement dans les six mois, c'est-à-dire faculté de 
surenchérir dans la huitaine suivant les quatre ou les six mois. L'ad- 
judication est faite à un ou plusieurs fermiers représentant une société 
qui rappelle un peu les sociétés de publicains de la Rome ancienne. 
Cette société comprend : 4° des commanditaires ou bailleurs de fonds 
dont les apports sont inégaux et qui supportent inégalement les risques ; 
2° des collecteurs de taxes qui ne sont que des agents salariés par les 
premiers. L'exploitation des aides, confiée à des mains différentes 
suivant qu'il s’agit des fermes de la ville d'Amiens ou du roi, est fort 
recherchée par la riche bourgeoisie (qui préfère toutefois les fermes du 
roi). Elle est une source de profits, mais, en revanche, elle comporte 
de redoutables aléas. Qu'il y ait des menaces de guerre ou une crise 
du travail et les fermiers sont en déficit; les associés de la veille 
doivent procéder entre eux à la répartition du passif, opération difti- 
cile parce que les sociétaires font partie de la société à des titres divers 
et que les parts sont inégales. 

Les offices d'élus donnent lieu, pour leur attribution, à de grandes com- 
pétitions, qui deviennent d'autant plus ardentes dans la seconde période 
qu'après le traité d'Arras la provision à ces offices est divisée entre le 
duc de Bourgogne, qui présente, et le roi, qui nomme. D'autre part, 
certaines de ces fonctions s’exercent à la fois « deçà et delà la Somme ». 
Les offices de finance sont souvent attribués arbitrairement ; la véna- 
hté est déjà manifeste en dépit des ordonnances. L'on reproche fré- 
quemment, en Cour des aides, aux élus d'Amiens de ne pas prêter 
leur appui aux fermiers de l'impôt, de ne pas résider dans la ville, de 
vaquer à leurs affaires personnelles, de faire des chevauchées coûteuses 
et inutiles, et, à un moment, le procureur du roi conclut à leur révo- 
cation et à une condamnation en mille livres d'amende chacun. Les 
décisions des élus sont souvent cassées par la Cour des aides, sauf (et 
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c'est là un fait significatif) lorsqu'elles concernent le plat pays. Il faut 
avouer que les reproches faits aux élus sont parfois fondés. Ainsi, 
dans l'espèce suivante, il est évident que les élus se montrent faibles. 
Le seigneur de Saint-Sauflieu, sous le nom de son fils émancipé, 
enfant de treize ans qui était censé étudier à Paris, avait fait vendre 
à une taverne soixante-huit pipes de vin, tant de son cru que d'achat, 
sans payer d'aide (l'on sait que les écoliers jouissaient d'un privilège 
en matière d'aides). Cité devant les élus, le seigneur avait obtenu d'eux 
son renvoi devant le prévôt de Paris. Mais la Cour dessaisit ce der- 
nier à la requête des fermiers. 

Nous voyons là une des fraudes nombreuses des contribuables. Les 
commerçants d'alors s'entendent très bien à frauder le fisc. Ils dissi- 
mulent des ventes sous les apparences de prêts et ils échappent ainsi 
à l'impôt, puisque celui-ci frappe les ventes. 

Les fermiers s'efforcent de déjouer les fraudes. Ils visitent les caves, 
contrôlent les ventes (c'est ce que l’on appelle actuellement l'exercice 
des débitants), les achats, les descentes, marquent les tonneaux de 
chaque débitant. Les élus d'Amiens décident que l'on ne doit pas des- 
cendre du vin dans les maisons sans leur permission. 

Mais, la fraude découverte, les taverniers sont-ils poursuivis et con- 
damnés? Ils usent alors des artifices de la procédure, appel en Cour 
des aides, défauts, reliefs d'appel ou de congé, en un mot de tous les 
moyens dilatoires propres à les soustraire à l'exécution des sentences 
des premier juges. 

La fraude est d'autant plus difficile à déjouer qu'elle se cache sous 
le couvert de l’immunité. L'on sait que certaines personnes (nobles, 
écoliers, quelques fonctionnaires) ne sont pas assujetties aux aides. 
Nous voyons ainsi un soi-disant noble, le couvent des Célestins 
d'Amiens, le président de la Cour des aïdes invoquer l'immunité. 
Souvent, cette immunité est parfaitement reconnue par la ville, c'est 
seulement l'abus qui en est fait qui donne lieu à contestation. Ainsi, 
sous le nom de certains privilégiés, se tiennent des tavernes publiques 
à Amiens. Mais il peut arriver que l’immunité soit refusée. C'est ce qui 
se produit pour un huissier du Parlement qui n'exerce guère son office 
et qui, en réalité, est un marchand de Beauvais. 

L'on a d'autant plus le désir de frauder que l'impôt est plus élevé. 
Les aides frappent le vin, les spiritueux, le gros bétail, les guèdes et 
même les objets de première nécessité, tels que le pain. En 1400, il y 
a un denier d'imposition pour livre à Amiens sur le pain. Il existe en 
outre une imposition générale du grain. Tout cela grève lourdement 
le maigre budget des pauvres gens. 

Quelques documents concernent l'imposition foraine ou droit de 
douane perçu à la sortie comme à l'entrée du royaume et, pour cer- 
taines provinces (celles qui avaient refusé de payer la rançon du roi 
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Jean), à l'intérieur du royaume. Cet impôt est baillé à ferme et cette 
ferme donne lieu à de nombreux procès. 

Dans les documents de la seconde période (1435-1461), il est encore 
question, comme nous l'avons dit, des aides, mais il y a aussi de pré- 
cieux renseignements sur les cultures et les offices. 

C'est ainsi que nous sommes renseignés sur la culture, le traitement 
et le commerce de la guède, les impositions qu'elle acquitte au roi à 
chaque manipulation avant d'arriver sur le marché étranger. D'inté- 
ressants détails nous sont fournis sur les progrès de la culture de la 
vigne à Amiens au xv° siècle. 

Quant aux offices, depuis le traité d'Arras, le roi et le duc de Bour- 
gogne coopèrent à l'institution des officiers d'Amiens. Certains offices, 
par exemple celui de bailli, ont été dédoublés, d’autres non. Les docu- 
ments nous montrent que Louis XI, redevenu maître d'Amiens en 
1465 par le rachat des villes engagées, ne tient pas compte des 
règles qu'il a admises relativement à la limitation du nombre des 
offices. 

M. Maugis a fait suivre sa publication d'une table des matières qui 
ne contient pas moins de cent articles groupant trois cent quatre- 
vingts pièces. Ces pièces sont bien éditées ; chaque article est précédé 
d'une notice résumant l'affaire. Les notices sont rédigées avec soin 
et avec cette science de l'histoire d'Amiens que nul, pensons-nous, 
ne possède au même degré que l'auteur. Toutefois, il nous a paru 
que M. Maugis avait une légère tendance à juger la société amiénoise 
d'après les documents qu'il publie. Or, nous croyons que les documents 
judiciaires représentent souvent les hommes sous un aspect défavorable 
et, si grand qu'ait été l'esprit processif des bourgeois d'Amiens, nous 
ne voyons dans les tribunaux et à la Cour des aides qu'une minime 
partie des Amiénois. Trop souvent, d’ailleurs, dans un procès, les 
faits sont déformés pour les besoins de la cause. Qu'il y ait eu des 
abus et des fraudes, cela n'est pas niable, mais il n’y a pas eu que 
des abus et des fraudes. Ces réserves ne nous empêchent pas de 
conclure que la publication de M. Maugis sera très utile à tous ceux 
que passionne l'étude si difficile des impôts sous l’ancien régime. 


Georges LARDÉ. 


C. W. Davin. Robert Curthose, duke of Normandy. Cam- 
bridge, Harvard University Press, 1920. In-8°, xrv-271 pages, 
2 pl. 


Les sources diplomatiques du règne de Robert Courte-Heuse sont 
en petit nombre et les sources narratives difficiles à utiliser. En effet, 
les chroniques que nous possédons sur l'histoire de Normandie, depuis 
la mort de Guillaume le Conquérant jusqu'à la bataille de Tinche- 
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bray, sont dues, pour la plupart, à des auteurs anglais. Et il n'en faut 
pas excepter Orderic Vital (Vitalis angligena), dont la partialité en 
faveur de Henri Beauclerc est évidente. Comment elle a faussé jus- 
qu'à l'exposé chronologique des faits, G. Le Hardy l'a montré dans 
son mémoire sur Le dernier des ducs normands (Bulletin de la 
Société des Antiquaires de Normandie, t. X, 1882, p. 1-184). Ce 
mémoire se présente trop comme un plaidoyer et même comme une 
apologie. C’est, pourtant, le seul essai de critique d'ensemble qui ait 
été tenté sur les récits d'Orderic Vital, à qui l'édition excellente 
d'A. Le Prévost et de L. Delisle a conféré, au siècle dernier, une auto- 
rité injustifiée. Orderic Vital est un chroniqueur pittoresque, curieux, 
vivant, riche d'informations et fort habile à les mettre en œuvre. 
Mais, à le pratiquer, à rapprocher ses dires de ceux des autres narra- 
teurs, à le confronter avec les chartes (quand on le peut) et avec lui- 
même, on ne tarde pas à mettre en suspicion non pas seulement ses 
procédés d'écrivain, mais aussi sa véracité. En l'étudiant, on se rap- 
pelle l'avis du vieux curé de Gisors, Robert Denyaud : « Aucune 
race d'hommes ne distribue plus arbitrairement que les moines la 
louange ou la vitupère. Que de fois n'ont-ils pas sacrifié aux sugges- 
tions de leurs intérêts le souci et le respect de la vérité! » 

Le malheur est qu’il est difficile de se passer d'Orderic Vital pour 
écrire la vie et le règne de Robert Courte-Heuse. M. David ne l’a 
point fait et, tout en le contrôlant, le complétant, le corrigeant avec 
zèle et, somme toute, avec succès, il est bien clair qu'il n’a pu, en 
bien des cas, ne pas admettre ses allégations. 

M. Haskins, dans ses Norman Institutions, a montré ce que les 
documents diplomatiques connus permettent d'inférer du gouverne- 
ment de Robert Courte-Heuse. M. David n'y pouvait rien ajouter. 
Son livre est principalement une biographie du fils aîné de Guillaume 
le Conquérant, d'un prince qui n'avait certes pas hérité du rude et 
ferme génie de son père, mais dont le plus grand tort, peut-être, fut de 
croire à la valeur politique des lois de la chevalerie. 

Il serait bien à souhaiter que nous puissions lire sur chacun des 
ducs normands un livre composé avec autant de soin que celui que 
nous donne M. David. 

R. N. SAUVAGE. 


Eugène Jarry. Les anciens hôtels de ville de Montargis. 
Fontainebleau, impr. M. Bourges, 1920. In-8°, 16 pages. (Extrait 
des Annales de la Société historique et archéologique du 
Gâtinais, t. XXXIV.) 


L'autorisation de construire un hôtel de ville avait été accordée aux 
habitants de Montargis par Charles VIII, en 1484. Les travaux, com- 
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mencés à une époque encore indéterminée, se poursuivaient en 1540; 
ils ne furent achevés vraisemblablement qu'après 1562. Cette première 
maison de ville fut concédée, en 1620, aux Barnabites. C’est dans les 
bâtiments du collège actuel, construit sur le terrain des Barnabites, 
qu'il faut en chercher l'emplacement. La municipalité se transporta 
alors dans un immeuble acquis par elle une trentaine d'années aupa- 
ravant, appelé « la Grande Maison » et situé rue du Palais. En 1791, 
l'ancien hôtel de ville fut repris aux Barnabites et la municipalité s'y 
réinstalla. Ce premier hôtel a complètement disparu dans la recons- 
truction du collège. 

Tels sont les faits saillants à retenir du mémoire très précis de 
notre confrère, dont les éléments ont été puisés en grande partie dans 
les archives municipales de Montargis, et quelques-uns dans les minutes 
d’une des études de la ville. 

L. AUVRAY. 


Eugène Jarny. L'ancien hôtel de ville d'Orléans. Orléans, 
impr. Paul Pigelet et fils, 1919. In-8°, 35 pages, 2 planches et 
{ plan. (Extrait du tome XVIII des Bulletins de la Société 
archéologique et historique de l'Orléanais.) 


— Les Écoles de l’Université d'Orléans. Leur topographie. 
Orléans, impr. Paul Pigelet et fils, 1919. In-8°, 30 pages, 
1 planche. (Extrait du tome XXXV des Mémoires de la 
Société archéologique et historique de l'Orléanais. 


— La Renaissance à Orléans. Le Cabinet dit de Jeanne 
d'Arc. Orléans, libr. J. Loddé, 1921. In-8, 9 pages, 2 planches. 
(Extrait des Bulletins de la Société archéologique et histo- 
rique de l'Orléanais.) 


Les patientes et fructueuses investigations que poursuit méthodi- 
quement M. Jarry dans les minutiers orléanais lui permettent de 
renouveler complètement, sur bien des points, l'histoire topographique, 
architecturale et artistique de la ville d'Orléans. Les trois mémoires 
dont on vient de lire les titres, et dans lesquels les documents retrouvés 
par notre confrère sont habilement mis en œuvre, se rapportent à ce 
même ordre de recherches. 

Le premier de ces mémoires comprend deux parties distinctes; dans 
la première, M. Jarry suit comme pas à pas la formation de l'ensemble 
architectural qui constitue l’ancien hôtel de ville; elle est appuyée 
sur des documents certains, et la part de l'hypothèse y est presque 
nulle; dans la seconde, on trouvera la description archéologique de 
cet ensemble. 

C'est à la veille du siège, en 1428, que le corps de ville s'installa 
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dans l'hôtel qu'il devait occuper jusqu'à la fin du xvure siècle; cet 
bôtel, c'est l'immeuble appelé hôtel des Créneaux, pris à bail par la 
municipalité en 1428 et acheté par elle en 1443. M. Jarry fixe avec 
une grande précision l'emplacement de cet hôtel des Créneaux, qui 
n'a rien de commun avec la charmante construction du commencement 
du xvie siècle ainsi dénommée généralement. 

La tour que nous voyons encore aujourd'hui fut élevée de 1445 à 
1448; la vis d'escalier, en 1448 (elle devait être reconstruite en 1716). 
Vers le même temps s'édifiait entre l'hôtel de ville et la tour un 
nouveau bâtiment, qui a reçu plusieurs appellations, celle, notamment, 
de « Chambre du milieu ». L'horloge, pour les mouvements de laquelle 
un marché fut conclu en 1453, fut achevée en 1455. Autre marché, 
en 1454, pour les cloches ; deux des trois petites cloches, qui furent alors 
fondues, ont été conservées; elles portent, avec la date de 1454, les 
noms bien orléanais d'Euverte et d’Aignan. Quant à la grosse cloche, 
elle ne put être définitivement mise en place que quatre ans après, 
en 1458; le connétable de Richemont lui avait donné le joli nom de 
a Cœur de lys », qui fut transmis à sa remplaçante de juillet 1674, 
celle qu'on entend encore. 

Cependant, les travaux de la tour se poursuivent et s'achèvent, en 
1459, par la construction d'une terrasse de plomb; en 1495, par la pose, 
au sommet de la flèche, d'une statue de cuivre représentant saint 
Michel terrassant le dragon. 

A la fin du xv- siècle et au commencement du xvie, l'hôtel de ville 
s'étend considérablement, grâce, surtout, à la construction, entre 1503 
et 1513, du « corps neuf », dont la belle façade sur la rue de l’Esguil- 
lerie, aujourd’hui rue Sainte-Catherine, a été intelligemment restaurée 
en 1911. 

L'ensemble de ces bâtiments devait être, au xvirie siècle, complété 
par l’acquisition ou la réédification de plusieurs immeubles de moindre 
importance, en 1726 et 1763. Mais déjà, en 1738, la municipalité avait 
acheté l'hôtel Groslot, édifié vers 1550, dans le dessein, qui fut réa- 
lisé avant la fin du siècle, d'en faire un nouvel hôtel de ville. 

La description archéologique, très précise et détaillée, de l'ancienne 
maison de ville n'occupe pas moins de douze pages de ce mémoire. 
Elle ne se prêterait guère à l'analyse. Disons seulement que, comme 
il était naturel, l'attention de M. Jarry a été retenue principalement 
par la tour et par la façade, si originale, avec sa corniche à coquilles, 
de la rue Sainte-Catherine, façade dont, malheureusement, M. Jarry 
n'a pu, jusqu'à présent, malgré toutes ses recherches, déterminer l'au- 
teur avec quelque certitude. 

Dans le second des mémoires annoncés ci-dessus, M. Jarry, recti- 
fiant certaines assertions de ses devanciers, apporte d'utiles et intéres- 
santes précisions sur l’histoire, encore insuflisamment débrouillée, 
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de l’ancienne Université de lois d'Orléans, et sur divers immeubles 
possédés par cette Université. 

Au xvesiècle, les diverses chaires de l'enseignement du droit n'étaient 
pas encore réunies dans un même édifice ; chaque docteur donnait ses 
leçons dans une maison particulière, et ces écoles portaient le nom 
soit de la nation des écoliers qui les fréquentaient (grandes écoles de 
Bourgogne, écoles de Bretagne, écoles d'Aquitaine), soit d’un docteur 
(écoles de Baudes de Mâcon, de Simon Guéret, de Giraut Bagoil, etc.). 
Cette organisation dispersée, comme le remarque très justement 
M. Jarry, offrait de grands inconvénients, les docteurs cherchant à se 
soustraire les uns aux autres les maisons d'écoles. 

C’est seulement au commencement du xvie siècle que l'édification 
des « grandes écoles de France », dont M. Jarry place la construction 
entre 1497 et 1507, mit fin à cette dispersion. Ce monument fut détruit 
en 1824, sans nécessité, mais une précieuse aquarelle de Charles 
Pensée, conservée au Musée historique de l’Orléanais, et dont on trou- 
vera, dans la brochure de M. Jarry, une reproduction au trait, permet 
de s’en faire une idée. 

En appendice à son mémoire, M. Jarry publie six pièces justifica- 
tives, la plus ancienne de 1505, la plus récente de 1549, tirées, les 
unes des archives du Loiret (nous signalerons parmi ces documents 
un acte de François Ier, du 8 mai 1531), les autres des minutiers 
orléanais. 

Dans un précédent mémoire (Une relique nationale. La maison 
de Jeanne d’Arc à Orléans, 1909), M. Jarry avait déjà démontré que 
le joli pavillon dit « Cabinet de Jeanne d'Arc », à Orléans, ne pouvait 
à aucun degré évoquer le souvenir de la Pucelle. Gräce à un nouveau 
document, découvert par lui dans les minutes d'une des études d'Or- 
léans et reproduit dans sa brochure, M. Jarry a pu établir que ce 
pavillon, « un des plus purs monuments de la seconde Renaissance », 
v’est autre chose que le « comptoir » d’un des membres de la famille 
orléanaise bien connue des Colas des Francs, François Colas, et qu'il 
fut édifié en 1552, vraisemblablement sur les dessins de Jacques 
Androuet Du Cerceau. 

L. AUVRAY. 


Abbé G. CHEeNEssEaU. Sainte-Croix d'Orléans, histoire d’une 
cathédrale gothique réédifiée par les Bourbons (1599-1829). 
Paris, E. Champion, 1921. 2 vol. in-4° et 1 album de planches. 


Nos confrères MM. E. Lefèvre-Pontalis et E. Jarry ont écrit un 
excellent article sur la cathédrale romane d'Orléans, qu'ils ont pu 
reconstituer grâce aux documents et aux fondations découvertes au 
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cours des fouilles de 14889-18901. M. l'abbé Chenesseau vient de con- 
sacrer à la cathédrale gothique construite aux xvire et xvirie siècles 
un gros ouvrage, qui lui a valu le titre de docteur ès lettres. 

Orléans eut beaucoup à souffrir des guerres de religion. Les églises, 
fort endommagées dès 1563, sont complètement rasées en 1568. La 
cathédrale, dont le chœur, entouré de chapelles rayonnantes, datait 
du x1ve siècle, les quatre travées de la nef du début du xvre siècle, et 
la grande flèche sur la croisée de 1511, avait été épargnée par l'ordre 
formel de Condé; mais le 24 mars de l'année 1568 les protestants 
réussirent à faire sauter la croisée et la flèche s’abattit, écrasant la 
cathédrale ; il ne restait debout que deux travées de la nef et les cha- 
pelles du tour du chœur. Peu après, les catholiques se rallient ; l'évêque 
entre en mai et trouve tout en ruines; en juillet, les offices sont encore 
célébrés dans l'hôtel d'un chanoine; la cathédrale est exploitée par les 
habitants comme une carrière et le chapitre est obligé de recourir au 
Parlement pour protéger ce qui en subsiste?. En 1569, on cimente les 
chapelles qui n'ont plus de couverture; les forêts voisines ont été 
incendiées; le bois coûte trop cher. On ne les couvre qu’en 1581. 

En 1599, Henri IV, faisant œuvre de bonne politique, de pacifica- 
tion et de ralliement, décide, à la prière du chapitre et de son doyen, 
Charles de la Saussaye, la reconstruction, en style gothique, de la 
cathédrale et accorde des subsides, comme l'avaient fait plusieurs de 
ses prédécesseurs dans des cas analogues, Louis XII et François Ier, 
par exemple, après l'incendie de la cathédrale de Senlis. En même 
temps, le roi assure l'organisation, direction et gestion de l'affaire. 
Un bureau, composé du doyen, d'un chanoine, du trésorier général 
d'Orléans, du commissaire ordinaire et d'un bourgeois marchand d'Or- 
léans, auxquels on ajouta bientôt l'évêque, un autre chanoïne et un 
deuxième bourgeois, est complètement indépendant. Il règle l'emploi 
des crédits, signe les « baux au rabais », visite et vérifie les travaux, 
appelle les experts, consulte les architectes, fait exécuter des modèles 
pour se rendre compte de l'effet et « pour faire veoir au peuple et en 
tirer leurs sentimens ». Il a également la juridiction de tout ce qui 
concerne l'œuvre, sa préparation, son exécution, et fait la police du 
chantier. L'excellente gestion du bureau, sa continuité de vues, sa 
volonté d'aboutir, malgré tous les obstacles qui peuvent se présenter, 


1. Bulletin monumental, 1904, p. 309-372. 

2. Notre confrère M. Pierre Fournier m'a signalé l’arrêt du Parlement du 
10 juillet 1568, permettant aux chanoines d'Orléans de protéger, comme ils 
peuvent, les ruines de leur église : « La dite église … a entièrement été rui- 
née, sans qu'il y ait plus aucune forme d'édifice ou de temple; de la pierre de 
laquelle et autres démolitions plusieurs habitans se sont fait construire mai- 
sons et se sont enrichis... » {cité par Maugis, Hisloire du Parlement de Paris, 
t. 11, p. 22). 
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assurent la bonne marche des travaux. A la fin du xviie siècle, l’au- 
tonomie technique cesse : Versailles et le roi imposent plans et pro- 
grammes, envoient des architectes pour inspecter et contrôler; à par- 
tir de 1723, le roi délègue sur le chantier l'ingénieur des ponts et 
chaussées de la généralité d'Orléans. M. l'abbé Chenesseau évalue à 
environ sept millions le prix de la réédification de Sainte-Croix au 
cours de 230 années; deux millions et demi suflirent aux bureaux 
pour bâtir et décorer l'immense vaisseau de la cathédrale et poser le 
rez-de-chaussée des tours ; il fallut près de quatre millions aux fonc- 
tionnaires des économats du xvuie siècle pour achever les deux tours. 

De 1600 à 1694, on rend à la cathédrale le chœur, la croisée et la 
nef. Les débuts sont faciles; on refait les travées gothiques d'après le 
modèle subsistant et suivant les traditions de chantier encore vivaces. 
L’embarras commence aux façades des croisillons : Androuet du Cer- 
ceau, de Brosse, présentent des projets à la mode de Rome et de 
Paris, mais le bureau résiste. Martellange, le maitre du style jésuite, 
qu'il répandit dans toute l’Europe, dessine des portails à décor gothique. 
Sur la croisée, Lemercier lance un obélisque de bois recouvert de 
plomb, qui veut rappeler les flèches gothiques, mais qui dut être 
démoli dès 1691 ; à sa place, l'architecte orléanais Guillaume Hénault, 
dirigé et encouragé par Hardouin Mansart, dresse une tour-lanterne 
flamboyante. 

Au début du xvuie siècle, il ne manque plus que la grande façade 
et les tours. On hésite, tâätonne; un projet à la moderne va être 
accepté. Louis XIV intervient et impose la façade gothique dessinée 
par Guillaume Hénault et Robert de Cotte. Jacques Gabriel, puis 
Trouard, Legrand, Paris enfin y apportèrent dans la suite des modifi- 
cations. Cette façade, dont la conception grandiose avait été arrêtée 
dès 1708, malgré les remaniements qu'elle subit dans la suite, témoigne 
d'une grande science de la construction, d'une étude approfondie des 
modèles anciens; elle est, dans son ensemble, bien supérieure aux 
portails de Martellange. Son influence fut considérable : seigneurs et 
grands bourgeois s’y intéressent; la curiosité s'éveille, presque la 
bienveillance, pour cet art encouragé par le roi et manié par ses 
architectes; les motifs de la décoration, les niches, les clochetons, 
d'un gothique parfois « troubadour », feront l'admiration des premiers 
romantiques. 

L'intérieur avait été décoré d'un mobilier du style de l’époque. Les 
stalles, avec leurs belles boiseries exécutées sur les dessins de Gabriel 
de 4702 à 1706, par Degoullons, rappellent celles de Notre-Dame de 
Paris, œuvre de ce même Degoullons d’après de Cotte. Elles sont 
malheureusement reléguées, depuis la Révolution, dans l'ancienne 
chapelle du grand séminaire, aujourd'hui lycée de filles, et il faut 
espérer qu'elles seront bientôt replacées dans le chœur de la cathédrale. 
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L'album qui accompagne les deux volumes de texte comprend une 
belle collection de plans, relevés, projets, vues, classés par ordre 
chronologique et qui constituent ainsi une véritable histoire de la 
cathédrale de 1599 à 1829. La première série reproduit les vestiges 
encore subsistants de l’ancienne cathédrale; la deuxième, tout ce qui 
intéresse la reconstruction du vaisseau de l’église (1599-1694), l’amé- 
nagement et la décoration (xviie siècle et début du xvirie), enfin la 
reconstruction du clocher gothique, des portails et des tours (1680- 
1829). 

Félicitons M. l'abbé Chenesseau d’avoir écrit, avec tant de science, 
la monographie définitive de la cathédrale d'Orléans et d'avoir réussi 
à la faire paraître avec un tel luxe, et souhaitons que les autres cathé- 
drales soient bientôt l'objet de semblables travaux. 

Marcel AUBERT. 


Abbé Fossey. L'art religieux dans les diocèses de Rouen 
et d'Évreux; la Bible, illustrée par les vitraux et bas- 
reliefs de la Haute-Normandie. Evreux, impr. de l'Eure. 
In-8°, 129 pages. 


Le sous-titre précise le but que s’est fixé l’auteur. Prenant comme 
guide les ouvrages de M. Mäle, M. le chanoine Fossey publie un relevé 
iconographique, une sorte de statistique des scènes de l'Ancien Tes- 
tament et de la vie, de la Passion et de la Résurrection du Christ, 
dans les diocèses de Rouen et d'Évreux. L'auteur se borne en général 
à citer, sans prétendre en dresser un inventaire complet, des œuvres 
du moyen äge et de la Renaissance, mais signale cependant quelques 
tableaux des xvite et xvirie siècles. La région dont s'occupe M. le cha- 
noine Fossey est particulièrement riche en vitraux et en sculptures du 
moyen âge et surtout des xve et xvie siècles, et tel portail, telle série 
de vitraux ont été déjà l'objet de travaux importants de Mme Lefran- 
çois-Pillion, du chanoine Porée, du Dr Coutan, de M. L. Régnier sur- 
tout, dont la Liste des objets d'art conservés dans les églises 
paroissiales de l’Eure est un précieux volume que l'on voudrait voir 
imiter dans d’autres départements. 

Ce travail consciencieux, dont certaines parties avaient paru, un peu 
avant la guerre, dans la Semaine religieuse d'Évreux, est une bonne 
contribution à l'étude de l’iconographie religieuse en France. Nous 
_regrettons que l’auteur n'ait pas terminé sa plaquette par une table 
des noms de lieux et des noms d'artistes, qui aurait rendu les plus 


grands services. 
Marcel AUBERT. 
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Jean Viry. L'abbaye de Cluny. Paris, Laurens [1921]. In-16, 
112 pages, fig., plan. 


Notre confrère M. Jean Virey, qui a déjà publié plusieurs ouvrages 
remarquables sur le Mâconnais et qui fut l’âme du Congrès du millé- 
naire de Cluny en 1910, fait paraitre une excellente étude sur la ville 
et l'abbaye de Cluny dans la collection des « Petites monographies » 
que dirige M. E. Lefèvre-Pontalis, où M. le chanoine Chartraire vient 
de publier sa monographie, longtemps attendue, de la cathédrale de 
Sens, et où va paraitre « la Cathédrale de Bayeux » de M. J. Vallery- 
Radot. 

Cette collection, qui complète sifheureusement celle des villes d'art 
célèbres et aussi les études publiées dans le Bulletin monumental 
et dans les Congrès de la Société française d'archéologie, est devenue 
un instrument de travail de premier ordre pour les archéologues, en 
mème temps qu'elle est un guide excellent pour les touristes. 

Cluny, c’est la puissante abbaye fondée par Guillaume, duc d’Aqui- 
taine, comte d'Auvergne et de Bourges, qui, sous l’habile direction de 
ses grands abbés du xe au x1re siècle, Odon, Mayeul, Odilon, Hugues, 
Pierre le Vénérable, devint le centre le plus important de la chrétienté, 
en même temps que le refuge des lettres et des arts, qui compta jusqu'à 
2,000 dépendances disséminées dans toute l’Europe et 10,000 moines. 

Maigré les destructions criminelles du commencement du xix® siècle, 
il subsiste encore des monuments et des ruines assez grandioses pour 
évoquer les glorieux souvenirs d'autrefois : maisons romanes, maisons 
des x1H1Ie et xiv° siècles, palais abbatiaux, église Saint-Marcel, église 
Notre-Dame, type du style gothique bourguignon, grande abbaye du 
xvine siècle et vastes cloitres, tours et remparts du moyen âge, et 
surtout les ruines de l’abbatiale, le bras méridional de son grand 
transept, haut de trente-trois mètres, attestant que Saint-Pierre de 
Cluny fut, avant le milieu du xrie siècle, la plus vaste et la plus éle- 
vée des églises de la chrétienté, et une petite chapelle du xve siècle. 

Je ne veux retenir ici que quelques dates de l'église abbatiale. Elle 
fut bâtie de 1089 à 1131, commencée par saint Hugues (1049-1109) et 
achevée par Pierre le Vénérable (1122-1156). Au cours des travaux, 
en 1125, la voûte de la nef s'effondra, mais on se hâta de la relever. 
Elle fut consacrée, — du moins la partie qui était alors terminée, — 
par Urbain II en 1095; la consécration solennelle, présidée par Inno- 
cent IT, eut lieu en 1131. On y ajouta, en 1220, un grand transept et, 
en 1470, une chapelle au sud du chœur. L'église, saccagée à la Révo- 
lution, fut achetée alors par des entrepreneurs de démolition; la des- 
truction, commencée en 1798, fut achevée, avec la complicité du pou- 
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voir, de 4809 à 1823. De la grande basilique à doubles bas côtés, double 
transept, longue de 171 mètres, enveloppée d'une ceinture de chapelles, 
couronnée par sept clochers, il ne subsiste plus qu'un fragment : le 
croisillon sud du grand transept avec sa tour. Le musée Ochier con- 
serve en outre onze des chapiteaux du tour du chœur, magnifiques 
témoins de l'art des Clunisiens au premier tiers du xiie siècle. Ils ont 
été souvent étudiés et décrits, entre autres par le Dr Pouzet dans la 
Revue de l’art chrétien, en 1912, qui en a donné de bonnes reproduc- 
tions ; par l’abbé Victor Terret dans le tome Ier de son bel Album de la 
sculpture bourguignonne, et plus récemment par A. K. Porter, qui 
les a peut-être un peu trop vieillis. Notre confrère M. Deschamps pré- 
pare un important travail sur les origines de la sculpture bourguïi- 
gnonne et en particulier sur la plaëe et l’influence de ces chapiteaux 


dans l’histoire de l’art roman. 
Marcel AUBERT. 


Th. Mazrey. La correspondance militaire de Camille de 
Neufville, archevêque de Lyon, lieutenant généralen Lyon- 
nais, tirée des Archives historiques de la Guerre (1649-1674). 
Paris, Impr. nationale, 1920. In-8°, 34 pages. (Extrait du 
Bulletin philologique et historique, jusqu'à 1715, 1918, 
p. 278-311.) 


Saint-Simon, dans ses Mémoires, dit que Camille de Neufville fut 
moins commandant que roi dans ces provinces (de Lyonnais, Forez et 
Beaujolais) qu'il ne quittait jamais. Les lettres de l'archevêque de 
Lyon, publiées par M. l'abbé Malley, soit dans les Études (20 avril 1912), 
soit dans dans le Bulletin historique du diocèse de Lyon (mars-mai 
1914), soit enfin dans la présente brochure, montrent l'exactitude de cette 
assertion. Par contre, lorsque Saint-Simon ajoute que Camille de Neuf- 
ville fut peu archevêque, il se trompe, et M. Malley se propose de le 
prouver en faisant paraître un livre qu'il prépare depuis de longues 
années. 

Frère du premier maréchal de Villeroy, oncle du brave mais inca- 
pable Villeroy, Camille de Neufville fut pendant quarante ans arche- 
vêque de Lyon (1653-1693) et durant tout ce temps il fut, sous le titre 
de lieutenant général aux pays de Lyonnais, Forez et Beaujolais, « le 
gouverneur réel de la province, dont le maréchal, son frère, gouver- 
neur plutôt nominal, était constamment absent ». M. Malley, dans une 
préface très substantielle, nous montre l'intérêt que présentent les 
trente-quatre lettres qu’il publie d’après les Archives historiques du 
ministère de la Guerre. Elles ont été écrites, à l'exception d’une, en 
l’espace de dix-huit mois (1672 à 1674) et elles sont, sauf la première, 
adressées à Louvois. Dans les lettres 2 à 34, écrites pendant la guerre 
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de Hollande, l'archevêque indique les efforts qu’il fait pour arrêter les 
agents suspects, il donne des détails sur le passage des troupes dans 
la région, sur l'itinéraire que suivent les courriers d'Allemagne ou 
d'Espagne, il informe Louvois de l'évasion d'un prisonnier interné à 
Pierre-Scize, il le renseigne sur les menées des Francs-Comtois, il 
transmet les renseignements qui lui sont fournis par ses agents, il 
donne des indications sur les déserteurs de l’armée de Turenne qui se 
trouvent en Italie, sur l'opportunité d'une attaque sur Besançon. Dans 
toutes ces lettres, Camille de Neufville se montre informateur sagace 
et bon conseiller. Louvois a certainement tiré le plus grand profit de 
la lecture de ces lettres, du moins de la plupart. Car, parmi elles, il 
y en a qui ont un rapport moins direct avec la guerre : celles, par 
exemple, dans lesquelles l'archevêque intercède en faveur d'un de ses 
protégés. Quoi qu'il en soit, ces lettres émanent d’un archevêque qui 
« aimait à passer en revue les soldats », et il faut savoir gré à M. Mal- 
ley de les avoir publiées. 

Les lettres, transcrites avec soin, sont précédées (sauf la première, 
émanant du futur archevèque, alors abbé d’'Ainay) d’une brève et claire 
notice et accompagnées de notes dans lesquelles les personnages et 
les noms de lieux sont bien identifiés. Cette publication nous montre 
que l’auteur connaît parfaitement, non seulement la vie de l’arche- 
vèque, mais encore l'histoire du xviie siècle. Aussi est-il permis de 
souhaiter que M. Malley puisse bientôt publier son grand travail dans 
lequel il nous dépeindra Camille de Neufville, lieutenant général et 


archevêque de Lyon. 
Georges LARDÉ. 


Recueil de documents et de textes historiques relatifs à la 
Haute-Auvergne, choisis el présentés par MM. H. GERMOUTY 
et Ernest DELMas. Aurillac, impr. ouvrière [1920]. In-8°, 
79 pages. (Société des études locales dans l’enseignement public. 
Groupe du Cantal.) 


La composition de ce petit recueil, dont la publication a été retar- 
dée par la guerre, est faite principalement en vue de « faciliter l'en- 
seignement de l'histoire dans les écoles », en mettant à la portée des 
maitres un choix de documents propres à illustrer, pour ainsi parler, 
leur enseignement, en y introduisant certains faits concrets de l’his- 
toire provinciale. De plus, à l'intention de ceux qui voudraient entre- 
prendre des recherches personnelles, on y a joint des « directions pour 
établir une monographie communale ». 

Mais les auteurs ont pensé que leur recueil pourrait être utile aussi 
aux « amis de l'histoire locale ». Il le sera, en effet. On peut ainsi 
se procurer, dans une brochure d'un prix peu élevé, des documents 
publiés seulement jusqu'ici dans des recueils qu'il n'est pas toujours 
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possible d'avoir dans sa bibliothèque, tels que le mémoire de l'inten- 
dant Lefèvre d'Ormesson, les cahiers de la noblesse et du tiers pour 
les États de 1789. Il y a même dans ce recueil un document publié 
pour la première fois : des extraits des registres de paroisse de Mont- 
salvy (1693-1709). 

P.-F. FOURNIER. 


Marquis DE Lasric. Chronique de la maison de Lastic, d'apres 
les archives du château de Parentignat et quelques autres docu- 
ments. [Avec une lettre de S. E. le cardinal de Cabrières.] Mont- 
pellier, impr. de Firmin et Montane, 1919-1921. 3 vol. in-8&, 
fig. et planches. 


Les archives de la maison de Lastic, conservées au château de Paren- 
tignat, près d'Issoire, sont un des plus riches dépôts privés de l'Au- 
vergne, sinon même le plus riche. Le classement en a été commencé 
en 1877 par Maurice Faucon, continué par Léon Cadier et achevé 
par le marquis de Lastic lui-même, aidé par M. Guérinot. C’est prin- 
cipalement au moyen des pièces de ces archives que M. de Lastic a 
composé cet ouvrage, qu'il a intitulé Chronique, voulant marquer 
par là que son dessein n'était pas de faire œuvre d’érudition. Néan- 
moins, sa Chronique, pleine de faits et établie sur des documents 
inédits pour le plus grand nombre, ne manquera pas d’être utile aux 
érudits qui étudient l’histoire de l'Auvergne. Le plan comporte l’his- 
toire de chaque génération des Lastic, depuis l’époque où la généalo- 
gie se suit d’une façon continue (x111e siècle) jusqu'à 1830, avec des 
notes sur les terres ayant appartenu à cette maison. 

Par ses alliances la maison de Lastic touche à presque toutes celles 
de l'Auvergne. Certains de ses membres ont tenu une place impor- 
tante dans l'histoire de la province. Par d’autres, tels que Jean, 
grand maitre de l'Ordre de Saint-Jean de Jérusalem (mort en 1454), et 
Antoine, évêque de Comminges, puis de Chälons (mort en 1763), l'in- 
térêt de l'histoire de cette maison dépasse les bornes de l'histoire de 
la province. 

P.-F. FOURNIER. 


Géraud LAVERGNE. Un vieux texte périgourdin. Statut des con- 
suls de Sarlat sur l'entrée du vin (1292). Périgueux, Ronteix, 
1921. In-6°, 8 pages. (Extrait du Bournat du Périgord, n° de 
janvier-février 1921.) 


Il s’agit d’un texte inédit en langue provençale, dont l'original est 
perdu, connu seulement par trois copies, une du début du xvire siècle 
d’après un vidimus de 1349 (c'est celle qui a été utilisée principale- 
ment), une autre de 1632, la troisième du xvire siècle, toutes trois 
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, 
conservées aux archives de la Dordogne (série E, Communautés), et 
qui peut être daté d’une façon certaine du {er octobre 1292. L'inté- 
rêt de cet acte est double : précieux pour l’histoire économique de la 
ville de Sarlat au moyen âge, il ne l’est pas moins, pour ne pas dire 
davantage, au point de vue philologique. Les textes écrits dans le dia- 
lecte provençal usité en Périgord au xri1e siècle n'abondent pas ; ils sont 
même plutôt rares. Celui-ci apporte à cet égard une utile contribu- 
tion, en ce qu'il permet de fixer les particularités de la variété sarla- 
daise de ce dialecte. L'érudit archiviste de la Dordogne, qui s’est déjà 
fait connaître etapprécier par d'excellents travaux, tant historiques que 
philologiques, a édité, analysé et commenté le texte avec autant de 
soin que de pénétration, et, à cette occasion, il a critiqué judicieusement 
un prétendu statut analogue de 1208, connu depuis longtemps par 
une copie manuscrite conservée à la bibliothèque de Périgueux, et 
dont l'authenticité appelle en effet les plus expresses réserves. Ce petit 
travail fait honneur à M. Lavergne, ainsi qu’à la revue qui l’a accueilli, 
le Bournat (traduisons le Rucher) du Périgord, où l'on mène, avec 
une ardeur toute méridionale, le bon combat pour le triomphe des 
belles-lettres, tant françaises que provençales. 
R. VILLEPELET. 


Jules De LanonDËs. Les monuments de Toulouse. Histoire, 
archéologie, beaux-arts. Toulouse, Ed. Privat, 1920. In-4°, 
550 pages, 320 photogravures, dessins et plans. 


Le nom de Jules de Lahondès restera cher à tous ceux qu'intéresse 
l'histoire artistique du Midi de la France. Né à Albi en 1830, il passa 
de l’école de Sorèze à l’Université de Toulouse, reçut dans cette ville 
les enseignements du peintre Latour, débuta dans la science historique 
par les deux remarquables volumes des Annales de Pamiers et, ayant 
fait ses preuves d'artiste et d'historien, se spécialisa durant plus d'un 
demi-siècle dans l'histoire de l’art du pays qu'il aimait. La matière 
suffisait à occuper et à charmer une vie. 

Cette vie se termina très doucement, le 10 juillet 1914, au moment 
où il corrigeait les dernières épreuves du présent livre. Durant les 
quatre années tragiques qui suivirent, les soins précieux d’un vieil et 
savant ami, M. É. Cartailhac, menèrent à bien le livre commencé; il 
s'imprima avec lenteur, mais avec tout le soin désirable; l'éditeur, qui 
se distingua sur le front, avait laissé à Toulouse une compagne vail- 
lante qui sut, tout en soignant les blessés, assurer la direction de l’im- 
primerie. Si le livre honore Toulouse dans son passé, il témoigne aussi 
qu'elle en reste digne. 

La présentation en est très heureuse et du meilleur goût; l'impres- 
sion du texte et des figures d’une parfaite netteté. 
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4 

Dans une courte préface, l’auteur rend hommage aux travaux de ses 
devanciers et de ses contemporains, et reconnait ce qui leur appar- 
tient dans le travail d'ensemble. Il n'en est pas moins vrai que, d'une 
part, beaucoup de vues personnelles se combinent avec les renseigne- 
ments et conclusions qu'il a reçus, résumés et coordonnés, et que, 
d'autre part, les monographies mises en œuvre sont quelquefois 
l'œuvre de M. de Lahondès lui-mème : sur la cathédrale, par 
exemple, c'est son livre qui faisait autorité. 

Mais, si nul des monuments ici présentés n'était inédit, leur ensemble 
n'était groupé que dans des guides trop sommaires et dans des ouvrages 
beaucoup trop anciens. 

Une bibliographie très étendue et consciencieuse figure, du reste, 
à la fin de chaque chapitre. 

L'ouvrage comporte les divisions suivantes : 4° les origines, l’an- 
tiquité romaine et l'antiquité chrétienne; 2° les monuments religieux, 
cathédrale, paroisses, églises monastiques, chapelles, églises de fau- 
bourgs, en tout vingt-quatre sanctuaires ; 3° les édifices civils publics; 
4° l'architecture domestique, présentée en ordre chronologique ; 5°enfin, 
une revue de l’art, où sont étudiées tour à tour : 1° l’admirable école 
romane de sculpture ; 2° la sculpture et la peinture gothiques ou fran- 
çaises, 3° la Renaissance et les périodes qui la suivent jusqu'à la fin 
du xvine siècle. 

l'auteur, qui connaissait admirablement les monuments du Midi de 
la France, était mieux qualifié que personne pour déterminer la place 
qu'occupent les monuments de Toulouse dans l’évolution de l'art de 
cette région. 

Il a noté à Saint-Étienne comme à Saint-Just de Narbonne quelques 
tracés flamboyants dans des parties élevées durant le premier quart du 
xive siècle. 

Est-il sûr que ces tracés ne remontent pas seulement, à Narbonne 
à la restauration du xve siècle, à Toulouse à celle du début du xvre ? 
Quoi qu'il en soit, cela ne peut modifier les notions acquises sur 
l'origine de ces tracés qui apparaissent plus tôt encore en Angleterre. 

Ce beau livre, véritable testament d'un des meilleurs historiens de 
notre art du moyen âge, restera un guide complet et sûr pour tous 
ceux qui désormais voudront connaître l'art de Toulouse. 


C. EXLART. 


Raoul Busquer. Histoire des institutions de la Provence, de 
1482 à 1790. Marseille, Barlatier, 1920. Gr. in-8°, 365 pages, 
carte. (Extrait du t. III des Bouches-du-Rhône.) 


M. Busquet a déjà publié plusieurs ouvrages sur la Provence : 
une étude sur les cadastres et une histoire du parlement d'Aix. Il 
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a voulu compléter son œuvre en publiant une histoire des institutions 
provençales. 

La Provence a été léguée à la France, ou plus exactement au roi 
Louis XI, par le comte Charles III, sous la condition expresse de res- 
pecter l'autonomie de cette province. Le roi a accepté le legs en 1489, 
mais ses successeurs n'ont pas observé la condition. Ainsi, en 1535, 
sous François Ier, le gouverneur-sénéchal de Provence perd les fonctions 
que, depuis trois siècles, il exerçait comme sénéchal. L'édit de Join- 
ville, qui fait cette réforme, abolit le droit des États de faire « statutz 
et ordonnances ». Le grand sénéchal de Provence, dont les attributions 
sont données pendant un certain temps au gouverneur, n'est plus, en 
fait à partir de 1572, et en droit depuis 1662, qu'un fonctionnaire sem- 
blable aux autres sénéchaux. Bien plus, en 1662, douze sénéchaux 
remplacent l’ancien sénéchal. 

Dans l'intervalle, les intendants ont été créés ; les premiers, qui ont 
un caractère temporaire, apparaissent en Provence dès 1576. L'au- 
teur a raison de dire que l'administration n’est pas tout entière entre 
les mains des procureurs du pays et qu'il faut faire à l'intendant sa 
part. Mais nous ne croyons pas que les intendants aient été « les créa- 
tures » du gouvernement royal. Cela ne nous paraît pas exact, au 
moins à la fin du xviie et — sauf peut-être deux éphémères exceptions 
— au XvIIIe siècle. Qu'on lise en effet la correspondance des Lebret et 
des La Tour, conservée à la Bibliothèque nationale, aux Archives 
nationales et daus les archives des Bouches-du-Rhône, et l'on se ren- 
dra compte du caractère indépendant de ces intendants qui, au surplus, 
ont cumulé les fonctions d’intendant et de premier président du Par- 
lement de Provence!. La Tour fils est si peu soumis au pouvoir qu'il 
perd ses fonctions d'intendant et de premier président en 1771, lors de 
l'exil des parlements. 

L'auteur étudie ensuite le rôle des subdélégués et donne une liste 
très précieuse des subdélégations. Il nous semble que, si le gouver- 
nement a voulu, par l'édit d'avril 1704, ériger en offices les emplois de 
subdélégués, il faut voir là simplement une de ces nombreuses 
« affaires extraordinaires » qui n’avaient d'extraordinaire que le nomet 
qui étaient avant tout lucratives. 

A propos des institutions judiciaires, l’auteur mentionne le Conseil 
éminent, qui existait dès avant la réunion à la France, et la Chambre 
rigoureuse, que nous trouvons aux xIv* et xve siècles. Instituée pour 
poursuivre les débiteurs, cette Chambre n'intervenait qu'à la requête 
des créanciers et sur le vu des contrats pour lesquels les particuliers 


1. Voir notamment dans la correspondance des Lebret, à la Bibliothèque 
nationale, les lettres dans lesquelles ces intendants montrent un très louable 
souci des intérêts de leurs administrés et discutent, parfois assez Aprement, les 
opinions du contrôleur général des finances. 
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se soumettaient à ses jugements. L'appel des sentences de la Chambre 
allait aux maitres rationaux. Il convient de citer aussi l'avocat et le 
procureur des pauvres et surtout le Parlement qui est créé en 1501 
et qui supplante le Conseil éminent. L'auteur nous retrace à grands 
traits l’histoire de cette cour souveraine. Le Parlement se scinde en 
deux à l’époque de la Ligue. Au début du xvirie siècle, nous le voyons 
hostile, mais en vain, à la création de nouvelles chambres dans un 
dessein fiscal. Depuis 1503, il lutte avec la Cour des comptes. 

Outre le Parlement et la Cour des comptes, il y avait d'autres juges 
royaux, les justices seigneuriales, la juridiction de l'intendant, « le 
plus insolent défi qui eût été porté à la Constitution provençale ». Le 
Parlement, observe l'auteur, « laissait faire sans mot dire ». Sans 
doute, à cet égard, au xviiie siècle, le Parlement n’imitait pas la Cour 
des comptes qui protestait d’une façon véhémente!. Mais ceci ne nous 
semble pas étonnant puisque, à cette époque, l’intendant est en même 
temps premier président du Parlement. 

Dans l’administration fiscale et domaniale, nous trouvons les tré- 
soriers de France, la Cour des comptes, la juridiction de la voirie. 

Vient ensuite l’administration du pays. La Provence se divise en 
Provence proprement dite, qui est administrée aux XVIIe et xvilie siècles 
par l'assemblée générale des communautés, et les terres adjacentes 
qui sont directement soumises à l'intendant. La Provence conserve 
ses États jusqu'en 1639; dans ces États, le tiers est moins représenté 
que la noblesse. Cette assemblée, comme le Parlement, se scinde en 
deux au moment de la Ligue. Sous Richelieu, plusieurs provinces 
perdent leurs États; c'est le cas notamment de la Provence. Jusqu'à 
la veille de la Révolution (où nous voyons ressusciter les États), la 
Provence n'est plus représentée que par l'assemblée générale des com- 
munautés et les procureurs du pays. Il y a, certes, d'autres assemblées, 
mais elles sont moins importantes, par exemple celles de la noblesse. 

La Provence est un pays de taille réelle. Tandis que les biens nobles 
sont afflorinés, les biens roturiers qui doivent supporter l'impôt sont 
estimés par le procédé de l'affouagement. Le feu est la commune 
mesure de la valeur reconnue à ces biens, en tenant compte des cir- 
constances qui peuvent augmenter ou diminuer la valeur de la terre. 
Des commissaires estiment chaque lieu et chaque communauté à tant 
de feux et de fractions de feu. 

Nombreux sont les droits et les impôts que supporte la Provence. Il 
y a d’abord les vieux droits : albergue, cavalcade, régale (droit du sou- 
verain sur les rues et places publiques, remparts et fossés des villes); 


1. Ces protestations en faveur de la Constitution cachent en réalité le dépit 
que la Cour des comptes ressent en se voyant contrecarrer par l'intendant. 
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cosses (droit de mesurage des grains); vingtain de carène (sur les vais- 
seaux et bois de construction des navires vendus ou achetés par les 
étrangers). Il y a ensuite les impôts directs (taille réelle, capitation, 
vingtièmes). C’est avec raison que l'auteur remarque que l’abonne- 
ment de la capitation était simplement pour la Provence une fixation; 
nous ajouterons que cette fixation ne liait pas, pour l’année suivante, 
le gouvernement royal, et que c'est seulement à partir de 1179 qu'il 
existe un véritable abonnement consenti à la province. « Pour la levée 
de la capitation, dit l’auteur, la Provence fut, comme de juste, traitée 
en pays d'États. » Ceci est exact (sauf pour l'abonnement, pendant 
longtemps), mais seulement pour la seconde capitation, pour celle 
qui fut rétablie en 1701. Nous ne pensons pas qu'après la déclaration 
du 43 avril 17614, qui réunissait la capitation à la taille, « les commu- 
nautés de Provence la levèrent … par proportion à la taille, à propor- 
tion des cotes d’allivrement ». Que la taille ait pu servir exception- 
nellement de point de comparaison pour fixer la capitation de chacun, 
c'est possible, mais dans la presque totalité des cas la capitation a 
été, comme dans les autres pays de taille réelle, indépendante de la 
taillei et elle a été répartie (depuis 1701 et même parfois depuis 1695) 
d’après les facultés. Elle n’a perdu, en Provence, son caractère d'im- 
pôt sur le revenu que dans les communautés où elle a été, avec la 
permission de l'autorité supérieure, imposée sous forme de rèves, 
d'impôts sur les denrées (procédé indiqué d'ailleurs par M. Busquet). 

L'auteur termine son étude par trois chapitres sur l'organisation 
militaire, la marine et l'Église. A la fin du volume se trouvent des 
listes de titulaires d’offices et un index des matières très détaillé. Men- 
tionnons aussi une carte des anciennes divisions du territoire du dépar- 
tement, dans laquelle sont indiquées les limites des sénéchaussées et 
des diocèses. 

Pour faire son livre, l’auteur ne s’est pas borné à consulter les nom- 
breux ouvrages imprimés sur la Provence, il a puisé surtout dans les 
archives départementales des Bouches-du-Rhône, dont il a la garde, et 
il a examiné très attentivement un grand nombre de textes. Son 
ouvrage, d'une lecture attrayante, écrit en un style sobre et clair, est 
conçu suivant un plan rationnel; c'est, en somme, une très bonne 
synthèse qui fait bien connaitre l'histoire administrative d'une des 
provinces les plus complexes et les plus intéressantes de notre France. 


Georges LARDÉ. 


1. S'il n’en avait pas été ainsi, comment aurait-on pu taxer ceux qui 
n'avaient pas de biens et les détenteurs de biens non soumis à la taille n’au- 
raient-ils pas été avantagés ? 
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Louis Wozrr. Le Parlement de Provence au XVIII° siècle, 
organisation, procédure. Aix, Dragon, 1920. In-&, xv- 
933 pages. 


Depuis quelques années, les institutions provençales de l'ancien 
régime ont fait l'objet de nombreuses études. M. Bry a étudié les vigue- 
ries, M. Busquet a retracé l’histoire des institutions et spécialement 
du Parlement, MM. Albert Robert et Wolff ont consacré leurs thèses 
de doctorat en droit au Parlement au xvire siècle. Ces deux derniers 
ouvrages se complètent l’un l’autre. Tandis que M. Robert, dans ses 
Remontrances et arrêtés, étudie l'histoire externe, M. Wolff se 
consacre à l'histoire interne de cette cour. 

Le Parlement de Provence, fondé par le roi de France en 1501, 
remplace! le Conseil éminent établi en 1424 par Louis III, comte de 
Provence. Le Conseil éminent était présidé par le grand sénéchal. Or, 
les attributions de l’intendant de justice sont, comme le remarque 
l’auteur, presque celles du grand sénéchal de Provence. Aussi, au 
xXvIIIe siècle, les Provençaux virent-ils sans étonnement les Lebret et 
les La Tour, pères et fils, cumuler les fonctions d'intendant et de pre- 
mier président. Cette situation n'était d’ailleurs pas sans avantage pour 
eux et pour la royauté. Le premier président soutenait les intérèts de 
la province, l'intendant, contrairement à ce qui se passait dans plu- 
sieurs provinces (notamment en Bretagne), vivait en bonne intelli- 
gence avec le Parlement et se faisait mieux obéir. 

Le Parlement est, à l'origine, composé d'un président et de onze 
conseillers. Il a une seule chambre comme le Conseil éminent. C'est 
seulement au cours des siècles et dans un dessein fiscal que sont créées, 
au grand déplaisir du Parlement, d'autres chambres. De tout temps 
le Parlement s'est montré foncièrement attaché aux lois romaines et 
hostile aux évocations. 

L'auteur divise son étude en deux parties : organisation, procédure. 

Le personnel appartient à la noblesse locale ; cette noblesse est héré- 
ditaire. Il faut être noble avant d'être magistrat et le Parlement inter- 
dit l’accès de ses fonctions aux roturiers. Il faut aussi être riche, au 
xvilie siècle, pour occuper les hautes fonctions du Parlement. L'au- 
teur passe successivement en revue le personnel. Il remarque que si 
l'on trouve ailleurs qu'en Provence un avocat et un procureur des 
pauvres (ancêtres de nos bureaux d'assistance judiciaire), nulle part 
ils n'ont eu des privilèges et des droits aussi étendus. Il donne des 
détails intéressants sur l'examen des magistrats, sur les attributions 
des gens du roi, sur le cérémonial, sur les privilèges des magistrats. 


1. 11 serait plus exact de dire : supplante, car c'est seulement en 1535 que 
le Conseil éminent disparait. 
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Regrettons toutefois que l'auteur passe trop brièvement sur les privi- 
lèges en matière financière et sur la participation des parlementaires 
aux impôts directs. M. Wolff a eu raison de mentionner les avocats, 
bien qu'ils ne fassent pas partie du Parlement stricto sensu. Mais 
comment concilier les deux opinions qu'il émet à leur sujet? Le bar- 
reau, dit-il (p. 155), est prisé très haut par la Compagnie: les avocats 
sont « fort considérés par les magistrats qui les écoutent ». Pourtant, 
à la page suivante, l’auteur remarque que les avocats « se plaignent 
amérement de la vanité des magistrats qui cherchent à les amoindrir.… 
par des lignes de démarcation blessantes » ; il avait dit précédemment 
(p. 18) que les membres du Parlement multipliaient les petites vexa- 
tions envers le barreau. Les magistrats, à la différence de ceux d’autres 
Parlements, perçoivent les épices avec honnèteté et modération. Leur 
charité est inépuisable. Aussi Aix, la vieille cité provençale, aime-t-elle 
beaucoup son Parlement. 

L'auteur examine ensuite le fonctionnement du Parlement. La com- 
pétence des chambres n'est pas réglée à l'instar de celles du Parle- 
ment de Paris. Deux chambres sont importantes : la Grand'Chambre 
et la Tournelle. La Tournelle diffère de la Tournelle du Parlement de 
Paris. Au lieu de se recruter comme à Paris dans la Grand'Chambre 
et dans les différentes chambres d'enquêtes, la Tournelle aixoise se 
recrute, en principe, dans la Grand'Chambre. La Chambre des 
enquêtes, eaux et forêts et celle des requêtes ne font presque rien. 
Ceci est d'autant plus regrettable que c’est dans la Chambre des 
requêtes que les nouveaux conseillers sont censés faire l'apprentissage 
des fonctions judiciaires. 

Vient ensuite l'étude de la procédure civile et de la procédure cri- 
minelle. En matière criminelle, le Parlement montre un vif souci de 
la liberté individuelle : avant de faire emprisonner un criminel, le pro- 
cureur général doit se faire autoriser par la Grand'Chambre. Le Par- 
lement use fort peu de la torture. D'une manière générale, cette cour 
souveraine observe lidélement l'ordonnance de 1670. Il y a lieu de noter 
toutefois la fréquence de la procédure de l'aveu et du désaveu (moyen 
employé pour poursuivre la réparation des injures légères); la raison 
doit en être cherchée, d’après l’auteur, dans l’exubérance bien connue 
des Provençaux. Il faut mentionner aussi le « décret de proposera 
en jugement », propre à la Provence, qui est usité quand il s’agit 
d'un simple délit et qu'il n’y a pas lieu de poursuivre criminellement. 

En somme, le Parlement s'est montré gardien fidèle des statuts 
de la province. Il a aussi défendu sa propre cause. Comme les 
autres Parlements, il a lutté ardemment pour conserver ses privilèges. 

Dans son exposé, l’auteur a surtout mis à contribution les registres 
et les pièces de procédure du Parlement. Bien que son étude vise spé- 
cialement le xviie siècle, l'auteur a jugé bon (et il convient de l’en 
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féliciter) de consulter aussi des registres des xvie et xviie siècles. 
Il a eu raison également de lire les principales monographies d’autres 
Parlements, ce qui lui a permis de faire des comparaisons utiles. 

Toutefois, l'auteur aurait dû, selon nous, traiter moins brièvement 
la question des remontrances. Il a négligé presque entièrement — 
alors qu'il rédigeait une monographie — les documents originaux con- 
servés soit à la Bibliothèque nationale, soit aux Archives nationales. 
Dans le premier de ces établissements, il aurait trouvé beaucoup à 
glaner dans un certain nombre de manuscrits et dans les recueils con- 
tenant la correspondance manuscrite des Lebret. Cette dernière source 
ne devait pas être négligée, puisque les Lebret ont été, en même temps 
qu'intendants, premiers présidents du Parlement. Or, si nous trouvons 
quelques références relatives à Lebret père dans le livre de M. Wolff, 
elles sont tout à fait imprécises (le folio n’est pas indiqué; les manu- 
scrits sont appelés « fragments » !) et les renvois aux manuscrits ne con- 
cernent pas Lebret fils. Il est permis de se demander si l'auteur a 
bien vu les documents de la Bibliothèque nationale qu'il cite et, en 
tous cas, de s'étonner qu'il ne cite aucun document de ce dépôt rela- 
tif à Lebret fils!, alors qu'une grande partie de la correspondance de 
ce dernier se trouve à la Bibliothèque nationale2. 

Aux Archives nationales, il eût été intéressant de consulter les nom- 
breux documents de la série H, divers documents de la série K relatifs 
au Parlement de Provence et la correspondance contenue dans la série 
G7. L'auteur cite quelques cartons de cette dernière série, mais sans 
aucune précision. Pourquoi les citations s'arrêtent-elles à G7 473 (année 
4709) ? 

Ces défauts ne nous empêchent pas de reconnaître les grands mérites 
de l'œuvre de M. Wolff et de la signaler à l'attention des érudits qui 
s'intéressent à l'histoire des institutions de l’ancienne France. 

Georges LARDÉ. 


Inventaires du palais de Monaco (1604-1731), publiés avec une 
introduction sur l’histoire du palais depuis la fin du xv° siècle, 
les collections qui y furent conservées et les artistes qui y tra- 
vaillérent, par L.-H. LaBanDe. Monaco, impr. de Monaco; Paris, 
Aug. Picard, 1918. In-8°, ccxxxn1-376 pages et planches. 


Ce volume fait connaître quatre inventaires des meubles, bijoux, 


1. Dans l'ouvrage de M. Marchand sur Lebret, les citations ne dépassent pas 
1704, mais ceci se comprend, puisqu'il étudie Lebret père qui n'est plus inten- 
dant à partir de cette date. Ici, il n'en est pas de même. 

2. Observons que le ms. fr. 8875 ne se rapporte pas à l'année 1705 (p. 244, 
n. 5). Pourquoi M. Wolff cite-t-il parfois avec autant d'imprécision Isambert 
(p. 172, n. 3, et p. 173, n. 1, le tome n'est pas indiqué)? La correspondance 
des contrôleurs généraux publiée par le regretté de Boislisle ne comprend pas 
sept volumes, mais trois. 
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tableaux et objets précieux qui ont été dressés au palais de Monaco à 
diverses époques : en 1604 à l'avènement d'Honoré II Grimaldi, en 
1664 à la mort du même prince, en 1701 à la mort de Louis Ier (il était 
ambassadeur de Louis XIV auprès du Vatican), en 1731 à la mort 
d'Antoine Ier. Ces inventaires sont extrêmement riches en tapisseries 
(dont quelques-unes provenant de l'atelier de Raphaël de La Planche 
à Paris), pièces d’argenterie, orfèvrerie, faïiences, objets de culte, 
tableaux (dont quelques-uns de peintres français, par exemple de 
Lebrun, Rigaud, Gobert, Fredeau, Vanloo, Pader, Gaillard), etc. De 
l'inventaire de la bibliothèque, rédigé en 17314, on n'a publié que 
la description des ouvrages édités avant 1501. Le tout nous donne 
l'impression d'un grand luxe et la sensation très nette de l'influence 
exercée par le château de Versailles et la cour de France. Quelques 
rares épaves en subsistent aujourd'hui. 

On lira avec curiosité la description qu'a faite M. Labande du palais 
de Monaco au début du xviie siècle, des nouvelles constructions qui 
s’y ajoutèrent alors; et là notre savant confrère ne s'est pas contenté 
d'utiliser les archives de la principauté dont il a la garde ; les archives 
de la famille des comtes Sola possèdent, à Milan, quelques documents 
iconographiques du plus haut intérêt et qui lui ont abondamment servi 
pour cette reconstitution de l'ancienne demeure des Grimaldi. Au 
xvuIe siècle nous assistons à de grands travaux de décoration, confiés 
en majeure partie à des artistes provençaux et niçois, et à un renfor- 
cement du système défensif nécessité par les opérations militaires qui 
se déroulèrent à proximité de la principauté; puis vieut la Révolution 
et la dispersion des richesses accumulées, et un nouvel inventaire, 
dressé en août 1815, permet d'établir le bilan du peu qui a échappé à 
la dilapidation et à la ruine. 

Ce nouvel ouvrage de M. Labande est composé avec la conscience 
et la science qui président à tous ses travaux. 


H. STEIN. 


L'expansion belge à Rome et en Italie depuis le XV° siècle. 
Rome, Institut historique belge; Bruxelles, Dewit ; Paris, Cham- 
pion, xu1-379 pages. Prix : 10 fr. (Bulletin de l’Institut histo- 
rique belge de Rome, 1° fascicule, 1919.) 


L'Institut historique belge de Rome a entrepris, on le sait, deux 
séries de publications importantes : les lettres et suppliques des papes 
du xive siècle et les documents concernant la nonciature de Flandre. 
Il y ajoute une troisième série, intitulée Bulletin, maïs qui, devant 
paraître à des intervalles irréguliers, correspond plutôt à ce que l'on 
appelle plus communément des Mélanges. Sous le titre général rap- 
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porté plus haut, le premier fascicule groupe trois études diverses : 
4° Artistes flamands en Italie pendant la Renaissance, par 
M. l'abbé Paul Liebaert; 2° Les manuscrits du fonds Gesuitico de 
la bibliothèque Victor-Emmanuel à Rome concernant les Pays- 
Bas, par M. Arnold Fayen, 3° Les fondations hospitalières fla- 
mandes à Rome du XVe au XVIIIe siècle, par Mgr Maurice Vaes, 
recteur de Saint-Julien-des-Belges. 

A vrai dire, le mémoire de M. Fayen (p. 104-160) nous renseigne 
assez peu sur l'expansion belge à Rome; il a du moins pour nous l'in- 
térêt et l'utilité de nous faire connaître avec précision 125 manuscrits 
concernant l’histoire ecclésiastique des Pays-Bas, particulièrement le 
développement du jansénisme et les luttes auxquelles il donna lieu. 

Sous le nom de Flamands, M. l'abbé Liebaert comprend tous les 
habitants de la région comprise depuis Liége jusqu’à l'Artois et depuis 
la Frise jusqu'au Cambrésis; son travail (p. 41-104) comporte essen- 
tiellement une liste critique — mais provisoire, assure-t-il — des 
artistes originaires de cette vaste contrée et dont il a relevé la pré- 
sence et les œuvres en Italie; cette liste est établie par catégories 
(peintres, sculpteurs, etc.), mais un index alphabétique général y 
facilite les recherches. Elle est précédée d'une courte introduction, 
dans laquelle l’auteur formule d'excellentes réflexions sur la méthode 
à employer dans les études d'histoire de l’art et sur la nécessité de 
compléter l'examen des monuments eux-mêmes par l'examen judi- 
cieux et critique des documents d'archives; voulant aussi y jusüfier 
le cadre adopté par lui, M. Liebaert observe que, si les hommes énu- 
mérés par lui sont originaires d'une région où ne règue ni unité 
politique ni unité linguistique, leur art présente une unité véritable et 
constitue réellement une école. 

Le mémoire de Mgr Vaes (p. 161-371) présente un très grand inté- 
rêt pour l’histoire économique et sociale de la colonie belge et pour 
l'étude du personnel administratif de la cour pontificale, où les Belges 
affluèrent dans les trois premiers quarts du xve siècle et où, de nou- 
veau, au xvI* et au xviI® siècle, on trouve des Liégeois en grand 
nombre, particulièrement à la Rote. Après une étude d'ensemble sur 
cette colonie, l’auteur étudie séparément les quatre établissements 
belges de Rome. La confrérie et hospice de Saïnt-Julien-des-Fla- 
mauds, fondée au début du xv° siècle, est la seule institution de ce 
genre qui ait joui d'une constitution laissant la désignation de ses 
maîtres à l'élection de leurs confrères. La confrérie et l'hospice de 
Santa Maria dell" Anima fut fondée en 1398 pour les pélerins 
pauvres originaires des pays de l'Empire, mais, en fait, les Allemands 
du Sud n’y participèrent pas, et, à la suite de la Réforme qui suspendit 
les relations entre Rome et l'Allemagne du Nord, elle devint presque 
exclusivement rhénane et belge; à la fin du xviie siècle, une inter- 
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vention impériale lui enleva son autonomie, en exclut les sujets de la 
France et de l'Espagne et en fit comme le monopole des Trentins. 
Le Collegio Lieggese fut fondé en 1699 par le Liégeois Darchis, 
scripteur des brefs, pour les jeunes clercs ses compatriotes, mais, 
peu après, la création du collège germanique offrit de plus grands 
avantages à ces clercs, qui vinrent d’ailleurs moins nombreux à Rome 
parce que la curie s’italianisait davantage, et, depuis 1722, la fondation 
Darchis reçut principalement des artistes et des copistes besogneux. 
Tandis que la confrérie de S. Maria dell’ Anima se recrutait de pré- 
férence dans les milieux instruits, parmi les artistes en renom et les 
riches négociants, celle de Santa Maria in Campo Santo, au vieux 
cimetière carolingien des ultramontains, groupe surtout les gens de 
petits métiers. Le travail de Mgr Vaes s'appuie sur une abondante 
documentation, mais il gagnerait à être mieux ordonné; on y regrette 
aussi certaines expressions inexactes comme celle d’ « Empire alle- 
mand »,en 1398 (p. 212); les noms de lieux n'y sont pas suffisamment 
identifiés (p. 242 : il faudrait dire Erquinghem, et non pas Arquin- 
ghien) ; les noms de personnes sont parfois ramenés avec raison à leur 
forme originale, parfois conservés sous leur forme italianisée (pour- 
quoi dire, à la p. 206, Jean Fabri de la Bassée, et non pas Jean 
Lefèvre?), parfois même écorchés (Jean Sarazine, archevêque de 
Cambrai, s'appelait en réalité Sarrazin). Mgr Vaes déclare lui-même 
« ces notes incomplètes et fragmentaires ». Nous aurions donc mau- 
vaise grâce à insister sur ces critiques; formulons seulement le vœu 
que son mémoire, plein d'intérêt, soit bientôt repris et développé en 
une œuvre plus considérable et définitive. Comme celui de M. Lie- 
baert, avec lequel il se rencontre d’ailleurs bien souvent, ce mémoire 
est suivi d'une utile bibliographie. 
André LESORT. 


Les tribulations de l'Université de Louvain pendant le der- 
nier quart du XVI° siècle, par Léon Van DER ESSEN, pro- 
fesseur à l'Université. Rome, Institut historique belge; Bruxelles, 
A. Devwit; Paris, H. Champion, 1920. In-8°, 26 pages. (Extrait 
de Rome et Belgique, recueil de documents et de travaux 
publiés par l'Institut historique belge de Rome, ?° volume.) 


Dans cet intéressant mémoire, M. Van der Essen s’est proposé de 
reconstituer dans ses grandes lignes l'histoire de la ville et surtout de 
l'Université de Louvain pendant la dernière partie des guerres poli- 
tico-religieuses, c’est-à-dire pendant une période qui s'étend des débuts 
du gouvernement d'Alexandre Farnèse, en 1578, à la fin du xvre siècle. 
Les historiens de Louvain sont assez pauvres de renseignements 
pour cette époque ; il y avait là une lacune à combler. 
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Les éléments de cette étude ont été tirés, pour une partie, de la cor- 
respondance, conservée dans les « Carte Farnesiane » des Archives de 
Naples, de Fabio Mattaloni, qui commanda la garnison de Louvain 
depuis 1582. Mais la source principale à laquelle a puisé l’auteur, est 
un précieux registre des lettres qui furent expédiées par l’Université 
et reçues par elle pendant les années 1583-1602. Ce registre, qui por- 
tait, parmi les manuscrits de la bibliothèque de l’Université, le 
numéro 905, a dù d'échapper à la destruction à cette heureuse cir- 
constance qu'il se trouvait, en 1914, chez l’auteur même du mémoire 
dont il s’agit, qui en avait obtenu la consultation à domicile et le tint 
caché pendant l'occupation allemande. C’est l'analyse d'une partie des 
documents contenus dans ce manuscrit qui forme, en quelque sorte, 
la trame de l'exposé très vivant de M. Van der Essen, exposé dont 
voici les traits principaux. 

Après la victoire remportée par Don Juan d'Autriche sur l'armée 
des États, à Gembloux, le 42 janvier 1578, le lieutenant du gouverneur, 
Ottavio Gonzaga, fut chargé de se rendre maitre des villes de Louvain 
et de Malines. La garnison qui allait prendre possession de Louvain 
se composait d'Italiens, de Wallons, d'Allemands, de Bourguignons, 
en tout cinq compagnies. 

Dès les premiers jours, les troupes à la solde du roi d'Espagne 
mirent la ville en coupe réglée. Tout retard dans le paiement de la 
garnison était l'occasion de rapines et de violences nouvelles. En 
1580, les soldats allemands et wallons mutinés mirent à sac les mona- 
stères et les maisons particulières. Mais c’est pendant les années 1583 
et 1584 que l'Université eut le plus à souffrir des excès de toutes sortes 
d'une soldatesque étrangère. Dès le début de 1583, sa situation sem- 
blait désespérée. Le 13 janvier de cette année, le recteur Henri Van 
Cuyck adressait à Grégoire XIII une émouvante supplique, dans 
laquelle l’état de l’ « alma mater » était peint sous les couleurs les plus 
sombres. Déjà de nombreux étudiants ont fui, si bien que l'Université 
songe à quitter la ville. Cependant, la cherté des vivres augmente et 
la famine menace. L'Université multiplie les démarches ; elle s'adresse 
au gouverneur Alexandre Farnèse, au comte Florent de Berlaymont, 
au cardinal Caraffa, à l’évêque de Tournai, au gouverneur de Diest, 
qui se rend au quartier général du prince de Parme, mais toujours 
sans résultat. Toute l’année 1584, malgré de nouvelles requêtes pres- 
santes, se passe de même sans que rien soit fait pour améliorer le sort 
de la ville et de l'Université. 

En 1585, les succès d'Alexandre Farnèse donnèrent de l'espoir aux 
Louvanistes. Après la prise de Malines, le 17 juillet de cette année, 
l'Université écrit à un de ses anciens étudiants, Richardot, devenu 
membre du conseil privé et confident de Farnèse, suppliant qu'on fit 
partir de Louvain, qui n'a plus besoin d'une garnison si importante, 
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les soldats étrangers. Dès que les Allemands seront partis, les étudiants, 
assure-t-0n, reviendront de toutes parts, et les professeurs pourront 
reprendre l'exercice de leurs fonctions. C’est seulement après la prise 
d'Anvers (17 août) que ces vœux furent enfin réalisés et que la garni- 
son, n'ayant plus de rôle « défensif » à remplir, quitta définitivement 
Louvain. Elle laissait la ville dans un état lamentable. Les bourgeois 
étaient réduits à un extrême pauvreté, un grand nombre d'édifices 
étaient ruinés; d'autres étaient abandonnés par suite de la mortalité 
élevée et de la décroissance du nombre des familles. L'enceinte était 
presque démolie : les soldats en avaient extrait le fer, le plomb, le bois, 
pour le revendre aux fripiers. 

La crainte du retour de semblables calamités, crainte entretenue par 
des passages de troupes dans la région et par les pillages auxquels se 
livraient les bandes de soldats mutinés et vagabonds appelées « vrijbue- 
ters », ne cessa de hanter, pendant plusieurs années encore, l'esprit 
des Louvanistes, comme en témoignent quelques-unes des lettres con- 
tenues dans le registre dont il a été parlé plus haut. L'Université ne 
devait retrouver, avec un renouveau de vie, une partie de son 
ancienne gloire, que sous le règne réparateur des archiducs Albert et 
Isabelle. 

L. AUVRAY. 


Émile Macne. Bourgeois et financiers du XVII° siècle. La 
joyeuse jeunesse de Tallemant des Réaux, d'après des docu- 
ments inédits. Paris, Emile-Paul frères, 1921. In-12, vii- 
292 pages. 


Ce n’est pas sans quelque hésitation que les historiens ouvrent les 
livres de M. Émile Magne. L'auteur a adopté un genre moitié histo- 
rique, moitié fantaisiste (fantaisie dans le sens du mot, tel qu'on l'ap- 
pliquait au xviire siècle à la peinture), afin sans doute d'ajouter quelque 
attrait à la sécheresse des documents. Le résultat est qu'on hésite à la 
lecture, ne sachant où s'arrête le renseignement dû aux textes et où 
commence le jeu de l'imagination, condition défavorable pour l'auto- 
rité historique d'un ouvrage. 

Le présent compte-rendu a pour objet de signaler qu'on ne peut 
tout de mème pas négliger les ouvrages, comme celui-ci, de M. Émile 
Magne. L'auteur a beaucoup cherché et travaillé. En dehors des 
dépôts de manuscrits des archives des Affaires étrangères, de la 
Bibliothèque nationale, de l’Arsenal, de la bibliothèque de La Rochelle, 
il a dépouillé consciencieusement le greffe du tribunal civil de cette 
dernière ville, les registres protestants des archives de la Charente- 
Inférieure, les minutes des études notariales de la région, et il apporte 
ainsi sur Tallemant des Réaux et sa famille nombre d'indications nou- 
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velles, des détails inédits et des renseignements précieux qu'il y a 
intérêt à signaler, pour que ne soit pas ignoré des critiques et perdu 
le fruit d'un labeur méritoire. 

Louis BATIFFOL. 


André Simon, docteur en théologie. L'Ordre des Pénitentes de 
Sainte-Marie-Madeleine en Allemagne au XIII° siècle. 
Fribourg-en-Suisse, 1918. In-8°, xxv-289 pages. 


Comment la charité catholique est-elle venue en aide aux filles 
repenties dans l'Allemagne du xirie siècle, telle est la question à 
laquelle répond ce livre, bien documenté, bien composé, écrit avec 
netteté et précision. 

La question s'était déjà posée en d’autres temps et en d'autres lieux. 
En France, dès la fin du xie siècle, Robert d'Arbrissel travaille à la 
résoudre avec les religieuses de Fontevrault ; plus tard, Foulques de 
Neuilly, Guillaume d'Auvergne et d'autres le suivent dans cette voie. 
La solution qui lui fut donnée en Allemagne au xnie siècle, ce fut la 
création de l'Ordre des Filles repenties de Sainte - Madeleine. Cet 
Ordre, dans le premier siècle de son histoire, a traversé des vicissi- 
tudes qui intéressent autant le canoniste que l'historien; ce sont ces 
vicissitudes que M. Simon expose dans la première partie de son 
ouvrage. 

La date officielle de la naissance de l'Ordre est constatée par des 
actes de l’autorité pontificale de juin 1227; il faut donc écarter l'aflir- 
mation du P. Hélyot, qui en faisait remonter l'origine à une époque 
antérieure au concile de Latran tenu en 1215. C'est un chanoine de 
Hildesheim, du nom de Rodolphe, qui en fut le fondateur; fort de la 
mission qu'il avait reçue du Saint-Siège et de l'archevèque de Mayence, 
il parcourut l'Allemagne, préchant en faveur de l’œuvre nouvelle, 
recueillant des ressources et provoquant des fondations de maisons 
où les repenties étaient admises comme religieuses. 

Il n'était pas facile d'assurer le bon fonctionnement de maisons 
ainsi composées; c’est sans doute une des raisons qui expliquent les 
tâtonnements du premier siècle. Tout d’abord, en vertu des décisions 
de l’autorité ecclésiastique, les repenties sont soumises à la règle de 
saint Benoit et aux institutions cisterciennes, c'est-à-dire à un régime 
purement monastique et contemplatif. Cela ne dura pas longtemps :- 
fort peu de temps après la fondation, Grégoire IX, sans doute sou- 
cieux d’assujettir les converties à une vie plus active, remplaça la 
règle de saint Benoît par celle, moins minutieusement déterminée, de 


1. L'auteur a dédié son œuvre à l’un de ses maîtres, le R. P. Mandonnet, 
O. F. P. 
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saint Augustin, et les institutions cisterciennes par celles de Saint-Sixte 
de Rome, qui n'étaient autres que les institutions du célèbre couvent 
de femmes fondé par saint Dominique à Prouille; ces institutions 
furent complétées par des statuts réglant le détail de la vie religieuse. 
La direction spirituelle et le gouvernement temporel de l'Ordre et des 
diverses maisons furent confiés à un élément masculin, le prévôt géné- 
ral nommé à l'élection et les prieurs locaux et provinciaux, qui ne 
ressortissaient à aucune famille religieuse. Sans doute, l'Ordre nou- 
veau subissait dans une certaine mesure l'influence des idées domi- 
nicaines, dont étaient imprégnées les institutions de Saint-Sixte; mais 
il n'en était pas moins autonome. 

Malheureusement, l'Ordre s’appuyait sur un fondement peu solide ; 
les quelques ecclésiastiques séculiers qui en avaient la direction 
n'étaient reliés ni par un esprit commun ni par l'observation d'une règle 
précise, ils paraissent avoir manqué d'autorité, de tradition et de 
prestige. L'armature de l'Ordre étant trop faible, la crise intérieure 
alla s'accentuant et devint particulièrement aiguë entre 1270 et 1280. 
Alors nombre de maisons firent schisme pour se donner une base 
plus ferme en se plaçant sous la direction immédiate de grands Ordres, 
les chanoines réguliers de Saint-Victor, les Frères Prècheurs ou les 
Frères Mineurs. En 1287, le Saint-Siège, cédant à ce courant, pro- 
nonçait la suppression de l'Ordre des Pénitentes; par une décision du 
cardinal Boccamazzi, légat d'Honorius IV, cette mesure était com- 
plétée par l'incorporation des maisons de repenties à l'Ordre de saint 
Dominique, dont la direction était alors très recherchée par beaucoup 
de mouastères de femmes. 

Il semblait que cette solution dût être définitive, mais elle n’avait 
pas été désirée et ne fut pas acceptée par l'Ordre des repenties. Les 
opposants eurent beau jeu quand un frère mineur, Nicolas IV, monta 
sur le trône pontifical, à un moment où, en Allemagne, les rela- 
tions étaient tendues entre les Ordres de saint Dominique et de saint 
François. Le nouveau pontife, soit qu'il crût servir les intérêts des 
repenties, soit qu'il poursuivit un autre but, révoqua en 1291 l'acte de 
son prédécesseur et replaça les repenties sous le régime des institu- 
tions de Saint-Sixte. C’est ce régime qu'elles devaient conserver dans 
les siècles ultérieurs, sauf un certain nombre de maisons qui trou- 
vèérent le moyen de suivre une autre voie, ainsi celles de Bâle, de Fri- 
bourg-en-Brisgau et de Spire qui, au xIv° siècle, purent se placer sous 
la direction des Dominicains. C'est une évolution qu'il était plus facile 
d'accomplir lorsque l'Église était dirigée par un pape sorti de l'Ordre 
de saint Dominique, tel Benoît XI. En tout cas, il n'y eut plus de 
changement radical dans la constitution de l'Ordre, les diverses mai- 
sons vécurent sous le régime de Saint-Sixte jusqu'à leur extinction, 
qui fut singulièrement hâtée par la Réforme. Deux subsistent encore 
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de nos jours, celle de Lauban en Lusace et sa filiale de Studenitz en 
Styrie. 

La seconde partie du volume est occupée d'abord par des notices, suc- 
cinctes, mais très précises, sur les diverses maisons de l'Ordre en 
Allemagne et en Lorraine, haute et basse. Elle se termine par d'im- 
portants documents, parmi lesquels se trouvent le texte des institutions 
de Saint-Sixte, des statuts qui les complètent et des décrets des cha- 
pitres généraux de 1251 à 1344, puis un registre comprenant l'ana- 
lyse et parfois le texte même de 194 actes, dont bon nombre sont iné- 
dits et qui, au prix d’un rude labeur, ont été empruntés aux meilleures 
sources. En somme, ce volume est, à tous les points de vue, un 
excellent chapitre de l'histoire de la charité chrétienne au xive siècle. 


Paul FOURNIER. 


Chanoine Ulysse CHevaier. Repertorium hymnologicum : 
Catalogue des chants, hymnes, proses, séquences, tropes 
en usage dans l'Église latine depuis les origines jusqu'à 
nos jours, tome VI. Paris, Aug. Picard, 1919. In-8°, xzvri- 
244 pages. Prix : 20 fr. (Bibliothèque liturgique, t. XX.) 


Quand parut, en 1890, le premier tome de cette publication, M. Léo- 
pold Delisle en fit connaître aux lecteurs de la Bibliothèque (t. LI, 
p. 534-537) l'utilité, l'intérêt et la valeur. Le répertoire comprend 
aujourd'hui, en quatre volumes, le catalogue de 42,060 pièces litur- 
giques, classées en trois séries alphabétiques; le cinquième volume, 
qui comprendra un dernier supplément et les corrections (auxquelles 
ne peut échapper un tel recueil}, est actuellement sous presse. Dans 
une telle masse de documents, qui embrasse « toute la poésie lyrique 
pieuse écrite en latin depuis l'origine de l'Église jusqu'à nos jours », 
le lecteur avait infiniment de peine à se retrouver; les tables qui rem- 
plissent la majeure partie du sixième et dernier volume rendront 
désormais facile l'utilisation de cet énorme répertoire. La première 
« donne toutes les pièces du Repertorium groupées d'après leurs 
sujets », classés suivant un ordre alphabétique général unique pour 
toutes les catégories de rubriques : noms de saints, de personnages 
ecclésiastiques et laïcs, noms de lieux, noms de matières (par 
exemple : Aestatis tempore, Aeternitas divina, Bellum contra 
carnem, etc.). La deuxième table est réservée aux noms d'auteurs 
(M. le chanoine Chevalier en a relevé 1227), de commentateurs, 
d'éditeurs, etc. « La troisième est la bibliographie des livres litur- 
giques cités, groupés dans l’ordre alphabétique des églises, des con- 
grégations Ou associations qui les ont édités, ou des institutions ou 
catégories de personnes auxquelles on les destinait (exemple Brevia- 
rium laicorum); elle pourrait être appelée un tableau topochrono- 
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logique des livres liturgiques » et, à ce titre, elle est très précieuse; 
elle le serait plus encore si l’auteur avait cru devoir indiquer l'endroit 
où se trouvent les manuscrits et même bon nombre de livres impri- 
més devenus très rares. La quatrième table est la bibliographie des 
ouvrages utilisés, à l'exclusion des livres liturgiques. Elle présente 
quelques imperfections de détail : au nom de Claude Santeul, on 
s'étonne de ne pas voir figurer les poésies inédites, que M. le cha- 
noine Chevalier a lui-même publiées au t. XII de sa Bibliothèque 
liturgique et qu'il cite d’ailleurs à son propre nom; les références 
sont parfois incomplètes (il aurait fallu dire, par exemple, que le tra- 
vail de M. l'abbé Duine sur les Bréviaires et missels de Bretagne 
est extrait des Mémoires de la Société archéologique d'Iile-et- 
Vilaine, beaucoup plus répandus et, par suite, plus faciles à consul- 
ter que le tirage à part); les éditions indiquées ne sont pas toujours 
les plus récentes ni les meilleures (Aubry de Troisfontaines n'est cité 
que dans l'édition de Leibniz, publiée en 1698), etc. Mais on aurait 
mauvaise grâce à insister sur ces menus défauts, qui pourront d'ail- 
leurs aisément disparaître dans la réédition future que l'auteur sou- 
haite lui-même : il faut surtout, et plus justement, signaler les 
immenses services que, muni de ses tables, le Répertoire rendra 
désormais aux érudits qui s'occupent non seulement de l'histoire de 
la liturgie, mais à ceux qui travaillent sur la littérature laïque ou 
ecclésiastique, sur les institutions, sur les arts et même sur l'histoire 
politique du moyen âge. 

La préface, très sobre, rappelle les conditions dans lesquelles a été 
entreprise et poursuivie la rédaction du Repertorium : elle nous 
édifie sur l'étendue et la gravité des difficultés que dut surmonter 
l’auteur. 

André LESORT. 


Pierre Apam. Contribution à l'étude de la langue des Mémoires 
de Saint-Simon : le vocabulaire et les images. Thèse pour 
le doctorat ès lettres. Paris, Berger-Levrault, 1920. In-8° de 
vi-260 pages. — Étude sur le vocabulaire du Chansonnier 
historique : la Régence. Thèse complémentaire. Nancy, 1920. 
In-8° de 60 pages. 


La langue de Saint-Simon! Que de dissertations ce sujet n’a-t-il 
point déjà fait éclore! Je dois dire tout d’abord que l'étude que 
M. Pierre Adam a présentée comme thèse de doctorat à la Faculté des 
lettres de Paris a le mérite d'être de beaucoup la plus approfondie et 
la plus judicieuse de toutes. L'auteur a adopté un plan très rationnel . 
le classement des mots et des locutions d’après leur caractère ou leur 
origine. D'abord les mots vieux, grossiers, nouveaux, ceux venus des 
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langues étrangères, les sens rares, les figures courantes et habituelles, 
ou originales et particulières à Saint-Simon; puis les termes nés des 
influences sociales, tirés des exercices physiques : chasse, escrime, 
paume; de la vie de la cour : jeu, musique, danse, théâtre, cérémo- 
aies ; ceux provenant de la culture littéraire! de l'éducation, des idées 
religieuses, de la vie militaire ; enfin ceux qui naissent des faits et des 
événements particuliers au temps de l’auteur et qu'on peut presque 
regarder comme des néologismes. 

Cette classification est bonne en principe et dans l’ensemble. Si l’on 
examine le détail, il y a lieu de faire quelques remarques. Prenons 
d’abord les mots vieillis, les archaismes. Faut-il regarder comme tels 
tous ceux que le Dictionnaire de l’Académie qualifiait ainsi? Je ne 
le crois pas, et je me refuse à considérer accoutrement, affiquets. 
bonne chère, affres, besogner, déconfiture, parage, taquin, etc., 
comme vieillis à la fin du règne de Louis XIV, puisque nous les 
employons encore couramment. Pour les mots grossiers, je suis d'ac- 
cord avec M. Adam sur le petit nombre qui s'en rencontre dans les 
Mémoires, et il est très juste de noter qu'on n'était pas alors très pudi- 
bond dans le langage courant de la société bien élevée, mais que 
cependant Saint-Simon, en reproduisant dans les Mémoires les addi- 
tions qu'il avait faites au Journal de Dangeau, en a souvent sup- 
primé les mots crus et les histoires grasses; c'est là l'indice d’un cer- 
tain respect pour les yeux et les oreilles des lecteurs futurs. 

Quant aux mots nouveaux, j'estime que M. Adam en découvre beau- 
coup plus qu'il n’y en a en réalité. La plupart des mots ou des locutions 
employés par Saint-Simon sont déjà dans l'édition de 1718 du Diction- 
naire de l’Académie, donc en usage avant cette date. Je me refuse 
à regarder comme néologismes : chambre ardente, dont Littré cite 
un exemple du xrie siècle, nuit blanche, va-nu-pied, vétéran, 
espionnage, demi-mot, unanimité, englober, etc. Je me refuse 
encore à considérer comme mots d'actualité les termes de procédure 
et les locutions empruntées au langage du Palais (p. 182 et suiv.); ce 
serait à mon sens plutôt des archaismes. Par contre, j'approuve les 
remarques très judicieuses (p. 14-15) sur l'emploi des adjectifs sub- 
stantivés, qui donnent tant de vivacité aux phrases en l'absence de 
termes abstraits, et je loue sans réserve tout ce qui est dit dans le 
chapitre vi sur les sens nouveaux créés par Saint-Simon. 

J'aurais bien encore quelques chicanes à faire sur les mots étran- 
gers. Il me semble que les mots bannière, chaudière, couverture, 


1. Remarquons en passant que c'est une erreur de dire que nous connaissons 
mal la composition de la bibliothèque de Saint-Simon; nous la connaissons au 
contraire fort bien, puisque nous en possédons le catalogue imprimé, dresse 
pour la vente qui suivit sa mort. 
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fonction, indult, miquelet, pot-pourri ne sont pas espagnols parce 
que Saint-Simon les emploie en parlant de l'Espagne; au contraire, 
maravédi, s'il a une origine orientale, est purement espagnol. Parmi 
les mots tirés de l'anglais, M. Pierre Adam oublie comité, dont Saint- 
Simon fournit, je crois, un des premiers exemples. 

Il serait oiseux d'’insister sur ces critiques de détail et de taquiner 
l'auteur au sujet de l'attribution à certaines catégories, de mots qui 
semblent plutôt appartenir à d'autres. Je ne veux citer (p. 128) que le 
mot coupler, qui est donné comme terme de cour; à mon sens, c'est 
plutôt un mot d'écurie ou de vénerie : coupler des chevaux ou des 
chiens, les mettre deux par deux. De même vautrait, qui est de pure 
vénerle, et visage écorché, qui n'a pas de rapport avec l’art du peintre. 
Je pourrais signaler un certain nombre de locutions omises, telles que 
pot-au-noir et pot-au-rose, écorcher une matière, diable qui se 
fait ermite, plaisante robine, crosser quelqu'un, etc., etc.; cela est 
très excusable dans une œuvre si vaste et s1 touffue. 

Il m'est plus agréable de louer M. Adam des considérations d'ordre 
général qu'il a faites sur les caractères particuliers du style de Saint- 
Simon. Il a très bien remarqué combien est frappant l'emploi des 
images vives et des termes expressifs qui peignent en quelques traits 
et qui font tableau. A ce point de vue, le chapitre vi est excellent. Il 
est aussi très juste de dire que le style de Saint-Simon est coloré et 
vivant, parce qu'il n’a rien d'apprêté, parce que l'écrivain ne sacrifie 
pas à la fausse pudeur à la mode, qu'il écrit comme on parlait alors, 
sans cependant tomber dans la vulgarité et la bassesse; son style, 
c'est l'image de la conversation de la bonne compagnie. Aussi son 
originalité n'est-elle souvent qu'apparente, parce que des centaines 
d'expressions qu'il emploie et qui paraissent lui être spéciales ne sont 
en réalité que celles dont on usait dans le langage courant. « Si la 
langue de Saint-Simon semble particulière, — dit M. Pierre Adam 
dans son chapitre XvI sur le style et la composition, qui est tout entier 
excellent, — c'est que nous ne connaissons pas assez la langue fami- 
lière de son temps », et cela est tout à fait exact. Saint-Simon, comme 
il le dit encore plus loin, n'est ni un attardé, ni un romantique, il est 
simplement de son époque. Une des qualités les plus frappantes de 
son vocabulaire c'est la propriété et la justesse des termes employés, 
et c’est de là que vient la force de ses expressions. De même l'air de 
naturel qu'il conserve toujours a pour origine la convenance parfaite 
qui existe entre le vocabulaire et les sentiments exprimés. 

D'ailleurs, M. Pierre Adam n'a point pour Saint-Simon, pour 
l'homme comme pour le style, la sévérité habituelle aux critiques. Il 
lui reconnait la netteté des idées, la clarté de l'intelligence, la curio- 
sité de l'esprit, une imagination très vive, qui est sa faculté maitresse, 
qui le fait « tendre naturellement à exprimer l'abstrait par le con- 
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cret », et « en vertu de laquelle ses portraits et ses tableaux paraissent 
animés et vivants ». Mais en même temps, si Saint-Simon est un pas- 
sionné, un irascible, un rancunier, ce que personne ne conteste, c'est 
aussi un homme de cœur, doué d'une grande élévation de sentiments, 
et d’une sensibilité vive et délicate; et cela, que la critique a toujours 
voulu ignorer, est tout à fait juste et méritait d'être mis en lumière. 

M. Pierre Adam a restreint son étude sur la langue des Mémoires 
au vocabulaire et aux images, et a laissé volontairement de côté la 
syntaxe. C'est regrettable, parce qu'il aurait pu nous dire à ce sujet 
de fort bonnes choses et faire des constatations utiles et des rappro- 
chements ingénieux. C'est regrettable encore parce qu'il n’a vu dans 
cette langue que la propriété incontestable des expressions, et point 
du tout l'incorrection trop fréquente du style. Il a cru pouvoir écrire 
(p. 239) que Saint-Simon n'est pas « l'écrivain incorrect que l'on dit», 
passant ainsi l'éponge sur la quantité innombrable de phrases incom- 
plètes, de sujets sans verbe, de verbes sans sujet ou sans complément, 
d'incidentes se greffant sur la principale avec une telle abondance 
qu’elle la font complètement disparaitre ; il oublie les phrases inter- 
minables de douze, quinze et vingt lignes, où les qui et les que s'en- 
chevétrent de telle façon que, quand on est au bout, on a complète- 
ment perdu le point de départ. Saint-Simon écrivain vigoureux, original, 
expressif, vivant; j'y souscris des deux mains; écrivain toujours correct, 
non. Il y a trop de phrases sur lesquelles j'ai peiné, afin d'en discerner 
et d'en expliquer le sens exact, pour que je ne dise pas avec l’univer- 
salité des critiques que le style de Saint-Simon est, au point de vue 
de la syntaxe, trop souvent incorrect et même obscur. 

Quoique n'ayant point eu à juger le fonds des Mémoires, M. Pierre 
Adam n'a pas cependant laissé d’en dire quelques mots, chemin fai- 
gant, à propos de l'expression spontanée ou factice des sentiments et 
des peintures. Et voilà encore un point sur lequel nous ne sommes 
pas d'accord. M. Pierre Adam estime que « la rédaction des Mémoires 
ne porte aucune trace d'excitation voulue ou artificielle ». Si je com- 
prends bien, cela veut dire que Saint-Simon, — comme il s'en vante 
du reste, — a toujours peint les gens et les faits avec une entière bonne 
foi et une parfaite exactitude. Si telle est la pensée de M. Adam, il se 
trompe. Les innombrables erreurs de fait, et surtout de jugement et 
d'appréciation, que Saint-Simon a commises par passion et par sug- 
gestion imaginative sont la preuve évidente que la rédaction des 
Mémoires porte la marque d’une excitation artificielle, et par consé- 
quent déformante. Un des exemples les plus frappants en est le récit 
de la séance du Parlement où fut cassé le testament de Louis XIV. 
Saint-Simon s’y attribue un rôle qu'il n'a pas joué, des paroles qu'il 
n'a pas dites, il peint la scène tout autrement qu'elle ne s'est passée. 
Et de là des dissertations, des attitudes, des sentiments, qui ne reposent 
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sur rien de réel et qui ne sont que le produit d'une imagination surexci- 
tée. C'est bien là du factice et de l’artificiel. Avec sa vive et puissante 
imagination, Saint-Simon fait revivre devant lui les personnages et 
les scènes, mais déformés, parfois embellis quand il aime les gens, 
plus souvent enlaidis, au gré de son antipathie ou de sa haine. 

En résumé et malgré les critiques que j'y ai faites, le travail de 
M. Pierre Adam est dans l’ensemble très bon, et, si je lui dis que l’an- 
potateur des Mémoires s’en est déjà utilement servi et s’en servira 
encore, je pense lui faire quelque plaisir. Je renouvelle cependant le 
regret que l'étude de la syntaxe de Saint-Simon ait été négligée. Je 
le regrette d'autant plus que ce ne sera pas moi qui l'écrirai jamais, 
mon âge m'interdisant de penser que je puisse faire plus que d'ache- 
ver l'édition commencée, il y a déjà quarante-deux ans, par Arthur 
de Boislisle. Sur ce nom, je ne puis m'empêcher de faire un petit 
reproche à M. Pierre Adam : pourquoi l'a-t-il toujours estropié en 
l'écrivant Boilisle, et en abrégé Boil., ce qui fait involontairement 
penser à Boileau? Cela m'a fait quelque peine, je l'avoue, et dénote 
un peu de légèreté, comme d'écrire le recueil Clérambault (p. 175) 
pour Clairambault. L'orthographe des noms propres ne doit-elle pas 
être encore plus rigoureuse et soignée que celle des mots vulgaires ? 

La seconde thèse de M. Pierre Adam est une courte étude sur le 
vocabulaire du Chansonnier historique pour l'époque de la Régence. 
Je pense qu'il désigne ainsi les premiers volumes du recueil publié en 
1881 par Émile Raunié. Je n'en dirai rien, parce que ce n'est guère 
qu'un recueil de mots, classés sous un petit nombre de rubriques; je 
constate cependant volontiers qu'il ne sera pas sans utilité pour l'étude 
et l’histoire du langage courant à cette époque. 

Léon LECESTRE. 


Eugène Bacna. La loi des créations. Bruxelles, M. Lamertin; 
Paris, F. Alcan, 1921. In-8°, 87 pages. 


Le mérite du présent ouvrage est d'avoir voulu donner aux actions 
et aux œuvres humaines leur explication dans la même loi qui régi- 
rait les évolutions sociales; cette loi, pour M. Bacha, serait un principe 
constant de réaction, qui conduit les hommes à prendre toujours le 
contre-pied de ce qu'ils ont vu faire autour d'eux et à chercher dans 
cette voie le progrès. A la vérité, tout régime social, comme toute 
œuvre artistique ou littéraire, témoigne d’un désir de se rapprocher 
de la perfection, mais ne laisse pas de conserver un certain nombre 
de défauts, si bien que celui qui veut obvier à ces défauts est souvent 
obligé de s'engager, sans s'en apercevoir, dans une voie diamétrale- 
ment opposée à celle qu'ont suivie ses prédécesseurs. Il y entre d'abord 
avec précaution, mais ses successeurs n'ont point la même réserve, 


Google 


406 BIBLIOGRAPHIE. 


ils poussent si loin dans cette direction qu'ils dépassent le but que 
s'est proposé le réformateur et les excès qu'ils commettent entraînent 
forcément un mouvement en sens opposé. L'auteur donne de l'appli- 
cation de cette règle, outre quelques exemples d'ordre général, des spé- 
cimens plus particuliers qui sont à leur place ici. Il parle notamment 
(p. 46) de l'évolution de l'écriture au moyen âge, qui passe de la forme 
carrée de la capitale aux arrondis de l'onciale, auxquels succèdent les 
bâtons anguleux de la gothique; plus loin, il fait allusion au mode de 
couverture des églises, mais nous craignons que le désir de simplifier 
pe l’ait amené à quelques erreurs. Il imprime (p. 49) : 

« Les bâtisseurs d'églises latines avaient imaginé de recouvrir ces 
édifices d’une toiture plate, horizontale, et par-dessus les nefs ils 
avaient jeté des plafonds. Que firent les architectes romans, ou, pour 
mieux dire, que fit le premier architecte roman, inventeur du style 
nouveau? Il adopta le plan des églises latines, mais pour créer du 
neuf il conçut une nouvelle forme de toiture. Ne voulant plus de la 
couverture plate, horizontale, il imagina de la remplacer par une 
voûte. Il substitua au plafond la toiture cintrée, à la ligne droite la 
ligne courbe, à l'horizontale la verticale arrondie. Il imagina le con- 
traire de ce que l'on avait inventé avant lui. Certes, il ne prévoyait 
pas que pour avoir adopté instinctivement un principe de construction 
opposé à celui de ses devanciers il allait mettre ses successeurs aux 
prises avec des diflicultés plus grandes. 

(P. 50) : « Au xire siècle, dans l'Ile-de-France une transformation 
s’opéra dans l’art architectural. Un artiste audacieux, révolutionnaire, 
dont le nom ne nous est pas parvenu, imagina de substituer à la 
pesante voûte romane la voûte à nervures appelée depuis ogivale... » 

(P. 51): « Un art a succédé à l’autre parce que la loi des évolutions 
intellectuelles exigeait que deux créations contradictoires se sui- 
vlissJent, en raison même de l'opposition de leur principe ». 

D'abord, il n'est pas exact que les bâtisseurs d'églises latines aient 
inventé de couvrir leurs édifices d’un plafond et d’une toiture plate: 
ayant adopté la forme de la basilique romaine, ils n'ont rien modifié 
à son mode de couverture. Ils ont imaginé plus tard, pour des raisons 
de solidité, de couvrir la nef d'une voüte en plein cintre, ce qui était 
déjà en usage pour des ouvrages d'art de taille plus exigué; si la 
voûte d'arête que ne mentionne pas M. Bacha, a succédé au plein 
cintre, c'est qu'elle présentait l'avantage technique de ne faire porter 
le poids de la couverture que sur des piliers au lieu de le laisser 
retomber sur toute la longueur d’un mur que l'on n’osait ajourer; la 
croisée d'ogive entin facilita considérablement la tâche des tailleurs 
de pierre, en supprimant l’appareillage compliqué de la voùte d’'arête. 
Ce ne sont donc pas des motifs d'esthétique qui ont amené l'évolution 
de l'architecture religieuse, mais des questions uniquement de métier. 
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N'empéche que les règles émises par M. Bacha peuvent aussi bien 
s'appliquer dans cet ordre d'idées que sur les raisons qu'il avait cru 
discerner, ce qui constitue un argument de plus en faveur de ses 
théories. 

Nous ne le suivrons pas à travers tout son livre; nous tenons tou- 
tefois à féliciter en lui l'historien qui.a voulu faire une philosophie 
de l'histoire ; habitué à traiter des faits historiques, n'est-il pas mieux 
préparé pour cette tâche que le philosophe, pour qui nos méthodes sont 
le plus souvent chose complètement inconnue ? 

Henri LEMAÎTRE. 


LIVRES NOUVEAUX 


SOMMAIRE DES MATIÈRES. 


GÉNÉRALITÉS, 43, 65 bis, 94, 142, 318. 


SCIENCES AUXILIAIRES. — Chronologie, 189. — Toponymie, 48, 85, 
141, 163, 219, 253, 260, 266, 420. — Bibliographie, 29, 36, 44, 49, 65, 
188, 314, 321, 409. — Épigraphie, 179. — Paléographie, 124, 333, 349. 
— Archivistique, 137, 394. — Bibliothèques, 207, 220, 271. — Manu- 
scrits, 19, 38, 39, 86, 92, 147, 166, 176, 177, 230, 244, 340, 347, 421. — 
Typographie, 31, 157, 281, 341, 348, 375. 


SOURCES, 320. — Correspondances, 72, 13. — Chroniques, 177. — 
Cartulaires, 82, 115, 135. — Chartes, 88. — Regestes, 185, 319, 335, 
403. — Terriers, 424. — Archives : inventaires, 54, 64, 292, 307, 334, 
369. 

BIOGRAPHIE, GÉNÉALOGIE. — Artistes, 374; saints, 186. — Saxe, 
161 ; Serbie, 186. — Abailard, 276; Alexandre, 1490; Artevelde, 115; 
Benno Il, évêque d'Osnabrück, 201; Benoît de Sainte-Maure, 294; 
8. Boniface, 330 ; ste Catherine de Sienne, 261 ; Charles de France, 362 ; 
Clément III, 222; C. Colomb, 393; Conrard de Soest, 202; 8. Corbi- 
aien, 44; Cort Borgentryk, 411; Dante, 51, 75, 106, 107, 136, 194, 213, 
214, 221, 384, 385, 388, 408; s. Emmeran, 14; Faust, 224; 8. François 
d'Assise, 149; Frédéric Ier, 96; Gertrude von Altenberg, 416; Gua- 
rino de Vérone, 46; Guillaume Fillastre, 129; Guillaume Gruyère, 
422; Guillaume de Ruysbroeck, 27; Héloïse, 276; Henri IV, 240; 
Henri le Lion, 96; Humbert, dauphin, 84; Isabelle la Grande, 118; 
Jeanne d'Arc, 57, 78; ste Lutgarde, 377, Kergorlay, 274; Lastic, 237; 
Mahomet, ?47; s. Malachie, 40; 8. Marcoul, 158; s. Meinrad, 317; 
Meinwerk, évèque de Paderborn, 239; s. Olaf, 288; Pétrarque, 76; 
8. Pierre Chrysologue, 20; Plantin, 141, 348; Salm, 331, 389; 8. Tho- 
mas de Cantorbéry, 398. 


Google 


408 BIBLIOGRAPHIE. 


DRoirT, 132, 160, 167, 217. — Droit canon, 117, 245, 313. — Institu- 
tions, 95, 183, 184, 226, 256, 267, 283, 293, 315, 330, 368, 390. 
227, 


MŒURS, HISTOIRE ÉCONOMIQUE, 97, 422, 195, 192, 218, 295, ? 
320, 363, 417. 


ENSEIGNEMENT, 82, 303, 327, 367. 


SCIENCES, 30, 173, 354, 378. — Philosophie, 8, 59, 70, 168, 174, 24, 
392. — Médecine, 63, 367, 399. — Géographie, voyages, 27, 258, 
272, 213. 


RELIGIONS, 314. — Christianisme, 2, 3, 13, 20, 21, 34, 40, 83, 113, 
116, 134, 140, 149, 153, 158, 186, 197, 199, 206, 242, 261, 279, 283. 
285, 297, 317, 330, 395; conciles, 67, 1420, 193; croisades, 84; 
ordres religieux, 27, 112, 119, 133, 145, 250, 337, 339, 386, 413. — 
Écriture sainte, 1; liturgie, 68, 86, 238, 370, théologie, 41, 257, 296, 
306, 376. — Islamisme, 170, 247. — Superstitions, 159, 224. 


ARCHÉOLOGIE, 10, 18, 33, 35, 45, 62, 68, 71, 81, 90, 108, 126, 129, 
134, 172, 188, 203, 234, 295, 304, 311, 338, 372, 396, 411. — Architec- 
ture, 16, 154, 201, 209, 286. — Sculpture, 4, 285. — Peinture, 20?, 
401. — Gravure, 181. — Orfèvrerie, 38. — Émaux, 254. — Céramique, 
289. — Tapisserie, 38. — Mobilier, 134. — Costume, 134, 147, 212, 
322. — Musique, 131, 190, 195, 382. — Héraldique, 60, 109, 208, 316, 
352, 360. 

LANGUES ET LITTÉRATURES, 252, 262, 407. — Grec, 138. — Latin, 
272, 302, 329, 355, 364, 367, 313. — Langues romanes, 156, 328, 361; 
espagnol, 32, 152, 359, 375, 391 ; français, 6, 17, 22, 28, 79, 80, 87, 84, 
110, 130, 139, 165, 228, 229, 275, 294, 300, 379, 397; italien, 24, 25, 26, 
49, 53, 75, 93, 99-107, 121, 127, 136, 144, 150, 151, 213, 214, 291, 259, 
264, 272, 309, 310, 319, 358, 381, 384, 419; provençal, 414, 12, 15, 148, 
210, 346; roumain, 52. — Langues germaniques : allemand, 58, 143, 
162, 169, 175, 176, 218, 268, 282, 321, 332, 400, 406, 412; anglais, À, 
77, 146, 1714, 211, 216, 255, 342, 365, 384, 402, 406, 414; flamand, 410. 
— Langues scandinaves, 98, 248, 263, 284, 404. 


SOMMAIRE GÉOGRAPHIQUE. 


Aix-en-Provence, 18; Allemagne, 50, 122, 205, 226, 283, 363; Amc- 
neburg, 330; Angerburg, 415; Angleterre, 9, 62, 95, 109, 171, 178, 183, 
256, 280, 326, 380; Antist, 231, Armagh, 40; Artois, 111; Asturies, 23; 
Auxerre, 304; Avallonnais, 290-291; Avignon, 3, 21; Bâle, 67, 227, 
315, 360, 369; Barcelonnette, 15; Beaumont-en-Périgord, 372; Bel- 
gique, 69, 249; Benggen, 418; Bergedorf, 33; Berne, 140; Beuvoir- 
sur-Niort, 114; Bohème, 203; Bolkoburg, 344; Bologne, 82, 91, 367; 
Bossolasco, 301; Bouches-du-Rhône, 55; Boulogne, 111; Brilon, 324; 


Google 


BIBLIOGRAPHIE. 409 


Brunswick, 414; Byzance, 147; Cantorbéry, 361; Castille, 118; Cha- 
ronne, 232; Chatelot (le), 383; Chartres, 209; Colchester, 54; Cor- 
bény, 158; Cotswold, 108; Dalmatie, 126; Danzig, 223; Dauphiné, 83, 
84, 86; Delle, 196: Eaux-Chaudes, 128: Écosse, 371 ; Einsiedeln, 366; 
Elberfeld, 251; Erkelenz, 159; Espagne, 172, 225, 273, 320, 375; 
Eupen, 235; Ferrare, 46; Flandres, 38, 111; Foix, 293; France, 177, 
487; Francfort-sur-l'Oder, 246; Fresnay-le-Long, 357; Fribourg, 145, 
423; Friedrichstadt, 336; Fritzlar, 330; Geismar, 330; Glatz, 175; 
Guines, 111; Guipuzcoa, 233; Halle, 345; Haute-Vienne, 241; Héri- 
court, 383; Hesse, 330 ; Iglau, 7; Innspruck, 405; Irlande, 287; Isère, 
85, 307; Italie, 180, 204, 417; Javarzay, 298; Kaltbrunn, 135; Kynast, 
351; Languedoc, 155; Lézat, 293; Lichtenstein, 420; Liège, 74, 235; 
Lille, 64; Limbourg-sur-Vesdre, 235, 236; Limoges, 242, 254; Limou- 
sin, 125; Loire (châteaux de la), 308; Loire-Inférieure, 188; Londres, 
35, 61 ; Lorraine, 49; Lusace, 88; Lyon, 29; Maine, 275; Malines, 163; 
Mark (comté de), 123; Mayence, 368 ; Mayenne, 48 ; Mies, 335; Modène, 
45; Molise, 387; Montpoupon, 266; Moresnet, 235; Naples, 292; Neuf- 
châtel, 300; Oleggio, 71; Orient latin, 270; Oschatz, 343; Osnabrück, 
201, 323; Ossau, 128; Oxford, 325, 350; Paderborn, 239; Paris, 16, 
313; Pays-Bas, 380; Pise, 200; Ponthieu, 111; Porrentruy, 196; Por- 
tugal, 137; Prague, 203; Puy (le), 56, 134, 234, 285; Ratisbonne, 341; 
Ravenne, 20; Reims, 368; Rheinau, 339; Rhénans (pays), 219; 
Rhodes, 154; Rome, 10, 312; Rottweil, 167; Rouen, 4; Russie, 311; 
Saintes, 116; Saint-Josse, 147; Saint-Ybars, 293; Sankt Blasien, 337; 
Sankt Lambrecht, 413; Sankt Pülten, 198; Saxe, 36; Schwanheim, 
197; Schwerin, 215; Ségovie, 391; Senones, 331; Sens, 81, 305; 
Sèvres, 289; Sicile, 182; Slaves, 243; Sommières-en-Languedoc, 160; 
Styrie, 352; Suède, 5; Suisse, 409; Swinemünde, 66; Tatarie, 27; 
Thann, 353; Tierstein, 424; Toro, 387; Toulouse, 110; Turcs, 164, 278; 
Turin, 281; Ueberlinger, 184; Vadstena, 37; Val-Martin, 356; Vaud, 
271; Velay, 234; Venise, 47; Vianden, 390; Vicence, 297; Vienne, 
485; Volturino, 264; Vorarlberg, 420; Westphalie, 403; Wrschatz, 
269, Würzburg, 133, 265. 


4. AAELFRIC GRAMMATICUS. De Vetere et Novo Testamento, Pen- 
tateuch, Josua, Buch der Richter u. Hiob. Unveränd. (anast.) Neudr. 
Hamburg, H. Grand, 1921. In-8°, 1v-272 p. (Bibliothek d. angelsächs. 
Prosa. 1.) 


2. AIGRAIN (R.), BAUDRILLART (Mgr Alfred), RICHARD (P.), Rou- 
ZIÈS (U.). Dictionnaire d’hist. et de géogr. ecclésiastiques. 13-14. 
Angleterre-Antioche. Paris, L. Letouzey, 1921. Gr. in-8°. 


3. ALBANES (chan. J.-H.), CHEVALIER (chan. Ulysse). Gallia chri- 
stiana novissima, hist. des archevéchés, évèchés et abbayes de France. 


1921 27 


Google 


410 BIBLIOGRAPHIE. 


T. VII. Avignon. Valence, impr. de A. Rochette, 1920. In-fol. 
1080 col. 


4. ALLINNE (M.). Catalogue descriptif et raisonné des sculptures de 
la cathédrale de Rouen conservées au musée départemental d'antiqui- 
tés de la Seine-Inférieure. Rouen, impr. A. Lainé, 1920. In-8, xxxv p. 
(Extrait du Bulletin de la Société libre d’'émulation du commerce 
el de l’industrie de la Seine-Inférieure.) 


5. ALMGREN (Oscar). Svenska folkets äldsta üden. Ett par inled- 
ningskapitel till vär historia. Uppsala, Akad. Bokh., 1921. In-8°. (For- 
domtima. Skriftserie utg. av O. Lundberg. 111.) 


6. Alt (Der) franzôsische Prosa-Alexander Roman. Nach d. Berliner 
Bilderhandschrift nebst d. latein. Original d. Historia de Preliis 
(Rezension J2), hrsg. v. Alfons Hilka. Halle, M. Niemeyer, 1920. In-&e, 
L-290 p. 50 m. 

7. ALTRICHTER (Anton). Heimatbuch der Iglauer Sprachinsel, Gesch. 
d. Bodens u. d. Bevôlkerung. Iglau, J. Rippl, 1921. In-8°, 1447-16 p., 
fig., carte. 24 m. 


8. ANCONA (Alessandro p'}. Il De monarchia, conferenza letta…. il 
di 22 marzo 1905. Firenze, G. C. Sansoni, 1921. In-8°, 42 p. (Lectura 
Dantis.) ? 1. 50. 


9. ANDREWS (Charles Mac Lean). A history of England. Boston, 
Allyn and Bacon, 1921. In-12, 21-657-51 p. 2 d. 


10. ANGELIS (P. DE). La chiesa di S. Maria degli Angeli alle Terme 
Diocleziane. Roma, tip. Manuzio, 1920. In-8°, 27 p., fig. 


14. ANGLADE (Joseph). Grammaire de l’ancien provençal ou ancienne 
langue d'oc. Phonétique et morphologie. Paris, C. Klincksieck, 1921. 
In-12, xxx v11-448 p. (Nouvelle collection à l'usage des classes. ?e série. 
VIT.) 15 fr. 


42. ANGLADE (Joseph). Hist. de la littérature méridionale au moyen 
âge. Paris, de Boccard, 1921. In-8o. 12 fr. 


43. ANTONIN (St), archevëque de Florence. Une règle de vie au 
Xv° 8s., la mère de Laurent le Magnifique à l’école de saint Antonin. 
Trad. de Mme Thiérard-Baudrillart. Préface de Mgr Baudrillart. Paris, 
Perrin, 1921. In-16. 7 fr. 

44. ARBEONIS, episcopi Frisingensis, vitae ss. Haimbrammi et Cor- 
biniani. Recogn. Bruno Krusch. Hannover, Hahn, 1920. In-80, vui- 
244 p. (Scriptores rerum germanicarum in usum scholarum.) 16 m. 80. 


45. ARNAUD (F.), MORIN (G.). Le langage de la vallée de Barcelon- 
nette. Préface de Paul Meyer. Paris, H. Champion, 1920. In-8e, xzvui- 
323 p. 


Google 


BIBLIOGRAPHIE. 411 


16. AUBERT (Marcel). Notre-Dame de Paris, sa place dans l’hist. de 
l'architecture du x11° au xive 8. Paris, H. Laurens, 1921. In-40, fig. et 
pl. 40 fr. 


17. Aucassin und Nicolette, krit. Text von Herm. Suchier. 9. Aufl. 
von Walther Suchier. Paderborn, F. Schôningh, 1921. In-8, Lx-141 p. 
8 m. 


18. AUDE (Édouard). Le musée d'Aix-en-Provence. Paris, H. Lau- 
rens, 4921. In-8e, ill. 3 fr. 


19. AuvraY (Lucien), POUPARDIN (René). Bibl. nat. Catalogue des 
mss. de la collection Baluze. Paris, E. Leroux, 1924. In-8°, xxvri- 
653 p. 


20. BALDISSERRI (D. L.). S. Pier Crisologo, arcivescovo di Ravenna. 
Imola, Stab. tip. Imolese, 1920. In-80, 112 p. 2 I. 30. 


21. BALUZE (Étienne). Vitae paparum Avenionensium. Nouvelle édi- 
tion par G. Mollat. IIT. Paris, Letouzey et Ané, 1921. In-8°, 569 p. 


22. BANDERET (Paul), REINHARD (Philipp). Phonograph zur Ein- 
führung in die Aussprache der franzüs. Laute. Bern, A. Francke, 
1921. In-8°, 14 p. 0,70. 


23. BARRAU-DIH1G0 (L.). Recherches sur l'hist. politique du royaume 
Asturien (718-910), thèse. Tours, impr. E. Arrault, 1921. In-8e, 364 p. 


24. BAssI (Giuseppe). Nuovi commenti a Dante, itinerario del Para- 
diso. Lucca, Coop. tip. ed., 1921. In-8°, 98 p. 6 1. 50. 


25. BATTISTI (Carlo). Testi dialettali italiani in trascrizione fonetica 
pubblicati. Halle a. S., M. Niemeyer, 1921. In-8°, v-204 p., 2 cartes. 
(Zeitschrift. f. roman. Philologie. Beihefte. H. 56.) 26 m. 


26. BATTISTI (Carlo). Testi dialettali italiani in trascrizione fonetica 
pubblicati. Ed. minore. Halle a. S., M. Niemeyer, 1921. In-8, 111- 
455 p., 2 cartes. 12 m. 


27. BATTON (Achatius). Wilhelm von Rubruk, ein Weltreisender 
aus dem Franziskanerorden und seine Sendung in das Land der Tata- 
ren. Münster i. W., Aschendorff, 1921. In-8°, x11-78 p. (Franziska- 
nische Studien. 6.) 9 m. 


28. BAUCHE (Henri). Le langage populaire, grammaire, syntaxe et 
dictionnaire du français tel qu'on le parle dans le peuple de Paris. 
Paris, Payot, 1920. In-16, 288 p. 9 fr. 


29. BAUDRIER. Bibliographie lyonnaise, recherches sur les impri- 
meurs, libraires, relieurs et fondeurs de lettres de Lyon au xvie 8. 
Publ. et contin. par J. Baudrier. 12° série. Lyon, F. Boissier; Paris, 
A. Picard, 1924. In-8e, 507 p., portr. et 418 ill. 


Google 


419 BIBLIOGRAPHIE. 


30. BAUER (Georg). Gesch. der Chemie. I. Von den ältesten Zeiten 
bis Lavoisier. 3. Aufl. Berlin u. Leipzig, Vereinigung wissenschaftl. 
Verleger, 1921. In-8°, 100 p. (Sammlung Gôüschen. 264.) 2 m. 10. 


31. BAUMEISTER (Engelbert). Formschnitte des xv. Jahrh. in den 
Sammlungen des fürstl. Hauses Oettingen-Wallerstein zu Maihingen. 
Bd. II. Strasbourg, J.-H.-E. Heïtz, 1920. In-fol., 17 p., pl. (Einblatt- 
drucke des xv. Jahrh. 51.) 125 m. 


32. BEARDSLEY (Wilfred A.). Infinitive construction in old Spa- 
nisch. New York, Lemcke and Buechner, 1921. In-8e, xiv-279 p. 
2 d. 50. 


33. BEHRMANN (Georg). Die St. Petri-u. Paulikirche zu Bergedorf. 
Bergedorf, Küster u. Wobbe, 1921. In-8°, 436 p., ill. 6 fr. 50. 


34. BELL (Mary I. M.). A short history of the Papacy. London, 
Methuen, 1921. I1n-8°, 403 p. 21 s. 


35. BELL (Walter George). The Tower of London. New York, 
J. Lane, 1921. In-12. 2 d. 


36. BEMMANN (Rudolf). Bibliogr. der sächsischen Gesch. Bd. I, 
Halbbd. 11 : Verfassung, Recht u. Verwaltung. wirtschafîtl. Verhältn., 
geist. Leben, Kirche, Unterrichtswesen, Heerwesen. Leipzig, B. G. 
Teubner, 1921. In-8°, xvi11-614 p. (Schriften der Sächs. Kommission 
f. Gesch.) 44 m. 


37. BENGTSSON (Charles). En bok om Gamla Vadstena. Nägra blad 
ur en stads historia. Vadstena, J. Sagers bokh., 1921. In-8°, 255 p. 


38. BERGMANS (Paul), CASIER (Joseph). L'art ancien dans les 
Flandres : région de l'Escaut. Mémorial de l'exposition rétrospective 
organisée à Gand en 1913. T. II : Orfèvreries, miniatures de mss., 
tapisseries. Bruxelles et Paris, G. van Oest, 1921. In-4°, 1v-142 p., 
95 pl. 200 fr. 


39. BERGMANS (Paul), CASIER (Joseph). Heures de Notre-Dame de 
Thomas Louthe. Bruxelles et Paris, G. van Oest, 1921. In-40, 41 p. 
(Extrait de l'Art ancien dans les Flandres, t. II.) 


40. BERNARD (St). Life of St. Malachy of Armagh, by H. J. Law- 
lor. New York, Macmillan, 1920. In-12, 64-183 p. (Tr. of Christian 
literature. Ser. 5, Lives of the Celtic saints.) 4 d. 


44. BERNARD (St). The treatise concerning grace and free will 
addressed to William abbat of St. Thierry, transl. with an introd., 
synopsis and notes, by Watkin W. Williams. New York, Macmillan, 
1920. In-12. (Tr. of Christian hterature. Ser. 2, Latin texts.) 2 d. 50. 


42. BERNOCCO (Gino). La Divina commedia esposta in tre quadri 


Google 


BIBLIOGRAPHIE. 413 


sintetico-sinottici. Firenze, R. Bemporad e figlio, 1921. In-8°, 19 p., 
pl. (Pel VI. centenario della morte di Dante Alighieri.) 


43. BERR (H.). L'histoire traditionnelle et la synthèse historique. 
Paris, F. Alcan, 1921. In-16, x-146 p. (Biblioth. de philosophie con- 
temporaine.) 7 fr. 


44. BERTHEAU (Franz). Gesch. der Buchhandlung W. Mauke 
Sôhne, vormals Perthes, Besser u. Mauke in Hamburg, gegründet 
1796. Hamburg, W. Mauke Sôhne, 1921. In-8°, 140 p. 12 m. 50. 


45. BERTONI (Giulio). Atlante storico-artistico del Duomo di Modena. 
Modena, U. Orlandini, 1921. In-8°, xxvi p., 93 pl. 60 1. 


46. BERTONI (Giulio). Guarino da Verona fra letterati e cortigiani 
a Ferrara (1449-1460). Ginevra, L. S. Olschki, 1921. In-8, x1-216 p., 
5 facs. (Biblioteca dell’ Archivum romanicum, ser. I, vol. I.) 20 fr. 


47. BERTUCH (August). Kurzgefasste Gesch. der Republik Venedig. 
Halle, M. Niemeyer, 1921. In-8°, vi1-149 p., 1 carte. 18 m. 


48. BESZARD (Lucien). Les noms de lieux dans la Mayenne. Laval, 
veuve A. Goupil, 1920. In-8°, x1-437 p. (Extrait du Bulletin de la 
Commission hist. et archéol. de la Mayenne.) 


49. Bibliographie lorraine : 4er juillet 1913-31 décembre 1919. Revue 
du mouvement intellectuel, artistique et économique de la région. 
Nancy, Paris, Strasbourg, Berger-Levrault, 1921. Gr. in-8°, xiv- 
394 p. (Annales de l'Est.) 15 fr. 


50. BIEDER (Theob.). Geschichte der Germanenforschung. I. 1500- 
1806. Leipzig, Th. Weicher, 1921. In-8°, 1v-116 p. 10 m. 


51. Boccaccio (Giovanni). Vita di Dante. Leipzig, Insel-Verlag, 
1921. In-8o, 72 p. 4 m. 50. 


52. BODNARESCUL (Leonidas). Das persünliche Fürwort im Rumä- 
nischen. Czernowitz, Buchh. Ostasul Romäân, 1921. In-8o, 31 p. 


53. BonaRpt (Carlo). Il Virgilio dantesco nell’ interpretazione critica 
di Francesco d'Ovidio. Segue una chiosa al verso : Voi, cittadini, 
mi chiamaste Ciacco. Napoli, Federico e Ardia, 1921. In-8o, 31 p. 


54. Borough of Colchester courts rolls. Vol. I : 1310-1352. Transl. 
and epitomized by I. H. Jeayes. Introd. by Gurney Benhamn. Colches- 
ter town council, 1921. In-8o, 275 p. 42 8. 


55. Bouches-du-Rhône (Les), encyclopédie publ. … sous la dir. de 
Paul Masson. {re partie, t. III : les temps modernes, 1482-1789, par 
C. Arnauld-d'Agnel, V.-L. Bourrilly, R. Busquet, L. Constans, 
P. Gaffarel, A. Gleize, Ch. Houdot, P. Masson, M. Raimbaut, Ed. Ste- 


Google 


414 BIBLIOGRAPHIE. 


phan. Marseille, impr. Barlatier, 1920. Gr. in-8°, x11-868 p., pl. et 
cartes. 


56. BoOuUDON-LASHERMES (Albert). Le vieux Puy. Le grand pardon 
de Notre-Dame et l'église du Puy de 992 à 1921. Illustré par Gaston 
Jourda de Vaux. Le Puy-en-Velay, Badiou-Amant, 1921. In-4°, 212 p. 


57. BRapi (Lorenzi DE). Jeanne d'Arc dans la littérature anglaise. 
Paris, Boivin, 1921. In-16, 112 p. (Nouvelle bibliothèque littéraire.) 
3 fr. 50. 


58. BRAUNE (Wilhelm). Althochdeutsche Grammatik. 3. u. 4. 
Aufl. 2. Abdr. Halle, M. Niemeyer, 1921. In-8°, xn1-326 p. (Samml. 
kurzer Grammatiken german. Dialekte. 5.) 24 m. 


59. BRETT (George Sidney). A history of psychology. Vol. II. 
Mediaeval and early modern period. Vol. III. Modern psychology. 
London, Allen, 1921. In-8°, 394, 322 p. 16 8. 


60. Bronp1 (Angelo Tommaso). Nozioni e curiosità araldiche. Milano, 
Sonzogno, 1921. In-16, 123 p. (Biblioteca del popolo. 640-644.) 1 1. 40. 


61. BROODBANK (Joseph G.). Hist. of the port of London. London, 
O'Connor, 1921. In-8°, 2? vol. 63 s. 


62. BROWN (Gerald Baldwin). The arts in early England : the 
Ruthwell and Bewcastle crosses, the Gospels of Lindisfarne and 
other christian monuments of Northumbria, with philological chap- 
ters by A. B. Webster. New York, Dutton, 1920. In-8°, xv-420 p., 
ill. 12 d. 


63. BROWNE (Edward G.). Arabian medicine. Cambridge, Univ. 
press, 4921. In-8°, 146 p. 12 8. 


64. BRUCHET (Max). Arch. dép. du Nord. Répertoire numérique. 
Série B (Chambre des comptes de Lille). Lille, impr. L. Danel, 1921. 
In-40, 2 vol., LxvI1-545, 1V-253 p. 

65. BRUNET (J.-Ch.). Manuel du libraire et de l'amateur de livres, 
5e éd. [reprod. anastatique]. I-II. Berlin, Fränkel, 1921. In-8°, xLvi- 
1902, 1v-1848 col. 1.000 m. l'ouvrage complet. 


65 bis. BRUNHES (Jean), VALLAUX (Camille). La géographie de 
l'histoire. Paris, F. Alcan, 1921. In-8°, 11-716 p. 40 fr. 


66. BURKHARDT (Robert). Die Entstehung u. die Entwickl. der 
Stadt Swinemünde bis z. Jahr 1806. Swinemünde, W. Fritzsche, 
4921. In-8°, vir1-167 p. 15 m. 


67. BURSCHE (Edmund). Die Reformarbeiten des Basler Konzils, 
eine kirchengeschichtliche Untersuchung. Lédz, Z. Manitius, 1921. 
In-8°, x11-124 p. 


Google 


BIBLIOGRAPHIE. 415 


68. CABROL (Dom Fernand), LECLERCQ (dom Henri). Dictionnaire 
d'archéologie chrétienne et de liturgie. 38-44. Dimanche-Employé. 
Paris, L. Letouzey, 1920. Gr. in-8o, ill. 


69. Campo (Émile). Manuel atlas d'hist. nationale [de Belgique], 
avec cartes en regard du texte. Namur, A. Wesmael-Charlier, 1920. 
In-8°, 16 p., 16 cartes. ? fr. 


70. CAPOCASALE (Domenico). Il De monarchia di Dante (lib. Il)e 
i trattati politici del tempo. Monteleone, tip. G. La Badessa, 1920. 
In-8°, 114 p. 


71. CASSANI (Lino). La basilica di S. Michele in Oleggio. Novara, 
tip. Cattaneo, 1920. In-8°, 31 p., 2 pl. 


72. CATHERINE DE SIENNE (Ste). Le lettere, a cura di Pietro Mis- 
ciattelli. Vol. VI. Siena, Giuntini e Bentivoglio, 1921. In-8°, xur1- 
307 p., pl. (Scrittori senesi.) 


13. CATHERINE DE SIENNE (Ste). Lettere scelte, con note di Niccolù 
Tommaseo. Introduzione di Saverio Fino. Torino, Unione tipogr.- 
editr., 1920. In-16, xxvi1-214 p., 2 pl. (Collezione di classici italiani 
con note. XVII.) 6 1. 


74. CAUCHIE (Alfred), HOvE (Alphonse van). Documents concernant 
la principauté de Liége (1230-1532), spécialement au début du xvie s., 
extraits des papiers du card. Jérôme Aléandre (ms. Vatican latin 3881 
et ms. de l’Université de Bologne 954, t. III). T. IT. Bruxelles, 
M. Weissenbruch impr., 1920. In-8°, 1v-408 p. (Commission royale 
d'histoire.) 


75. CAVALLARI (Elisabetta). La fortuna di Dante nel trecento. 
Firenze, F. Perella, 1921. In-8°, 462 p. (Biblioteca della Rassegna. 
11) 401. 


76. CESAREO (Giovanni Alfredo). Francesco Petrarca, la vita. Mes- 
sina, G. Principato, 1920. In-16, 94 p. (Storia critica della letteratura 
italiana.) 2 1. 50. 


77. CHAMBERS (R. W..). Beowulf, an introduction to the study of the 
poem, with a discussion of the stories of Offa and Finn. Cambridge, 
Univ. press, 1921. In-8°, 419 p. 30 s. 


78. CHAMPION (Pierre). Procès de condamnation de Jeanne d'Arc, 
texte, traduction et notes. Paris, E. Champion, 1920-1921. 2 vol. in-8e, 
xxx11-498 et cx-453 p., pl. 


19. Chanson (La) de Roland, d’après le ms. d'Oxford. 3° éd. Intr. 
par Gustav Groeber. Strasbourg, J.-H.-E. Heitz, 1921. In-16, 174 p. 
(Bibliothèque française, 53-54.) 


Google 


416 BIBLIOGRAPHIE. 


80. Chansons satiriques et bachiques du xr1ie 8., éd. par A. Jeanroy 
et A. Längfors. Paris, Champion, 1921. In-16, x1v-143 p. 5 fr. 


81. CHARTRAIRE (Abbé Eugène). La cathérale de Sens. Paris, 
H. Laurens, 1921. In-8°, 124 p., fig., plan. (Petites monographies des 
grands édifices de la France.) 


82. Chartularium studii Bononiensis, documenti per la storia dell’ 
università di Bologna dalle origini fino del 8. xv. Vol. IV. Imola, tip. 
Galeati, 1919. In-40, 329 p. 20 1. 


83. CHEVALIER (Chan. Ulysse). Les controverses religieuses en 
Dauphiné. Catalogue du fonds Anatole de Fontgalland. Paris, A. Pi- 
card, 1921. In-8, 86 p. 


84. CHEVALIER (Chan. Ulysse). La croisade du dauphin Hum- 
bert II (1345-1347), discours prononcé à la fête du cinquantenaire de 
la Soc. d'archéol. de la Drôme, 10 février 1920. Paris, A. Picard, 
4920. In-8°, 40 p. (Extrait du Bull. de la Soc. d'archéol. de la 
Drôme, t. LIV.) 


85. CHEVALIER (Chan. Ulysse). Dictionnaire topographique du dép. 
de l'Isère, comprenant les noms de lieu anciens et modernes, rédigé 
d’après les mss. d'Emmanuel Pilot de Thorey. Table des formes 
anciennes et modernes. Romans, impr. « Jeanne d'Arc », 1924. In-4°, 
11-376 p. 


86. CHEVALIER (Chan. Ulysse). Mss. et incunables liturgiques du 
Dauphiné. Paris, A. Picard, 1920. In-8°, 24 p. (Bibliothèque litur- 
gique. XVIIT, 2.) 


87. CHRÉTIEN DE TROYES. Cligès. Textausg. mit Varianten ausw., 
Einl. u. Anm., hrsg. von Wendelin Foerster. 4. verkürtzte Aufl. 
von Alfons Hilka. Halle a. S., M. Niemeyer, 1921. In-8°, Lxvui- 
229 p. (Romanische Bibliothek. [.) 22 m. 


88. Codex diplomaticus Lusatiae superioris. Im Auftr. d. Oberlaus. 
Gesellschaft d. Wiss. hrsg. von R. Jecht. Heft 4., umfassend d. Ober- 
lausitzer Urkunden unter Kônig Albrecht II u. Ladislaus Posthumus, 
1452-1454. Gôrlitz, Verl. d. Ges., 1918-1920. In-8°. 5 m. 


89. COHEN (Gustave). Mystères et moralités du manuscrit 617 de 
Chantilly, publiés pour la première fois. Paris, E. Champion, 1920. 
In-4°, cxLix-139 p. et pl. (Bibliothèque du xv° 5.) 


90. Conx-WiENER (Ernst). Die Entwicklungsgesch. der Stile in der 
bildenden Kunst. Bd. I. Vom Altertum bis zur Gotik. 3. Aufl. Leip- 
zig, Berlin, B. G. Teubner, 1921. In-8°, 126 p., fig. (Aus Natur u. 
Geisteswelt. 317.) 2? m. 80. 


91. CoLiNI-BALDESCHI (Elia). Bologna nelle opere di Dante. Bolo- 
gna-Rocca-S.-Casciano, L. Cappelli, 1920. In-16, 31 p. ? 1. 


Google 


BIBLIOGRAPHIE. 417 


92. CRASTER (H. H. E.). The Western mss. of the Bodleian library. 
London, Soc. for promoting christian knowledge, 1921. In-8°, 48 p. 
18.3 d. 


93. CROCE (Benedetto). La poesia di Dante. Bari, G. Laterza, 1921. 
In-8°, 212 p. (Scritti di storia letteraria e politica. XVIL.) 45 1. 50. 


94. CRoOCE (Benedetto). Theory and history of historiography. 
Transl. from the Italian by Douglas Ainslie. London, Harrap, 1921. 
In-8°, 318 p. 158. 


95. CUNNINGHAM (William). Monuments of English municipal life, 
ed. by D. H. S. Cranage. New York, Macmillan, 1920. In-12, 1x-54 p. 
(Helps for students of history. 26.) 40 c. 


96. CURSCHMANN (Fritz). Zwei Ahnentafeln : Ahnentafeln Kaiser 
Friedrichs I. u. Heinrichs des Lôwen zu 64 Ahnen. Leipzig, H. A. L. 
Degener, 1921. In-4°, vir1-106 p., 6 arbres généal. (Mitteil. d. Zen- 
tralstelle f. deutsche Personen-u. Familiengesch. E. V. XX VII.) 40 ©. 


97. CUVELIER (Joseph). Un capitaliste du x1ves. Bruxelles, M. Hayez 
impr., 1921. In-8°, 41 p. (Extrait du Bull. de la classe des lettres et 
des sciences mor. et polit. de l’Acad. roy. de Belgique, séance du 
7 février 1921.) 


98. DAHLERUP (Verner). Det danske Sprog historie. 2. Udg. Küben- 
havn, J. H. Schultz, 1921. In-8°, 200 p. 6 k. 


99. DANTE. La Divina commedia, annotata da G. L. Passerini. 
Nuova ed. Vol. III. Paradiso. Firenze, G. C. Sansoni, 1920. In-32, 
384 p. ? 1. 50. 


100. DANTE. La Divina commedia, commentata da G. A. Scartaz- 
zini. 8 ed. .… rifusa da G. Vandelli, col rimario perfezionato di 
L. Polacco e indice dei nomi propri e di cose notabili. Nuova tiratura. 
Milano, U. Hoepli, 1921. In-16, xvit11-1008-97 p. 18 I. 


104. DANTE. La Divina commedia, con le note de Niccold Tomma- 
seo ed introduzione di Umberto Cosmo. Vol. I. Inferno. Torino, Oli- 
vero, 1921. In-16, xx1111-389 p. (Collezione di classici ital. con note. 
III.) 12 1. 


102. DANTE. The Divine comedy..., tr. by Charles Eliot Norton. 
Boston, Houghton Mifflin, 1920. In-12, xxrv-274 p. 3 d. 


103. DANTE. L'Enfer. Trad. nouvelle, introduction et notes par Henri 
Hauvette. Paris, « la Renaissance du livre », 1921. In-16. (Les cent 
chefs-d’œuvre étrangers.) 4 fr. 


104. DANTE. La Vita nuova, a cura di G. L. Passerini. Torino, 
G. B. Paravia, 1920. In-16, 75 p. (Biblioteca di classici italiani.) 3 1. 50. 


105. DANTE. La Vita quova e il Canzionere, per cura di Michele 


Google 


418 BIBLIOGRAPHIE. 


Scherillo. 22 ed. Milano, U. Hoepli, 1921. In-16, 486 p., pl. (Biblioteca 
classica hoepliana.) 8 1. 50. 


106. Dante, essays in commemoration, 1321-1921. London, Univ. 
press, 1921. In-8o, 255 p. 10 s. 6 d. 


107. Dante, mélanges de critique et d'érudition françaises publiés à 
l'occasion du VI: centenaire de la mort du poète. Paris, Librairie fran- 
çaise, 1921. In-40. 


108. DAUBENY (Ulric). Ancient Cotswold churches. London, E. J. 
Burrows, 1921. In-80. 21 8. 


409. DAVENPORT (Cyril). British heraldry. London, Methuen, 1921. 
In-18, 230 p., ill. 6 8. 


110. DAwSsoN (John Charles). Toulouse in renaissance. Pt. I. The 
floral games. New York, Lemcke and Buechnes, 1921. In-8°, x1v- 
87 p., facsim. (Columbia univ. studies in romance, philology and lite- 
rature.) 


411. DE FLou (Karel). Woordenboek der toponymie van Westelijk 
Vlaanderen, Vlaamsch Artesië, het Land van den Hoeck, de graaf- 
schappen Guines en Bologne en een gedeelte van het graafschap Pon- 
thieu. II. deel : Beaufaut-Bijzerstuk. Gent, W. Siffer drukker, 1921. 
In-40, 4 p., 1152 col. 25 fr. 


112. DELATTE (Abbé). The rule of St. Benedict. New York, Benzi- 
ger, 4921. In-40, 508 p. 7 d. 


113. DELEHAYE (Le P. Hippolyte). Les passions des martyrs et les 
genres littéraires. Bruxelles, bureaux de la Soc. des Bollandistes, 1921. 
In-8°, vi11-448 p. 10 fr. 


114. DEMELLIER (Henry). Notes hist. sur le canton de Beuvoir-sur- 
Niort. Niort, impr. Saint-Denis, 1921. In-8°, 1v-174 p. 


115. DE Pauw (Napoléon). Cartulaire hist. et généal. des Artevelde. 
Bruxelles, Hayez, 1920. In-4°, xvi11-924 p., pl. (Académie royale de 
Belgique. Commission royale d'histoire.) 


116. DEPoIn (J.). Hist. des évêques de Saintes. T. I : Introduction, 
{re et 2e parties. Paris, E. Champion, 1921. In-80, 334 p. 


117. DE SMET (Aloysius). De sponsalibus et matrimonio tractatus 
canonicus et theologicus necnon historicus ac juridico civilis. Ed. 3° 
ad normam Codicis recognita. Brugis, C. Beyaert, 1920. 2 vol. in-8e, 
XL-420, vir1-398 p. 25 fr. 


118. DIEULAFOY (Jane). Isabelle la Grande, reine de Castille (1151- 
1504). Paris, Hachette, 1920. In-8e, vi11-486 p., 38 pl. 
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119. DIMMLER (Emil). Franz von Assisi. 3. Aufl. M. Gladbach, 
Volksvereins-Verlag, 1921. In-8°, 74 p. (Führer d. Volkes. I.) 6 m. 


420. Documents relatifs au concile de Florence. I. La question du 
purgatoire à Ferrare, documents 1-vi, textes éd. et trad. par S. É. 
Mgr Louis Petit. Paris, Firmin-Didot, 1920. Gr. in-80, 169 p. (R. Graf- 
fin, F. Nau. Patrologia orientalis. T. XV, fasc. 1.) 


121. DonaDONI (Eugenio). Il canto vi del Purgatorio, conferenza 
letta.. il di 20 febbraio 1919. Firenze, G. C. Sansoni, 1921. In-8e, 
38 p. (Lectura Dantis.) 2 1. 50. 


122. Dopscx (Alfons). Die Wirtschaftsentwick]. der Karolingerzeit 
vornehmlich in Deutschland. T. I. Weimar, H. Bôhlaus, 1921. In-8°, 
XIV-402 p. 64 m. 


123. DRESBACH (Ewald). Gesch. der Grafschaft Mark im Abriss. 
Witten-Rubr, A. Pott, 1920. In-8°, 103 p. 7 m. 


124. DRôSCHER (Ernst). Die Methoden der Geheimschriften (Ziffer- 
schriften) unter Berücksichtig. ihrer geschichtl. Entwicklung. Leip- 
zig, K. F. Koehler, 1921. In-8°, vi1-83 p. (Frankfurter historische 
Forschungen. N. F. 3.) 15 m. 


425. DuCcOURTIEUX (Paul). Les grands chemins du Limousin. 
Limoges, Ducourtieux, 1920. In-8°, 152 p. 


126. Dupan (Alessandro). La Dalmazia nell’ arte italiana. Vol. I. 
Dalla preistoria all’ anno 4450. Milano, frat. Treves, 1921. In-8o, 
xv-208 p., pl. 25 1. 


127. Dugentisti italiani, lirica dottrinale d'amore. Roma, P. Ma- 
glione e C. Strini, 1920. In-8°, 38 p. (Testi romanzi per uso delle 
gcuole. 3.) 3 1. 


128. DUPRET (G.). Eaux-Chaudes et Haute- Vallée d'Ossau, excur- 
sions, histoire, minéralogie. Saint-Raphaël, édition des « Tablettes », 
1920. In-16, 247 p. 6 fr. 


129. Du TEIL (Joseph). Un amateur d'art au xve8. : Guillaume Fil- 
lastre, évêque de Tournai, abbé de Saint-Bertin, chancelier de la 
Toison d'or. L'introduction de l'art français à Dunkerque et à Saint- 
Omer. Paris, Aug. Picard, 1920. In-4°, xviti-141 p., ill. 


130. EDMONT (E.), GILLIÉRON (J.). Atlas linguistique de la France. 
Suppléments. T. I. Paris, E. Champion, 1920. Gr. in-8°, 312 p. 


131. EHRLICH (David). The history of the flute from ancient times 
to Bühm's invention. New York, author, 1921. In-80, x1-107-4 p. 


132. ESMEIN (A.). Cours élémentaire d'hist. du droit français. 14° éd. 


Google 


420 BIBLIOGRAPAIE. 


mise à jour par R. Génestal. Paris, librairie de la Soc. du Recueil 
Sirey, 1921. In-8°, xv-784 p., portr. 


133. EUBEL (Le P. Conrad). Die T00jährige Niederlassung der Fran- 
ziskaner-Minoriten zu Würzburg. Münster i. W., Aschendorfifsche 
Buchdr., 1921. In-8°, 47 p., pl. (Aus : Franziskanische Studien, 
Jg. VIIL.) 


434. Exposition archéol. et artist., 23 mars-10 avril 1921. Ancien 
palais épiscopal ; place du Fort; le culte de la vierge noire du Puy; 
les jubilés de Notre-Dame ; le vieux Puy; beaux-arts, mobilier, indus- 
tries d'art, la dentelle du Puy; les anciens costumes locaux; le Velay 
à la Grande guerre; le Puy-en-Velay; catalogue. Le Puy, impr. Pey- 
riller, Rouchon, 1921. In-16, 127 p., ill. (Soc. acad. du Puy et de la 
Haute-Loire.) 


435. FÂH (Johann). Urkunden Register der Gemeinde Kaltbrunn. 
Kaltbrunn, A. Kühne, 1917. In-8°, rv-99 p. 


436. FEDERN (Karl). Dante und seine Zeit. 3. Aufñfl. Stuttgart, 
À. Krüner, 1921. In-8e, x-253 p., fig. et pl. 30 m. 


137. FERRAO (Antonio). Os arquivos e as bibliotecas em Portugal. 
Coimbra, impr. da universidade, 1920. In-8e, 1v-331 p. 


138. FERRI (Ferrucio). Una contesa di tre umanisti, Basinio, Por- 
cellio e Seneca, contributo alla storia degli studi greci nel quattro- 
cento in Italia. Pavia, tip. succ. frat. Fusi, 1920. In-8°, 73 p. 


139. Festländische (Der) Bueve de Hantone. Fassung III. Nach 
allen Hss. …. z. 1. Male hrsg. v. Albert Stimming. II. Bd. : Einleit., 
Entwicklungsgesch. d. Sage, Anmerkungen, Glossar u. Namenver- 
zeichniss. Dresden, Gesellschaft f. roman. Literatur, 1920. Gr. in-8e, 
1X-713 p. (Gesellschaft f. roman. Literatur, 17. Jg., 1918, einziger Bd. 
der ganzen Reïhe 42. Bd.) 90 m. 


140. Festschrift zur 500jährig. Feier der Grundsteinlegung des Ber- 
ner Münsters, 1421-1921, unter Mitwirkung von Freunden vaterland. 
Geschichte hrg. von Gustav Grunau. Bern, G. Grunau, 1921. In-&e, 
vi-277 p., fig. et pl. 12 fr. 


441. Fêtes données en 1920 à Anvers et à Tours à l'occasion du 
IVe centenaire de la naissance de Chr. Plantin. Discours et séances. 
Anvers, éd. du musée Plantin-Moretus, 1920. In-4°, 92 p., pl. 7 fr. 50. 


142. FETT (Harry). Provinskultur. Utgit av Foreningen til norske 
Fortidsmindesmerkers Bevaring. Fortidsmindesmerker. VI. Kristiania, 
Grôndahl, 1921. In-8o, 28 p. 


143. FISCHER (Hermann). Schwäbisches Wôrterbuch. Werterge- 
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führt von W. Pfleiderer. 63. Tübingen, H. Laupp, 1921. Gr. in-8e, 
col. 161-320 du t. III. 12 m. 


144. FLAMINI (Francesco). Il Convivio, conferenza letta.… il di 9 feb- 
braio 1905. Firenze, G. C. Sansoni, 1921. In-8°, 34 p. (Lectura Dan- 
tis.) 2 1. 50. 


445. FLEURY (P. Bernard). Catalogue des religieuses du couvent des 
Cordeliers de Fribourg, 1256-1905. Fribourg, Fragnière frères, 1907. 
In-8°, paginé 1-1V, 309-363. 0 fr. 60. 


146. FORSTER (Max). Altenglisches Lesebuch für Anfänger. 2. Aufl. 
Heïdelberg, C. Winter, 1921. In-8°, x11-68 p. (German. Bibliothek. 
Samml. 4. German. Elementar-u. Händbücher. Reiïihe 3. Lesebücher. 
Bd. 4.) 6 m. 


147. Fondation Eugène Piot. Monuments et mémoires publ. par 
l'Acad. des inscr. et belles-lettres. T. XXIV : L. Bréhier, les Minia- 
tures des Homélies du moine Jacques et le théâtre religieux à 
Byzance. C. Enlart, Un tissu persan du x° s. découvert à Saint-Josse 
(Pas-de-Calais). P. Durrieu, la Légende du roi de Mercie dans un 
livre d'heures du xv* 8., etc. Paris, E. Leroux, 1921. In-4e, pl. 80 fr. 


148. FOURVIÈRES (Xavier DE). Grammaire et guide de la conversa- 
tion provençale. Avignon, Aubanel frères, 1921. In-32, 1x-249 p. 3 fr. 


149. FRANÇOIS D'ASSISE (St). Geschriften, vertaald door P. Engel- 
bertus. Bussum, P. Brand, 1921. In-8o, x11-120 p. 


150. FREGNI (Giuseppe). Di Dante Alighieri, e cioè dei nomi di Ali- 
ghieri, di Aldiglieri, di Alaghieri, di Aligeri, di Allighieri, ecc., studi 
critici, storici e filologici. Modena, Soc. tip. modenese, 1920. In-8e, 
47 p. (Pel VI. centenario dantesco.) 0 1. 50. 


451. FREGNI (Giuseppe). Nel canto 33 dell’ Inferno di Dante, il 
conte Ugolino della Gherardesca nella muda degli uccelli e nella torre 
della fame coi suoi figli e nipoti, studi critici, storici e filologici. 
Modena, Soc. tip. modenese, 1920. In-8°, 44 p. 0 1. 50. 


452. FULLANA MIRA (R. P. Luis). Vocabulari ortografic valenci4- 
castellä. Valencia, 1921. In-8°, xL11-637 p. 15 p. 


453. FUNK (Franz Xaver von). Lehrbuch der Kirchengesch. 7. Aufl., 
hrsg. von Karl Bihlmeyer. Bd. I-IT. Paderborn, F. Schôningh, 1921. 
In-8°. 46 m. 

154. GABRIEL (Albert). La cité de Rhodes, 1310-1522, topographie, 
architecture militaire. Paris, E. de Boccard, 1921. Gr. in-40, xviI1- 
458 p., fig. et pl. 

455. GACHON (P.). Hist. de Languedoc. Paris, Boivin, 1924. In-8o, 
vir1-288 p., 16 pl. (Coll. des vieilles provinces de France.) 9 fr. 
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156. GAMILLSCHEG (Ernst}, SPITZER (Leo). Beiträge zur romanis- 
chen Wortbildungslehre. Genève, L. S. Olschki, 1921. In-8o, 1v-v1- 
230 p. (Biblioteca dell’ Archivum romanicum. Serie IT, Vol. II.) 
49 fr. 


157. GarCiA ROMERO (Francisco). Catälogo de los incunables exis- 
tentes en la biblioteca de la Real Academia de la historia. Madrid, tal- 
leres tipogr. de la Editorial Reus, 1921. In-4°, 482 p., {6 pl. 95 p. 


158. GARGOMINY (Abbé). La restauration du culte de saint Marcoul 
a Corbény, 1915-1920. Rouen, impr. de G. Rolland, 1921. In-8°, 38 p. 


459. GASPERS (Josef). Hexenglaube u. Hexenwahn in Erkelenz. 
Erkelenz, J. Herle, 1924. In-8°, 16-v p., 1 pl. (Erkelenzer Geschichts- 
u. Altertumsverein. 3.) 3 m. 


160. GAUSSEN (Ivan). Université de Montpellier. Faculté de droit. 
Considérations sur les foires et les marchés de Sommiéres-en-Lan- 
guedoc, depuis leurs origines jusqu'à la Révolution. Thèse pour le 
doctorat {sciences politiques et économiques). Nimes, impr. A. Chas- 
tanier, 1921. In-8°, 256 p., graphique et tabl. 


161. GEBHARDT (Peter VON), KüRNER (Bernhard). Obersächsisches 
Geschlechterbuch. Bd. I. Gürlitz, C. H. Starke, 1920. In-16, Lxiv- 
560 p., pl. (Deutsches Geschlechterbuch. 33.) 50 m. 


162. GEISLER (Walter). Fürsten und Reich in der politischen 
Spruchdichtung des deutschen Mittelalters nach Walther von der 
Vogelweide. Greifswald, K. Moninger, 1921. In-16, 77 p. (Deutsche 
Sammlung. Reïhe : Geschichte. Bd. I.) 5 m. 50. 


163. GESSLER (J.). Proeve van toponymische ontleding. De oors- 
prong van den plaatsnaam Mechelen. Hasselt, J. van Langenacker, 
1914. In-8°, 46 p. ? fr. 


164. GIiBBONS (Herbert Adams). The foundation of the Ottoman 
empire, a history of the Osmanlis, up to the death of Bayezid I, 
1300-1403. Oxford, Univ. press, 1921. In-8°, 379 p. 4 d. 75. 


165. GILLIÉRON (J.). Études de géographie linguistique. Pathologie et 
thérapeutique verbales. III. — 1. Pourquoi ferai n'est pas devenu fai- 
rai. 11. Heur dans son atrofie sémantique actuelle. 11. Dégoût vient 
de goutte. 1v. Oiseleur « apiculteur ». v. L’analogie réparatrice. — 
La fonétique artificielle : 1. Français vierge. 11. Suffixe ordinal -ième. 
11. La fonétique arüficielle dans le Midi. — Appendices. — Résumé 
de conférences faites à l’École pratique des hautes études. Paris, 
H. Champion, 1921. In-8°, 111 p. 


166. GILSON (Julius Parnell). A student's guide to the mss. of the 
British Museum. New York, Macmillan, 1920. In-12, 48 p. (Helps for 
students of history. 31.) 
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167. GLirscH (Heinrich), MÜLLER (Karl Otto). Die alte Ordnung des 
Hofgerichts zu Rottweil (um 1435). Weimar, H. Bôhlau, 1921. In-8e, 
98 p. 9 m. 


168. GODEFROID DE FONTAINES. Les Quodlibet cinq, six et sept. 
Texte inédit. Par M. De Wuiff et J. Hoffmans. Louvain, Institut sup. 
de philosophie de l'université, 1914. In-4°, 1v-416 p. (Les philosophes 
belges. Textes et études. Coll. publ. par l'Institut sup. de philosophie 
de l'université de Louvain.) 15 fr. 


169. GückERITZ (Felix Leo). Gesch. der deutschen Literatur. I. Aus 
d. Uranfängen bis zu Gottsched. Leipzig, Hachmeister u. Thal, 1921. 
T0-8°, 144 p. (Lehrmeister-Bücherei. Nr. 586-588.) 3 m. 60. 


170. GoLDziHER (I.). Le dogme et la loi de l'Islam, histoire du déve- 
loppement dogmatique et juridique de la religion musulmane. Trad. 
par Félix Arin. Paris, P. Geuthner, 1920. In-8°, viri-317 p. 


171. GoLLanNCz (Israel). The middle ages in the lineage of English 
poetry. London, Harrap, 1921. In-8°. 2 s. 6 d. (Repr. from. Medl. 
contributions to modern civilization.) 


172. GOMEZ-MORENO. El arte en España. Alhambra. II. Barcelona, 
Thomas, 1921. In-8, 27 p., 48 pl. 1 p. 50. 


173. GoopaLE (Stephen Lincoln). Chronology of iron and steel. Ed. 
by J. Ramsey Speer. Pittsburgh, Pa., Pittsburgh iron and steel foun- 
dries Co., 1920. In-16, 274 p. 5 d. 


174. GRABMANN (Martin). Gesch. der Philosophie. III. Die Philoso- 
phie d. Mittelalters. Berlin u. Leipzig, Vereinigung wissenschaft]. Ver- 
leger, 1921. In-8°, 122 p. (Sammlung Gôschen. 826.) 4 m. 20. 


175. GRAEBISCH (Friedrich). Die Mundart der Grafschaft Glatz und 
ihrer hôhmischen Nachbargebiete, Herkunft u. Verwandtschaît d. 
Glatzer Mundart, Kennzeichen u. Unterschiede, ürtliche Mundarten, 
Sprachproblem, Literatur d. Glätzer Mundart, gemeinverst. Schrei- 
bung d. Mundart, Verzeichnis von über 1000 Wôürtern in hochdeut- 
schen u. glätzischer Form. Mittelwalde, A. Walzel, 1920. In-8e, 
1V-78 p., carte. (Glatzer Heimatsschriften. 1.) 6 m. 


176. GRAGGER (Robert). Deutsche Handschriften in ungarischen 
Bibliotheken. Berlin u. Leipzig, Vereinigung wissenschaftl. Verleger, 
1921. In-4, 11-56 p., 4 pl. (Ungarische Bibliothek. I, 11.) 8 m. 


177. Grandes (Les) chroniques de France. Chronique des règnes de 
Jean II et de Charles V publiée pour la Société de l'histoire de 
France, par R. Delachenal. T. IV. Miniatures du ms. de Charles V, 
Paris, Soc. de l'hist. de France, 1920. In-8°, 46 p., pl. 


178. GREENWOOD (Alice Drayton). Hist. of the people of England. 
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Vol. I. 55 B. C.-A. D. 1485. London, Society for promoting christian 
knowledge, 1921. In-8°, 399 p. (Bede histories, ser. III.) 8 8. 6 d. 


179. Grosst Gonpti (F.). Trattato di epigrafia cristiana, latina e 
greca, del mondo romano occidentale. Roma, Università gregoriana, 
1920. In-8°, x-511 p. 


180. GuiccIARDINI (Francesco). La storia d'Italia, sugli originali mss. 
a cura di Alessandro Gherardi. Firenze, G. Carnesecchi e figli, 1919. 
In-8°, 4 vol. 60 1. 


481. HABERDITZL (Franz Martin). Die Einblattdrucke des xv. Jabrh. 
in der Kupferstichsammlung der Hofbibliothek zu Wien. I. Die 
Holzchnitte, bearb. von F. M. Haberditzl. II. Die Schrotschnitte, 
bearb. von Alfred Stix. Wien, Gesellschaft f. vervielfältigende Kunst, 
1920. ? vol. in-fol., 171 pl. 700 m. 


182. HABERKERN (Eugen). Der Kampf um Sizilien in den Jahren 
1302-1337. Berlin u. Leipzig, W. Rothschild, 1921. In-8°, x1v-214 p. 
(Abhandi. zur mittleren u. neueren Gesch. 67.) 40 m. 


183. Hacxwoon (Frederick W.). The Story of the shire : the lore, 
history and evolution of English county institutions. London, Heath, 
Cranton, 19241. In-8e, 271 p. 15 sh. 


184. HArEN (Emil). Verfassungsgeschichte der Stadt Ueberlingen 
bis z. 16. Jahrh. Ueberlingen, A. Feyel, 1920. In-8°, 34 p. 4 m. 50. 


485. HANGO (Hermann), RESSEL (Gustav Andreas). Regesten der 
Originalurkunden des ehemaligen Wiener Bürgerspitalarchives aus 
den J. 1264-1529. Wien, Gerold, 1921. In-4°, 136 p. (Regesten aus d. 
Archive d. Stadt Wien. Bd. 5. Quellen zur Gesch. d. Stadt Wien. 
Abt. 2.) 13 m. 


186. HANKEY (C. Patrick), YANICH (Voyeslav). Lives of the Serbian 
saints. London Soc. for promoting christian knowledge, 1921. In-&o, 
428 p. (Traoslations of christian literature. Ser. VII.) 6 8. 6 d. 


187. HANOTAUX (Gabriel). Histoire de la nation française. T. I. Intro- 
duction générale. Géographie humaine de la France. 4er vol., par Jean 
Brunhes. T. III. Histoire politique. 4er vol. Des origines à 1515, par 
P. Imbart de La Tour. Paris, Plon-Nourrit, 1921. In-4°, Lxxx-500 
et 597 p., ill. 

188. HARMOIS (A.-L.). Répertoire bibliograph. des travaux archéol. 
(époques préhistor., protohistor., gallo-romaine, méroving. et caro- 
ling.) publ. sur le dép. de la Loire-Inférieure de 1795 à 1920. Rennes, 
bureaux de la Société, 1921. In-8°, 182 p. (Soc. archéol. de Nantes ct 
de la Loire-Inférieure.) 


189. HART (R. J.). Chronos, a handbook of comparative chrono- 
logy. ?2d. ed. London, Bell, 1921. In-8°, 322 p. 7 s. 6 d. 
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490. HASE (Günther). Der Minneleich Meister Alexanders und seine 
Stellung in der mittelalterl. Musik. Halle a. S., M. Niemeyer, 1921. 
In-8°, vin-96 p., 1 pl. (Sächs. Forschungasinstit. in Leipzig. For- 
schungsinstit. f. neuere Philologie. 1. Altgermanist. Abt. H. 1.) 18 m. 


191. HAVET (Louis). Règles pour éditions critiques. Paris, « Asso- 
ciation Guillaume Budé », 1921. In-8o, 46 p. 2 fr. 50. 


192. HEARNSHAW (F. J. C.). Mediaeval contributions to modern 
civilisation, lectures delivered at King's College’ University of Lon- 
don. Pref. by Ernest Baker. London, Harrap, 1921. In-8°, 268 p. 
10 8. 6 d. 


193. HErgLE (Charles Joseph), HERGENRÔTHER (Joseph). Histoire 
des conciles. Traduction française par dom H. Leclercq. VIII, 2. 
Paris, Letouzey, 1921. In-8o, p. 621-1260. 


194. HEFELE (Herman). Dante. Stuttgart, F. Frommann, 1921. In-8e, 
v11-274 p. 25 m. 


195. HENDERSON (William James). Early history of singing. New 
York, Longmans, Green and Co., 1921. In-12, 1x-201 p., musique. 
1 d. 50. 


196. HERBELIN (Louis). La principauté de Porrentruy et la seigneu- 
rie de Delle à Boncourt, de 1283 à 1780. Belfort, Mulhouse et Delle, 
impr. À. Herbelin, 1920. In-8°, 35 p. 


497. HERMANN (Fritz) Aus der kirchlichen Vergangenheit des 
Dorfes Schwanheim an der Bergstrasse. Darmstadt, Selbstverlag, 
1921. In-8°, 44 p., fig. 3 m. 


198. HERRMANN (August). Gesch. d. Stadt St. Pülten. 3. u. 4. Lief. 
St. Pülten, J. G. Sydy, 1920. In-8. 


499. HEUSS: (Carl). Altertum, Mitelalter und Neuzeit in der Kir- 
chengesch., ein Beitrag zum Problem der histor. Periodisierung. 
Tübingen, J. C. B. Mohr, 1921. In-8°, 1v-68 p. 4 m. 50. 


200. HeEywoop (William). A history of Pisa, xith and xtith centu- 
ries. Cambridge, Univ. press, 1921. In-8°, 283 p. 21 8. 


201. HINDENBERG (Ilse). Benno II., Bischof von Osnabrück, als 


Architekt. Strasbourg, J.-H.-E. Heitz, 1921. In-8o, 107 p., ill. (Stu- 
dien zur deutschen Kunstgesch. 215.) 


202. HôLKER (Carl). Meister Conrad von Soest und seine Bedeutung 
für die norddeutsche Malerei in der ersten Iälfte des 15. Jarhr. Mün- 
ster, F. Coppenrath, 1921. Gr. in-8°, 63 p., 21 pl. (Beitrâge zur west- 
fäl. Kunstgeschichte. 7.) 50 m. 


203. HOENIG (Anton). Deutscher Städtebau in Bühmen, die mittel- 
1921 28 
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alterl. Stadtgrundrisse Bôühmens, mit bes. Berücks. d. Hauptstadt 
Prag. Berlin, W. Ernst, 1921. In-4o, 111-113 p., fig. et pl. 33 m. 


204. HOFMANN (Albert von). Das Land Italien u. seine Gesch., 
eine hist.-topogr. Darst. Stuttgart u. Berlin, Deutsche Verlagsanstalt, 
1921. In-8°, 458 p., 1ll. 54 m. 


205. HOHLFELD (Johannes). Gesch. des deutschen Volkes. I. Die 
german. u. d. karoling. Zeit. Leipzig, Hachmeister u. Thal, 1921. 
In-8°, 101 p. (Lehrmeister-Bücherei. Nr. 582-584.) 3 m. 60. 


206. HOLLANDER (Eugen). Wunder, Wundergeburt und Wunder- 
gestalt in Einblattdrucken des xv. bis xvi1. Jabrh., kulturhist. Stu- 
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Isère. Arch. civiles. Série B. T. IV. B 3894 à 4660. Grenoble, impr. 
Allier frères, 1919. Gr. in-4°, 447 p. 
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(Collection de doc. inédits sur l'hist. de France.) 


314. Religionsgeschichtliche Bibliographie, im Auoschluss an d. 
Archiv f. Religionswissenschaft mit Unterstützung von Carl Bezold 
u. a. im Verb. mit Oskar Bauhofer u. a. hrsg. v. Carl Clemen. Jg. 
V. u. VI., die Literatur d. Jahre 1918 u. 1919 enth. Leipzig, B. G. 
Teubner, 1920. In-8°, 1v-40 p. 3 m. 60. 


315. RIBEAUD (Alfred). Le moulin féodal, étude de droit et d'histoire 
sur la principauté épiscopale de Bâle. Lausanne, Genève, Payot, 1920. 
10-8, 11-323 p. 


316. RIETSTAP (J.-B.). Armorial général. Supplément, ?° série, 
fasc. XVIII-XIX. La Haye, M. Nijhoff, 1921. In-8°. 


317. RiNGHOLZ (Odilo), O. S. B. St. Meinrad, die Vorsehuns 
Gottes in einem Menschenleben. Einsiedeln, Waldshut, Küln u. 
Strassburg, Benziger, 1921. In-16, 63 p. (Wege u. Winke. 4.) 2? m. 80. 


318. ROBERTS (R. A.). The reports of the Historical mss. commis- 
sion. New York, Macmillan, 1920. In-8°, 9 p. (Helps for students of 
history.) 


319. Rocca (Luigi). 11 canto 16 del Paradiso, letto…. il di 22 febbraio 
1912. Firenze, G. C. Sansoni, 1921. In-8°, 50 p. (Lectura Dantis.) 
2 1. 50. 


320. RopRiGuEz SOLIiS (E.). Historia de la prostituciôn en España y 
América. Madrid, Impr. Artes gräficas, 1921. In-8, 335 p. (Biblioteca 
nueva.) 5 p. 


321. ROSENBAUM (Alfred). Bibliographie der in den Jahren 1914 bis 
1918 erschienenen Zeitschriftenaufsätze u. Bücher zur deutschen 
Literaturgesch. Abt. 1. Leipzig u. Wien, C. Fromme, 1921. In-8e, 9% p. 
(Euphorion. Erg. H. 12.) 40 m. 
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322. ROSENBERG (Adolf). Gesch. des Kostüms. Lîfg. 25-28. Berlin, 
E. Wasmuth, 1921. In-4°, 88 p., 40 pl. 30 m. 


323. ROTHERT (Hermann). Aus der Vergangenheit des Osnabrü- 
cker Landes. Aufsätze. [Die geschichtl. Entwicklung d. Heuerlingswe- 
sen. Das Ritterhaus zu Lage. Quakenbrücksche Grenzhändel in alter 
Zeit.] Quakenbrück, R. Kleinert, 1921. In-8e, 11-52 p., plan. 6 m. 


324. RUTHER (Josef). Geschichtliche Heimatkunde d. Kreises Bri- 
lon. Brigge, Josefs-Druck, 1920. In-8°, 288 p., 1 carte. 14 m. 


325. SALTER (Herbert Edward). The historic names of the streets 
and lanes of Oxford : intra muros. London, Milford, 1921. In-8e, 
3 8. 6 d. 


326. SALZMAN (L. F.). Original sources of English history. London, 
Heffer, 1921. In-8°, 72 p. 3 s. 


327. SANDYS (John Edwin). A history of classical scholarship. Vol. I. 
From te 6th century B. C. to the end of the middle ages. 34 ed. Cam- 
bridge, Univ. press, 1921. In-8°, 725 p. 20 s. 


328. SANTESSON (Carl Gustaf). La particule cum comme préposition 
dans les langues romanes. Thèse pour le doctorat. Paris, E. Cham- 
pion, 1921. In-8e, 11-343 p. 


329. SCHÂFER (Dietrich). Honor, citra, cis im mittelalterl. Latein. 
Berlin, Verlag d. Akad. d. Wissensch., 1921. In-40. (Aus d. Sitzungs- 
berichte d. preuss. Akad. d. Wissensch., phil.-hist. Klasse, 
XXIII.) 4 m. 50. 


330. SCHÂFER (Karl Heinrich}. Missionstätten des hl. Bonifatius in 
Hessen, Amôüneburg, Geismar, Fritzlar, nebst e. Exkurse über früh- 
mittelalterl. Kirchenpatrozinien in Hessen. Fulda, Fuldaer Aktien- 
druck., 1921. In-8°, paginé 45-80, 97-128. (Aus Fuldaer Geschichts- 
blätter, Jg. XIV., 1920, Nr. 5, 7, 8.) 3 m. 


331. SCHAUDEL (Louis). Les comtes de Salm et l’abbaye de Senones 
aux xlie et xI1I° 8. Paris, Berger- -Levrault, 1921. In-80, xx111-214 p., 
ill. 42 fr. 


332. SCHAUFFLER (Theodor). Althochdeutsche Literatur. Grammatik, 
Texte mit Uebers., Erl. 3. Aufl. Anastat. Neudr. Berlin u. Leipzig, 
Vereinigung wissenschaftl. Verleger, 1921. In-8°, 460 p. (Sammlung 
Gôschen. 28.) 4 m. 20. : 


333. SCHIAPARELLI (Luigi). La scrittura latina nell’ età romana, 
note paleografiche, avviamento allo studio della scrittura latina nel 
medio evo, con appendice bibliografica. Como, tip. Ostinelli, 1921. 
In-8°, x1-208 p. (Auxilia ad res italicas medii aevi exquirendas in 
usum scholarum instructa et collecta. I.) 20 1. 
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334. SCHMIDT (Charles). Les sources de l’hist. des territoires rhé- 
nans de 1792 à 1814 dans les archives rhénanes et à Paris. Avec la 
collaboration de J. Estienne, J. de Font-Réaulx, J. de Pange, A. Pfeif- 
fer, G. Ritter. Préface de Ch.-V. Langlois. Paris, F. Rieder, 1921. 
In-8°. 20 fr. 


335. SCHMIDT (Georg). I. Privilegien u. Urkunden der Stadt Mies in 
Regestenform. II. Verschwundene Dôrfer der Umgebung von Mies. 
Mies, Selbstverlag, 1921. In-8°, 34 p. (Aus Festschrift zur Halb- 
jahrhundertfeier d. Staatsgymnasiums in Mies.) 3 m. 50. 


336. SCHMIDT (Harry). Bilder aus der Gesch. der Stadt Friedrichstadt 
a. d. Eider. Friedrichstadt, M. Pfeiffer, 1921. In-8°, 82 p.. ill. 12 m. 


337. SCHMIEDER (Ludwig). Das ehemalige Benediktinerkloster St. 
Blasien. Karlsruhe, C. T. Müller, 1921. In-8, 52 p., fig. et pl. (Vom 
Bodensee zum Main. 14.) 7 m. 50. 


338. SCHMITZ (Hermann). Die Gotik im deutschen Kunst- und Geis- 
tesleben. Berlin, Verlag für Kunstwissensch., 1921. In-8°, 261 p., fig. 
15 m. 


339. SCHOCH (Franz). Das letzte Kloster im Kanton Zürich, die Aut- 
hebung der Benediktinerabtei Rheinau. Wien, H. Geitner, 19214. 
In-8°, 1V-136 p. 


340. Schools of illumination. Reproductions from mss. in British 
museum. Pt. 3. English A. D. 1300 to 1350. London, Milford, 1921. 
In-fol. 30 8. 


341. SCHOTTENLOHER (Karl). Das Regensburger Buchgewerbe im 
45. u. 16. Jahrh., mit Akten-und Druckverzeichnis. Mainz, Guten- 
berg-Gesellschaft, 1920. In-4°, x11-289 p. (Verôffentlichungen d. 
Gutenberg-Gesellschaft. 14-19.) 450 m. 


342. SCHREINER (Katharina). Die Sage von Hengest u. Horsa, Ent- 
wickl. u. Nachleben bei d. Dichtern u. Geschichtschreibern Englands. 
Berlin, E. Ebering, 1921. In-4°, x11-166 p. (Germanische Studien. 
XIL.) 24 m. 


343. SCHUBERT (Bruno). Die Familiennamen der Oschatzer Pflege 
nach ihrer Entstehung u. Bedeutung, mit Angabe der Gründzüge 
der allgem. Namenkunde. Oschatz, B. Krasemann, 1921. In-&e, 
38 p. 4 m. 


344. SCHUBRERT (Heinrich). Gesch. der Bolkoburg bei Bolkenhain, 
nach archival. Quellen bearb. 2. Aufl. Schweidnitz, G. Brieger, 1921. 
In-8°, 47 p. 1 m. 50. 


345. SCHULTZE-GALLÉRA (Siegmar VON). Topographie oder Häuser- 
u. Strassen-Gesch. der Stadt Halle a. d. Saale. Bd. II. Hälfte 1. Vor- 
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städte u. Stadterweiterungen südl. Halbkreis. Halle, W. Hendrichs, 
1924. In-8°, xvi11-203 p. 22 m. 50. 


346. SCHULTZ-GORA (Oskar). Provenzalische Studien. II. Berlin u. 
Leipzig, Vereinigung wissenschaîtl. Verleger, 1921. In-4°, paginé 105- 
453. (Schriften d. strassburger wissenschaftl. Gesellschaft in Heidel- 
berg. N. F. 2.) 16 m. 


347. Select list of mss. in the Connecticut state library. Hartford, 
Conn., state libr., 1920. In-8°, 32 p. 


348. Sept études publiées à l’occasion du 4° centenaire du célèbre 
imprimeur Christophe Plantin. Bruxelles, Musée du livre, 1921. In-4e, 
126 p., ill. 20 fr. 


349. SHAW (Henry). Mediaeval ornamental alphabets and numerals, 
a selection of 40 plates from « Shaw's Alphabets and devices of the 
middle ages ». London, Quaritch, 1921. In-fol. 8 s. 


350. SHERWOOD (W. E.). Oxford rowing : a history of boat racing 
at Oxford from earliest times. London, Milford, 1921. In-8e. 5 sh. 


351. SIEBELT (A.). Die Burg Kynast, ihr Ursprung u. ihre Gesch. 
bis zur Gegenwart. Warmbrunn, M. Leipelt, 1924. In-8, 57 p. 4 m. 


352. SIEBMACHER (Johann). Grosses u. allgem. Wappenbuch in e. 
neuen vollständig geordneten u. reich verm. Aufl. mit herald. u. hist. 
geneal. Erl. neu brsg. Lfg. 101, 599, Bd. IV, 7, H. 5, 6. Steiermärkis- 
cher Adel, bearb. v. Johann Baptist Witting. Lfg. 600, Bd. I, 1, 4, 
H. 20 : Die deutschen Souveraine u. Lande, bearb. v. Gustav A. Sey- 
ler. Nürnberg, Bauer u. Raspe, 1921. In-40. 12 m. 


353. SIFFERLEN (Abbé G.). Hist. de Thann. I. Thann et sa cathé- 
drale. II. Thann et son château. Strasbourg, F.-X. Le Roux, 1921. 
In-8°, 43 p. 

354. SINGER (Charles). Studies in the history and method of 
science. Vol. II. London, Milford, 1921. In-fol., xxu1-559 p., pl. 48 8. 


355. SOUTER (Alexander). Hints on the study of latin, A. D. 125-750. 
New York, Macmillan, 1920. In-12, 48 p. (Helps for students of his- 
tory. 21.) 25 c. 


356. SPALIKOWSKI (Edmond). L'ancienne maladrerie et la chapelle 
du Val-Martin. Rouen, Lestringant, 1921. In-8°, 4 p. (Miscellanées 
d’art, d'hist. et d'archéol.) 


357. SPALIKOWSKI (Edmond). Fontenay-le-Long et son église. 
Rouen, Lestringant, 1921. In-8°, 4 p. (Miscellanées d'art, d'hist. et 
d'archéol.) 


358. SPINAZZOLA (Vittorio). L'arte di Dante. Napoli, R. Ricciardi, 
1921. In-16, vin-115 p. 6 1. 
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359. SPITZER (Leo). Lexikalisches aus dem katalanischen und den 
übrigen iberoromanischen Sprachen. Genève, L. S. Olschki, 1921. 
In-80, 1v-vi11-102 p. (Biblioteca dell’ Archivum romanicum. Serie II, 
vol. I.) 10 fr. 


360. STAEHELIN (Wilhelm Richard). Wappenbuch der Stadt Basel. 
T. I, Folge 4. Basel, Helbing u. Lichtenhahn, 1921. In-4°, 2 p., 50 pl. 
10 m. 


361. STANLEY (Arthur P.). Historical memorial of Canterbury. Lon- 
don, Murray, 1921. In-8°, 294 p. 2 8. 6 d. 


362. STEIN (Henri). Charles de France, frère de Louis XI. Paris, 
A. Picard, 1921. In-8°, 1x-871 p. (Mémoires et documents publ. par la 
Soc. de l’Ec. des chartes. X.) 


363. STEINHAUSEN (Georg). Kulturgesch. der Deutschen im Mittel- 
alter. 3. Aufl. Leipzig, Quelle u. Meyer, 1921. In-8°, 111-164 p. (Wis- 
senschaft u. Bildung. 88.) 10 m. 


364. Storie de Troja et de Roma, altrimenti dette Liber ystoriarum 
Romanorum, testo romanesco del sec. x111, preceduto da un testo latino 
da cui deriva, edito con note e glossario da Ernesto Monaci. Roma, 
tip. di G. Bardi, 1920. In-8, Lxxvi-378 p., 5 fasc. (Miscellanea della 
R. Società romana di storia patria.) 


365. STRAUB (Franz). Lautlchre der altengl. Uebersetzung des 
Pseudo-Alcuinschen Liber de virtutibus et vitiis in Vespasianus D. XIV. 
Wunsiedel, G. Kohler, 1921. In-8°, 58 p. 9 m. 


366. STUBENRAUCH (Herbert). Studien zur Legenden-Kompilation 
der Gründung des Klosters Einsiedeln in der Heidelberger Handschrift 
C pgm. 111. Greifswald, H. Adler, 1920. In-8o, 4 p. 


367. Studi e memorie per la storia dell’ università di Bologna. 
Vol. IV : L. Frati, Grammatici bolognesi del trecento; E. Gualandi, 
Notizie sulla scuola di chirurgia in Bologna; L. Sighinolfi, Salatiele 
e la sua Ars notariae; P. S. Leicht, Le glosse di Carlo di Tocco nel 
trattato di Biagio da Morcone; G. Zaoh, Di alcuni rotuli nello studio 
della prima metà del s. xv; etc. Bologna, tip. Azzoguidi, 1920. In-8o, 
249 p. 10 1. 


368. STuTZ (Ulrich). Reims u. Mainz in der Kônigswahl des x. und 
zu Beginn des x1. Jabrh. Berlin, Vereinigung wissenschaît]. Verleger, 
4921. In-4°, paginé 414-433. (Aus Sitzungsberichte d. preuss. Aka- 
demie der Wissensch., 1921, XXIX.) 3 m. 


369. Summarischer Katalog der schweizerischen Wirtschafts- 
Archivs in Basel. Nachtrag zum Katalog von 1914. Basel, Verlag des 
Schweizer. Wirtschafts-Archivs, 1919. In-8°, 31 p. 
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310. TER ISRAEL. Le Synaxaire arménien. Publ. et trad. par 
G. Bayan. III. Mois de Sahmi. Paris, Firmin-Didot, 1920. Gr. in-8e, 
paginé 293-438. (Patrologia orientalis. T. XV, fasc. 3.) 


371. TERRY (Charles Sanford). A short history of Scotland. Cam- 
bridge, Univ. press, 1921. In-8, 281 p. 8 8. 


372. TESTUT (L.). La bastide de Beaumont en Périgord (1270-1789), 
étude historique et archéologique. II. Bordeaux, Feret et fils, 1920. 
In-8°, 622 p., pl. et fig. 


313. Thesaurus linguae latinae, ed. auctoritate et consilio academia- 
rum 5 germanicarum. Vol. VI, fasc. 5 : Flumen-forum. Leipzig, 
B. G. Teubner, 1921. In-fol. 24 m. 


374. THIEME (U.), Wizuis (F. C.). Allgem. Lexicon der bildend. 
Künstler, von der Antike bis zur Gegenwart. Bd. 14. Giddens-Gress. 
Leipzig, E. A. Seemann, 1921. In-4°, vir1-600 p. 165 m. 


315: THOMAS (Henry). Short-title catalogue of books printed in Spain 
and of Spanish books printed elsewhere in Europe before 1601, nowin 
the British Museum. London, Milford, 1921. In-8°, vi1-102 p. 7 8.6 d. 


376. THOMAS D'AQUIN (S!'). The Summa theologica, second part of 
the second part, Qu. cxLi-CLxx. New York, Benziger, 1921. In-8c. 
3 d. 50. 


377. THOMAS DE CANTIMPRÉ. Het leven van de heilige Lutgart. Ver- 
dietsch en ingeleid door Al. Janssens. Leuven, S. V. de Vlaamsche 
Boekenhalle, 1921. In-8°, 128 p. 5 fr. 


318. THORPE (Edward). History of chemistry. Vol. I. From the ear- 
liest times to the middle of the nineteenth century. London, Watts, 
1921. In-8°, 160 p. 7 8. 


319. TorRLErR (Adolf). Vom franzüs. Versbau alter u. neuer Zcit, 
Zusammenstellung d. Anfangsgründe. 6. Aufl. Leipzig, S. Hirzel, 1921. 
In-8o, x-177 p. 16 m. 50. 


380. ToLL (Johannes Michael). Englands Beziehungen zu den Nie- 
derlanden bis 1154. Berlin, E. Ebering, 1921. In-8o, xv-59 p. (Histo- 
rische Studien. 145.) 8 m. 


381. TORRACA (Francesco). I precursori della Divina commedia, con- 
ferenza letta… il di 6 di aprile 1905. Firenze, G. C. Sansoni, 1921. In-8e, 
35 p. (Lectura Dantis.) 2 1. 50. 


382. Tori (Luigi). La costruzione ed i costruttori degli istrumenti 
ad arco, bibliografia liutistica storico-tecnica. 22 ed. Padova, G. Za- 
nibon, 1920. In-8°, 43 p. 7 1. 50. 


Google 


440 BIBLIOGRAPHIE. 


383. TOURNIER (Abbé). Les seigneuries d'Héricourt et du Chatelot. 
Besançon, impr. Jacques et Demontrond, 1921. In-8e, xx1v-347 p. 


384. TOYNBEE (Paget Jackson). Britain’s tribute to Dante in litera- 
ture and art, a chronological record of 540 years, 1380-1920 [a record 
of British recognition of Dante in translation, allusion and artistic 
illustration beginning with Chaucer’s incidental translations in Tro- 
ilus and Cressida]. London, Milford, 1921. In-8°, xvi-212 p. (British 
Academy.) 12 8. 6 d. 


385. TOYNBREE (Paget Jackson). Dante studies. London, Milford, 
1924. In-8o, 339 p. 16 8. 


386. TRENKWALDER, O. F. M. Der Frübling des Dritten Ordens, 
1209-1233, Gedenkschrift zum 700jähr. Jubiläum d. 3. Ordens d. hl. 
Franziskus von Assisi. Graz u. Wien, Verlh. « Styria », 1924. In-8e, 
64 p. 6 m. 

387. TROTTA (Luigi Alberto). Briciole di storia e di critica comunale 
e provinciale (Toro e Molise). Lanciano, tip. G. Carabba, 1921. In-8e, 
22 p. 

388. TURRI (Vittorio). Dante. Firenze, G. Barbèra, 1921. In-16, 
454 p., 3 pl. 20 L. 

389. VANNÉRUS (Jules). Les comtes de Salm-en-Ardenne (1029- 
4415). I. Arlon, impr. de la Presse luxembourgeoise, 1920. In-8», 
415 p. (Extrait des Annales de l’Institut archéol. du Luxembourg, 
t. L.) 


390. VANNÉRUS (Jules). Le premier livre des fiefs du comté de Vian- 
den. Luxembourg, impr. M. Huss, 1914. In-8°, 122 p. (Extrait des 
Publications de la section historique de l’Institut grand-ducal de 
Luxembourg.) 


391. VERGARA Y MARTIN (Gabriel M.). Materiales para la formaciôn 
de un vocabolario de palabras usadas en Segovia y su tierra y no 
incluidas en el Diccionario de la Real Academia española, 14° ediciôn, 
o que lo estan en otras acepciones o como anticuadas, seguidos de 
varias palabras empleadas en algunos pueblos de las provincias de 
Burgos y Santander que tampoco se incluyen en el citado dicciona- 
rio. Madrid, impr. de los suces. de Hernando, 1921. In-8°, 98 p. ? p. 


392. VERWEYEN (Johannes Maria). Die Philosophie des Mittelalters. 
Berlin u. Leipzig, Vereinigung wissenschaîftl. Verleger, 1921. In-8e, 
x-308 p. (Gesch. d. Philosophie. IV.) 35 m. 


393. VIGNAUD (Henry). Le vrai Christophe Colomb et la légende. 
Paris, A. Picard, 1921. In-12, 230 p. 6 fr. 


394. VITTANI (Giovanni). Di ritorno da un viaggio archivistico da 
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Trento a Vienna, prolusione letta il 7 dic. 1919 nella r. scuola di 
paleogr., diplom. e archivist. annessa all’ archivio di stato di Milano. 
Milano, 1921. In-8e, 13 p. 


395. VLOBERG (Maurice). La légende dorée de Notre Dame, huit 
contes pieux du moyen âge, avec une introduction et des notes 
critiques et bibliographiques. Paris, D.-A. Longuet, 1921. In-8e, 
245 p., ill. 


396. VozBacx (Wolfgang Fritz). Metallarbeiten des christl. Kultes 
in der Spâtantike u. im frühen Mittelalter. Mainz, L. Wilckens, 1921. 
In-8°, 95 p. (Kataloge d. Rüm.-Germ. Central-Museums. 9.) 5 m. 50. 


397. VORETZSCH (Karl). Altfranzôsisches Lesebuch zur Erläuterung 
der altfranzüs. Literaturgeschichte. Halle, M. Niemeyer, 1921. In-8p, 
x11-210 p. (Samml. kurzer Lehrbücher d. roman. Sprachen u. Litera- 
turen. 7.) 22 m. | 


398. WALBERG (E.). Date de la composition des recueils de Mira- 
cula s. Thomae Cantuariensis dus à Benoît de Peterborough et à 
Guillaume de Cantorbéry. Paris, É. Champion, 1924. In-8°, 18 p. 
(Extrait du Moyen âge, ?° série, t. XXII.) 


399. WaLsH (James Joseph). Medieval medicine. New York, Mac- 
millan, 1920. In-12, 221 p., ill. 3 d. 


400. WALTHER VON DER VOGELWEIDE. Die Gedichte. Hrsg. v. Her- 
mann Paul. 5. Aufl. Halle, M. Niemeyer, 1921. In-8o, 1v-211 p. (Alt- 
deutsche Textbibliothek. 1.) 12 m. 


401. WaRD (James). History and methods of ancient and modern 
painting. V, 3 : Italian painting of the 15th and 16th centuries. New 
York, Dutton, 1921. In-8°, x-301 p., pl. 6 d. 


402. WEEKLEY (Ernest). An etymological dictionary of modern 
English. London, Murray, 1921. In-fol., 1679 p. 42 sh. 


403. WEERTH (O.) Westfälisches Urkunden-Buch, Forts. von 
Erbards Regesta historiae Westfaliae. Bd. III. Personen-Register. 
Münster, Regenbergsche Buchh., 1921. In-4o, vr1-154 p. 60 m. 


404. WEIBULL (Curt). Sverige och dess nordiska grannmakter 
under tidigare medeltiden. Lund, C. W. K. Gleerup, 1921. In-&e, 
V111-196 p. 


405. WEINGARTNER (Josef). Die Kirchen Innsbrucks. Wien, E. Hül- 


zel, 1921. In-8°, vu-72 p., fig. et pl. (Die Kunst in Tirol. Sonderbd. 
1.) 20 m. 


406. WEINMANN (Rob.). Johann Wilhelm Gleim als Erneuerer d. 
1921 29 
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altdeutschen Minnesangs. Ansbach, C. Brügel u. Sohn, 1920. In-8, 
10 p. 10 m. 


407. WENDELL (Barrett). The traditions of European literature from 
Homer to Dante. London, Murray, 1921. In-8°, 680 p. 28 s. 


408. WESSELSKI (Albert). Die Legende um Dante. Weimar, 
A. Duncker, 1921. In-8e, 96 p., 1 pl. 10 m. 


409. Wip (Helen). Bibliographie der Schweizergesch., Jahrg. 1919. 
Beilage zu Bd. 18. N. F. des Anzeiger für schweizer. Gesch. Bern, 
K. J. Wyss Erben, 1920. In-8, 84 p. 


410. WINKEL (Jan TE). De ontwikkelingsgang der nederlandsche let- 
terkunde. V. Haarlem, de eerven F. Bohn, 1921. In-8°, 1v-382 p. 12 f1. 


411. WITTING (Felix). Cort Borgentryk der Meister des Braun- 
schweiger Dombildes. Strasbourg, J.-H.-E. Heitz, 1921. Gr. in-&e, 
107 p. (Studien zur deutschen Kunstgeschichte. 214.) 30 m. 


412. WorF (Ludwig). Studien über die Dreikonsonanz in den 
germanischen Sprachen. Berlin, E. Ebering, 1921. In-8o, 190 p. (Ger- 
manische Studien. 11.) 24 m. 


413. WoniscH (Othmar). Das Benediktinerstift St. Lambrecht in 
Obersteier. Wien, E. Hülzel, 1921. In-8o, 18 p., 12 pl. (Oesterr. 
Kunsthücher. 25.) 6 m. 


44. WyLp (Henry Cecil). A short history of English, with a biblio- 
graphy of recent books on the subject and lists of texts and editions. 
New ed. London, Murray, 1921. In-8°, 240 p. 9 8. 


415. ZACHAU (Johannes). Chronik der Stadt Angerburg. Angerburg, 
H. Priddat, 1921. In-8e, vi-214 p., 5 pl. 75 m. 


416. ZAK (Alfons). Die selige Gertrud von Altenberg, Tochter der hl. 
Elisabeth u. Prämonstraterin. Saarlouis, Verlagsges., 1921. In-8°, 
86 p. 10 m. 
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— Par arrêté ministériel, en date du 7 décembre 1921, ont été 
nommés élèves de première année dans l'ordre de mérite suivant : 


4. Mile ODiER (Jeanne-Caroline-Marguerite), née à Paris, le 30 oc- 
tobre 1902. 
. M. SOUDIEUX (Émile), né à Paris, le 13 juillet 1900. 
. Mlle LEMERLE (Françoise-Pauline-Anne-Marie), née à Voiron 
(Isère), le 4 octobre 1900. 
4. M. THOMAS-LACRoIX (Pierre-Lucien-Marie), né à Clisson 
(Loire-Inférieure), le 3 septembre 1901. 
5. Mile OLIVIER (Suzanne-Marie-Madeleine), née à Paris, le 18 juin 
1901. 
. M. BAUDOT (Marcel-Marie-Georges), né à Paris, le 20 août 1902. 
. M. BETGÉ-LAGARDE (André-Marie-Pierre), né à Bordeaux, le 
22 août 1899. 
8. Mile BoISSERIE (Marie-Élisabeth), née à Uzerche (Corrèze), le 
29 décembre 1901. 
9. M. LE PELETIER DE ROSANBO (Louis-Marie-Christian-Huon), né 
à Angers, le 3 octobre 1894. 
10. M. MORGAND (Arthur-Alfred), né à Montmirail (Marne), le 12 juil- 
let 1897. 
11. Mile PARENT (Denise), née à Paris, le 6 janvier 1900. 
142. Mile VERDAT (Marguerile), née à Châtenoy-le-Royal (Saône-et- 
Loire), le 28 septembre 1893. 
13. M. GaAuLEJAC (Bernard-Marie-Joseph DE), né à Poucharramet 
(Haute-Garonne), le 2 avril 1903. 
44. M. FABRE (Marie-Marc-André), né à Villiers-Saint-Georges 
(Seine-et-Marne), le 28 avril 1894. 
45. M. HUBERT (Jean-Marie-François), né à Ardentes (Indre), le 
12 juin 1902. 
A cette liste de candidats, il faut ajouter, à titre étranger : 
M. MÉTRAUXx (Alfred), de nationalité suisse, né à Lausanne, le 5 no- 
vembre 1902. 


— Par décret présidentiel, en date du 18 juillet 1921, notre confrère 
M. Paul Fournier a été nommé, sur sa demande, professeur d'histoire 
du droit canonique à la Faculté de droit de Paris. 
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— Par décret présidentiel, en date du 30 juillet 1921, notre confrère 
M. Ch.-E. Bonin a été nommé ministre plénipotentiaire à Lisbonne. 


— Par arrêté ministériel, en date du 9 juillet 1921, notre confrère 
M. Courtet a été nommé sous-bibliothécaire au département des 
imprimés de la Bibliothèque nationale. 


— Par arrêté ministériel, en date du 9 août 1924, notre confrère 
M. Marcel Aubert a été nommé professeur suppléant du cours d’his- 
toire des arts industriels à l'Ecole du Louvre. 


— Par arrêté ministériel, en date du 17 novembre 1921, notre con- 
frère M. Paul Deschamps a été nommé secrétaire de l’École des 
chartes, en remplacement de M. René Poupardin, nommé secrétaire 
honoraire. 


— Par arrêté ministériel, en date du 12 décembre 1921, notre con- 
frère M. Clovis Brunel a été nommé secrétaire de la section d'histoire 
et de philologie du Comité des travaux historiques et scientifiques. 


— Nos confrères MM. E. Léonard et J. Roserot ont été autorisés 
à prolonger leur séjour à l'Ecole française de Rome en 1921-1922. 


— Notre confrère M. Max Prinet a fait en 1920 un cours libre 
de géographie historique à l'Ecole des chartes. 


— Notre confrère M. Antoine Thomas a été récemment élu associé 
étranger de l’Académie royale de Copenhague. 


— Notre confrère M. Ph. Lauer a été récemment élu membre de la 
R. Società Romana di Storia patria. ‘ 


— L'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres a décerné à notre 
confrère M. Léon Dorez le prix Thorlet pour l'ensemble de ses travaux 
sur l'humanisme. 


— Par décret présidentiel, en date du 12 octobre 1921, notre con- 
frère M. Henri Martin a été promu oflicier de la Légion d'honneur; 
par un autre décret, en date du 16 mars 1921, ont été nommés cheva- 
liers de la Légion d'honneur nos confrères MM. François Boucher, 
Louis Grimault et Charles Roman d'Amat. 


— Par arrêté ministériel, en date du 20 juillet 1924, ont été nom- 
més nos confrères dont les noms suivent : M. Gaston Letonnelier, 
officier de l'Instruction publique, et officiers d'Académie MM. Louis 
Barbeau, Charles Dubus, Pierre Fournier, Paul-Louis Grenier, Paul 
Perrier et Joseph Estienne. 


— Notre confrère M. A. Lesort a été décoré de la médaille du roi 
Albert Ier de Belgique. 
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— M. Maximin Deloche vient d'offrir à l'École des chartes le manu- 
scrit original du compte de la dépense de la maison du cardinal de 
Richelieu pour l’année 1639, dont il a publié le texte en 1912 dans 
son livre sur la Maison du cardinal de Richelieu. M. Deloche a 
voulu que ce témoin de la vie privée du grand ministre füt conservé 
le plus près possible de la chapelle où il repose. 

M. Deloche a, en outre, offert à l’École un grand nombre de liasses 
formées de documents du xvVIe au XviIIIe siècle pour servir aux exer- 
cices de lecture des écritures de notaires et de greffiers, dont le déchif- 
frement est souvent si difficile. 


— Notre confrère M. le comte Paul de Fleury a généreusement 
offert à l'École des chartes la collection des moulages de sceaux des 
Archives départementales de la Haute-Marne qu'il avait fait faire en 
1866, alors qu'il était à la tête de ce dépôt, si riche en précieux 
monuments sigillographiques. Cette collection ne comprend pas moins 
de six cent vingt-sept moulages. 

Nous avons annoncé plus haut (p. 236) que notre confrère avait 
obtenu le prix Bordin à l’Académie des Beaux-Arts; c'est un mémoire 
dactylographié : Dictionnaire des facteurs d'orgues français, du 
moyen âge à la Révolution, avec appendice concernant les facteurs 
d’orgues modernes, qui lui a valu cette récompense. 


NÉCROLOGIE. 


FERDINAND CHALANDON. 


Ferdinand Chalandon, né à Lyon le 10 février 1875, est mort à Lau- 
sanne le 31 octobre dernier après de longues souffrances. Il n'avait 
que quarante-six ans. Les fatigues de la guerre l'ont tué. Sa dispari- 
tion prématurée est une perte immense pour les études d'histoire 
byzantine représentées en France par un groupe si peu nombreux. 

Sorti second de l'École des chartes en février 1899, licencié ès lettres, 
Chalandon alla de suite à l'École française de Rome. Il publia dans 
les Mélanges d'archéologie et d'histoire deux études sur la Diplo- 
matique des Normands de Sicile et l'État politique de l'Italie 
méridionale à l’arrivée des Normands. Son premier grand ouvrage, 
publié sous la forme de thèse de sortie à l’École des chartes, portait 
le titre d'Essai sur le règne d’Alexis Ier Comnène. Ce livre, qui lui 
valut le premier rang dans la distribution du prix Bordin de l’Acadé- 
mie des Inscriptions et Belles-Lettres, classa du coup son auteur 
parmi les plus distingués byzantinistes. Chose presque incroyable, 
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cet empereur qui fut fondateur d'une dynastie, qui occupe une place 
si considérable dans l'histoire particulière de Byzance comme dans 
l'histoire générale, n'avait été jusque-là l'objet d'aucun travail spécial, 
sauf un très court aperçu de Wilken publié en 1811. On conçoit la 
joie des fervents des choses de Byzance à l'apparition de cet excellent 
volume d'une lecture facile, d'une science précise, parfaitement docu- 
menté. Enfin, nous allions avoir l’histoire des Comnène et des Paléo- 
logue, qui était tout entière à faire. Hélas! nos espérances ne devaient 
que partiellement se réaliser. 

Entre temps, entrainé par ses recherches pour raconter les campagnes 
d'Alexis Comnène, Chalandon s'était occupé de l’histoire de la con- 
quête normande en Italie. En 1908, il publia deux gros volumes intitu- 
lés : Histoire de la domination normande en Italie et en Sicile, 
qui, de longtemps, ne seront pas dépassés. Cette étude magistrale, qui 
valut à son auteur, sur la proposition du rapporteur du concours, le 
comte Durrieu, le premier grand prix Gobert de l’Académie des Inscrip- 
tions, débute par un très important chapitre traitant de l’histoire des 
sources. 

En 1912, Ferdinand Chalandon publiait, à la joie des byzantinistes, 
son second volume de l'Histoire des Comnène : les règnes de Jean II 
et de Mauuel (1118-1143, 1143-1180), gros volume de plus de sept cents 
pages sur ces deux basileis qui n'avaient jamais non plus été l'objet 
d’une étude détaillée. Notre pauvre ami, dans sa préface, disait qu'il 
comptait donner prochainement son troisième et dernier volume sur 
l'histoire des deux derniers Comnène et sur celle de leurs successeurs 
jusqu’à la prise de Constantinople par les Latins (1180-1204). I] pen- 
sait publier aussi, sous une forme moins sévère, une Histoire de la 
civilisation byzantine au XIIe siècle. Hélas! la mort a mis un terme 
à ces projets si séduisants. 

En 1912, Ferdinand Chalandon fit un grand voyage d’études en Syrie 
et en Mésopotamie, puis la guerre survint, puis la maladie qui, malgré 
les soins les plus tendres et les plus dévoués, vint à bout lentement, 
douloureusement de cette organisation en apparence si robuste. Ses 
amis si nombreux, ses anciens collègues des Chartes et de Rome ne 
peuvent que pleurer amèrement la perte de cet ami si bon, si dévoué, 
de ce grand et excellent travailleur. Pour ma part, je perds en lui un 
ami parfait, un des derniers avec lesquels je pouvais m'entretenir de 
ces études byzantines qu'il aimait passionnément. Nous devions publier 
ensemble une Sigillographie de l'Orient latin à l'époque des Croi- 
sades, dont j'avais depuis de longues années réuni les éléments, et pour 
la rédaction de laquelle sa profonde science voulait bien porter aide à 
mes vieux ans. C'est d'un cœur très ému que je dis adieu à cet histo- 
rien éminent qui était, en outre, un homme excellent. à l'âme d’une 


parfaite droiture. 
Gustave SCHLUMBERGER. 
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GÉDÉON HUET. 


Gédéon Busken-Huet, mort à Paris le 10 novembre 1921, était le 
fils d’un des prosateurs les plus brillants de la Hollande. Né à Haar- 
lem le 31 mai 1860, il avait suivi à Batavia son père, Conrad Busken- 
Huet, qui déployait dans un important journal des Indes néerlandaises 
la virtuosité de son talent de critique littéraire. Et les premières 
œuvres du fils seront des éditions de la Correspondance et des Fan- 
taisies littéraires du père, toutes en hollandais. 

La Venise de l'Extrême-Orient avait charmé son enfance. Paris 
forma son adolescence. En 1880, Gédéon entrait à l'École des chartes 
à titre d'élève étranger. Mais aux petits-fils des protestants émigrés 
après la révocation de l’Édit de Nantes une loi permet de réintégrer à 
leur majorité la nationalité de leurs pères. Le pasteur Gédéon Huet, 
aux jours de Louis XIV, avait quitté les environs de Bourges pour 
s’acheminer vers la Hollande, avec de longues étapes à Heidelberg et 
Marbourg, pendant que son beau-frère, le pasteur Jacques Lenfant, 
devenait à Berlin le chapelain de la reine Sophie-Charlotte, puis du 
roi de Prusse. Deux siècles plus tard, un autre Gédéon Huet, sou des- 
cendant, rentrait au bercail de la patrie. 

Dès sa soutenance de thèse en 1885 s’affirma sa maitrise en fait d’his- 
toire littéraire. Un grand savant, sous les auspices duquel il entrait 
presque aussitôt après à la Bibliothèque nationale, M. Léopold Delisle, 
appréciait ainsi sa thèse : « Elle a trait aux chansons de Gasse Brulé, 
dont nous pouvons espérer posséder bientôt une excellente édition!. 
Les conclusions auxquelles est arrivé M. Huet paraissent s'imposer à 
la critique. Le degré d'authenticité de chacune des pièces qui forment 
l'œuvre de Gasse Brulé est discuté avec sagacité et fixé à l’aide d'ar- 
guments très variés. La méthode adoptée pour l'établissement du texte 
a reçu l'approbation des juges compétents. » 

Ses œuvres portent l'empreinte des deux maîtres qui nous ont ensei- 
gné à l'École des chartes la philologie et la paléographie. Il fut l'élève 
de Paul Meyer. Mais il fut le disciple de Léon Gautier. Les Épopées 
françaises de Léon Gautier n'ont-elles point inspiré nombre d'études 
de Gédéon Huet, comme la Légende de Charlemagne bâtard, le 
Pèlerinage de Charlemagne, la Légende des énervés de Jumièges, 
le Témoignage de Wace sur les « fables » arthuriennes, les Défor- 
maltions des noms propres des chansons de geste dans les imita- 
tions en moyen-néerlandais, etc. 

L'influence de notre littérature médiévale sur l'étranger, quel admi- 
rable champ d'études pour un philologue versé dans presque toutes 
les langues du Nord et du Midi! De là, les Traditions arthuriennes 


1. Qui a paru en 1902. 
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chez le chroniqueur Louis de Velthem ; de là, la Traduction néer- 
landaise en vers du « Roman de Troie » ; de là, le Thème de Cama- 
ralzaman en Italie et en France au moyen âge. La Société des 
Anciens textes français eut en Gédéon Huet le plus zélé des collabo- 
rateurs. L'édition des Chansons de Gautier de Dargies vint s'ajouter 
à celle de Gasse Brulé. Et deux œuvres posthumes des maîtres de la 
philologie, Gaston Paris et Paul Meyer, virent le jour grâce à lui. 

Le fonctionnaire n'était pas moins zélé que le savant. Il avait rédigé 
dès 1886 le Catalogue des manuscrits néerlandais de la Biblio- 
thèque nationale, que suivit, neuf ans plus tard, le Catalogue des 
manuscrils allemands. Au département des imprimés, l'inventaire 
particulièrement délicat de la série M, riche en ouvrages étrangers sur 
l'Europe centrale, porte sa marque. Et il rédigea pour le Catalogue 
général des livres imprimés les articles Gôthe, Hésiode, Horace, 
où les langues les plus diverses sont juxtaposées. Quand la plume lui 
est tombée des mains, il achevait Juvénal. Mais il avait eu la joie, 
avant de mourir, d'y voir figurer ses œuvres; le dernier tome paru du 
Catalogue général, le tome LXXIV, p. 537-541, contient sa biblio- 
graphie. 

Des humanistes du xvie siècle, il avait l'aspect et le respect. Érasme, 
dans son salon, était à la place d'honneur, non loin, il est vrai, de 
Mne de Sévigné. Et par là on voit l'éclectisme de son esprit et la cul- 
ture qu'il avait héritée de son père. Ses vastes connaissances philolo- 
giques, historiques ou littéraires, il les mettait obligeamment à la por- 
tée de tous, collègues ou lecteurs, et la salle de travail résonnait 
souvent du son grêle et perçant de sa voix, lorsqu'il tenait bureau de 
renseignements pour le public. 

Une lumière s’est éteinte qui luisait bien au delà des frontières. 
Elle s’avivait, semble-t-il, chaque jour davantage à mesure que le corps 
s'émaciait. Mais stoïque, le savant cache sa souffrance sans jamais 
l'étaler, jusqu'au jour où elle le terrasse et ne lui permet plus de se 
relever. À la science, Gédéon Huet avait au reste sacrifié sa vie. Il 
n'en attendait aucun honneur, et il n’en eut d'autre récompense que 
la satisfaction de la vérité conquise. Il s'était si bien détaché du pré- 
sent qu'il serait mort solitaire, sans souci d'un parent ou d’un ami qui 
lui fermât les yeux, si cette solitude n'avait ému plus d'un d'entre 
nous, chartistes ou bibliothécaires. Ses derniers jours furent entourés 
d'une pieuse sollicitude. A son heure dernière, il put se convaincre que 
la Bibliothèque nationale est une grande famille, où sa mémoire, en 
gratitude de ses services, sera fidèlement gardée. 

Ch. nE La RONCIÈRE. 


1. Une bibliographie complète des travaux de notre regretté confrère doit 


paraître dans le Bulletin de la Société des anciens lextes français pour 1921, 
à la suite des autres discours prononcés à ses obsèques. 
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FONDATION PAUL MEYER. 


Par décret présidentiel, en date du 25 juin 1921, le directeur de 
l'École des chartes a été autorisé à accepter la fondation faite par 
Madame Paul Meyer en souvenir de son mari. Pour répondre aux 
intentions de notre regretté confrère, Madame Paul Meyer a fait don 
à l'École des chartes d'une rente de deux mille francs, dont les arré- 
rages seront employés à rémunérer des cours libres faits à l'École 
par d'anciens élèves, ou même par des savants étrangers à l'École, 
sur des sujets déterminés. 

Sur la proposition du directeur de l'École des chartes, le Conseil de 
perfectionnement, dans sa séance du 25 octobre 1921, a désigné notre 
confrère M. À. de Boüard de Laforest, archiviste aux Archives natio- 
nales, pour faire une série de conférences sur l'écriture latine du 
1er au IX* siècle. 


CLASSEMENT DES ARCHIVISTES DÉPARTEMENTAUX 


(ARRÊTÉ DU 6 JUILLET 1921). 


Vu le décret du 11 juin 1921 relatif aux classes et aux conditions 
d'avancement des archivistes départementaux; 

Sur la proposition de la commission de classement instituée par 
l'article 10 de ce décret : 

Article unique. — Les archivistes départementaux actuellement en 
fonctions sont.répartis entre les classes prévues au décret conformé- 
ment au tableau ci-après : 


fre classe. — MM. Barroux (Seine), Bruchet (Nord), Brutails 
(Gironde), Guigue (Rhône), Pasquier (Haute-Garonne), Rouchon 
(Puy-de-Dôme). 


2e classe. — MM. Berthelé (Hérault), Bondurand (Gard), Claudon 
(Côte-d'Or), Duvernoy (Meurthe-et-Moselle), Lempereur (Aveyron), 
Lex (Saône-et-Loire), Vernier (Seine-Inférieure). 

3e classe. — MM. Autorde (Creuse), Besnier (Pas-de-Calais), Bourde 
de La Rogerie (Ille-et-Vilaine), Laurain (Mayenne), Le Cacheux 
(Manche), Lesort (Seine-et-Oise), Porée (Yonne), Portal (Tarn), Rous- 
sel (Oise), Soyer (Loiret). 

ke classe. — MM. Berland (Marne), Bobiat (Lot-et-Garonne), Bus- 
quet (Bouches-du-Rhône), Duhamel (Vaucluse), Gabory (Loire-Infé- 
rieure), Gandilhonu (Cher), Hubert (Indre), Pérouse (Savoie), Teulet 
(Landes). 

de classe. — MM. Broche (Aisne), Imbert (Charente), Isnard (Basses- 
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Alpes), Letonnelier (Isère), L’Hermitte (Sarthe), Pagel (Gers), Phi- 
lippe (Vosges), Poux (Aude), Saché (Maine-et-Loire), Sauvage (Calva- 
dos), Trouillard (Loir-et-Cher). 

6° classe. — MM. Balencie (Hautes-Pyrénées), Delmas (Cantal), Des- 
tray (Nièvre), Faure (Haute-Savoie), Fazy (Allier), Jacotin (Haute- 
Loire), Jusselin (Eure-et-Loir), Machet de La Martinière (Morbihan), 
Latouche (Alpes-Maritimes), Lorber (Basses-Pyrénées), Morel (Ain), 
Petit (Haute - Vienne), Pigallet (Doubs), Verrier (Eure), Waquet 
(Finistère). 

7e classe. — MM. Canal (Seine-et-Marne), Estienne (Somme), Fou- 
rastié (Lot), Gabrielli f. f. (Oran), Lavergne (Dordogne), Libois (Jura), 
Loirette (Deux-Sèvres), Oudot de Dainville (Var), Salvini (Vienne). 

8 classe. — MM. Brincat f. f. (Alger), Delmas (Indre-et-Loire), 
Faucher (Tarn-et-Garonne), Graziani (Corse), Jouanne (Orne), Lanco 
(Vendée), Régné (Ardèche), Robin (Pyrénées-Orientales), Rousset 
(Corrèze). 

9e classe. — MM. Biernawski (Loire), Courtecuisse (Côtes-du-Nord), 
Jourda de Vaux de Foletier (Charente-Inférieure), Pinet de Manteyer 
(Hautes-Alpes), Piétresson de Saint-Aubin (Aube), Rohmer (Lozère). 

10° classe. — MM. de Font-Réaulx (Drôme), Laval (Ariège), Mas- 
siet du Biest (Ardennes). 

Vu le décret du 11 juin 1921 relatif aux classes et aux conditions 
d'avancement des archivistes départementaux et des archivistes 
adjoints; 

Sur la proposition de la commission de classement instituée par 
l’article 10 de ce décret : 

Article unique. — Les archivistes adjoints actuellement en fonc- 
tions sont répartis entre les classes prévues au décret conformément 
au tableau ci-après : 

5e classe. — M. Lemoine (Seine). 

6° classe. — Mlle Ducaffy (Seine). 


PRIX GOBERT A L'ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS. 


Nous empruntons au discours prononcé par M. Cuq, président de 
l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, dans la séance publique 
annuelle du 18 novembre 1921, les passages suivants, où sont appré- 
ciés les ouvrages de deux de nos confrères récompensés à ce concours : 

« Le plus important de nos prix, celui qui a été fondé en 1837 par 
le baron Gobert, est attribué pour les neuf dixièmes au travail le plus 
savant et le plus profond sur l’histoire de France et les études qui s'y 
rattachent, l’autre dixième est pour celui dont le mérite s'en rapproche 
le plus. Parmi les ouvrages présentés, deux ont été retenus, celui de 
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M. Stein qui a pour titre : Charles de France, frère de Louis XI; 
celui de M. Labande : Avignon au XVe siècle. 

« Charles de France a été, pendant sa courte vie, l'instrument de la 
réaction féodale qui a tenté de l'opposer ou même de le substituer à 
Louis XI. Son histoire complète celle de Louis XI, en nous faisant 
connaître le caractère du roi et les ressorts de sa politique. Les évé- 
nements auxquels Charles de France a été mélé, les intrigues où 1l 
s’est laissé entrainer ont fourni à M. Stein la matière d'une œuvre 
consciencieuse et souvent très personnelle. Mieux informé que ses 
devanciers grâce aux nombreux documents qu'il a recueillis, M. Stein 
a pu juger avec équité les différents acteurs du drame qui se joue pen- 
dant les premières années du règne de Louis XI. Son exposé, clair, 
bien ordonné, aurait gagné à être écrit d’un style plus serré. Son livre 
n'en est pas moins l’un des plus importants et des plus neufs qui aient 
été publiés sur l’histoire de France au xv° siècle. 

« C'est également sur la seconde moitié du xv° siècle qu'ont porté 
les recherches de M. Labande. Les archives d'Avignon sont, pour cette 
période, d'une richesse exceptionnelle. Cette abondance n'est pas sans 
péril pour le chercheur qui n'a pas le courage d'élaguer et de choisir. 
M. Labande n'a pas toujours évité cet écueil. Mais aussi que de pré- 
cieux documents dans les chapitres qui relèvent de l’histoire de France! 
Depuis le retour de la papauté à Rome, Avignon a subi l'influence et 
comme la tutelle de la royauté française. On soupçonne jusqu'où a pu 
aller l'ingérence d'un puissant voisin quand le roi de France était ce 
Louis XI dont la politique, cauteleuse ou brutale suivant les circons- 
tances, a été malgré ses erreurs et ses échecs féconde en résultats 
durables. La tâche des légats pontificaux était malaisée en face d'un 
tel adversaire, mais c’étaient d'habiles gens. préparés à s'entendre avec 
celui qu'on a appelé le plus italien de nos rois. 

« Entre les livres de M. Stein et de M. Labande, dont les mérites à 
certains égards sont égaux, une considération a fait pencher la balance 
en faveur de M. Stein : une histoire d'Avignon, si largement conçue 
qu'on la suppose, garde le caractère d'une monographie locale; sa por- 
tée est moindre que celle d’un livre consacré à la vie d'un fils de France 
qui a tenu quelque place dans un des grands règnes de notre histoire. 
Le premier prix Gobert est décerné à M. Stein, le second à M. Labande. » 


CONCOURS DES ANTIQUITÉS DE LA FRANCE. 


Nous extrayons du rapport de M. Ch.-V. Langlois, lu à l'Académie 
des Inscriptions, le 17 juin 1921, les passages suivants où sont appré- 
ciées les publications de deux de nos confrères : 

« La première médaille a été accordée à l'unanimité à M. Marcel 
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Aubert pour son livre Notre-Dame de Paris; sa place dans l'archi- 
tecture du XIIe au XIV® siècle. L'auteur s'est proposé ici non pas 
d'écrire une monographie de Notre-Dame de Paris (qu'il a déjà esquis- 
sée dans un ouvrage antérieur et qu'il publiera sans doute plus tard), 
mais de situer précisément cet édifice dans l’histoire de l'architecture 
française. Sources où les architectes de Notre-Dame ont puisé; leurs 
innovations personnelles ; influence que leur œuvre a exercée ensuite. 
Notre-Dame a été commencée vers 1163; le chœur était terminé en 
1182; la nef avait pris figure en 1198; on travaillait en 1204 à la 
façade; la tour du Nord était construite en 1250. Or, en ces temps, 
l'église abbatiale de Saint-Denis, celle de Saint-Germain-des-Prés, 
les cathédrales de Sens, de Noyon, de Laon, de Senlis, la collégiale 
de Mantes, etc. existaient déjà où s'achevaient concurremment. En 
quoi tous ces édifices ressemblent-ils, en quoi différent-ils de Notre- 
Dame ? La thèse de M. Aubert est que le premier architecte de Notre- 
Dame s’est inspiré de plusieurs d’entre eux, qui dérivaient eux-mêmes 
des grandes églises romanes de Normandie : « Notre-Dame, dit-il, est 
« le dernier des grands monuments élevés sur des données romanes 
« en style gothique. » Après quoi, l’auteur étudie les remaniements et 
les additions effectués de 1250 à 1350, principalement en vue de 
remédier au défaut irrémédiable, résultant de la conception primitive, 
qui subsiste encore : l'obscurité de l'intérieur; chapitre très neuf, où 
il a été tiré le meilleur parti des papiers de Viollet-le-Duc, dont l'au- 
teur a eu communication, pour distinguer ce qui fut fait au xive siècle 
des « restaurations » audacieuses du xixe. Le livre de M. Aubert, 
quoique très clair, n'est pas destiné au très grand public, car il sup- 
pose que le lecteur a une éducation archéologique et une connaissance 
préalable, approfondie, du monument dont il s’agit. Mais ce n'est pas 
là une réserve au point de vue où nous nous plaçons. Les seules cri- 
tiques qui aient été formulées dans la Commisssion ont eu trait à 
des détails du plan qui, s'il avait été çà et là mieux tracé, aurait 
peut-être fait ressortir avec plus d'évidence la vérité des opinions 
énoncées. 

« … Les trois médailles d'usage ayant été attribuées à des ouvrages 
d'archéologie, la Commission en a demandé une quatrième pour le 
livre d'histoire que M. Raoul Busquet lui a soumis : Histoire des 
institutions de la Provence, de 1482 à 1790. Le titre suffit à indiquer 
que ce travail n'intéresse nos études qu'en partie; mais cette partie 
est considérable. Sans doute certains chapitres sont plutôt des résu- 
més de résultats acquis par des érudits antérieurs, — lesquels, d'ail- 
leurs, ne sont pas tous mis à leur plan véritable, — mais d’autres ont 
été établis après des recherches étendues, et qui paraissent conscien- 
cieuses, dans les archives départementales des Bouches-du-Rhône. 
On a regretté que l’auteur n'ait pas tiré parti des sources extra-pro- 
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vençales, telles que les Arrêts du Conseil d’État de Noël Valois, 
la Correspondance de Colbert, celle des Contrôleurs généraux, etc., 
et la Commission s’est demandé pourquoi, dans une Histoire des 
institutions de la Provence, il n'était question ni des villes ni des 
corporations. » 


Le passage suivant du rapport sur le concours des Antiquités de la 
France, en 1920, aurait dû prendre place dans le dernier volume de 
notre recueil à la p. 433 : 

« Les ouvrages de MM. Carrière et Waquet, qui ont obtenu respec- 
tivement la troisième médaille et la première mention, sont, au con- 
traire des précédents, tout à fait comparables entre eux, et l'espèce 
d’accolade sous laquelle nous les réunissons se justifie par plus d'une 
raison. Celui de M. l’abbé Carrière est intitulé : Histoire et cartu- 
laire des Templiers de Provins; celui de M. Waquet : le Bailliage 
de Vermandois aux XIIIe et XIVe siècles. De part et d'autre, 
mêmes qualités : bon sens, netteté, précision, compétence; l’un et 
l'autre auteur ont démontré qu'ils savent très bien travailler. De part 
et d'autre aussi, un sujet un peu maigre que les auteurs ont corsé de 
leur mieux, et moins de résultats vraiment neufs que leur diligence 
ne méritait sans doute d'en obtenir. Ces deux livres sont des contri- 
butions très honorables à l'histoire de notre pays. Si l'un reçoit une 
médaille et l’autre une mention seulement, ce n'est pas que la Com- 
mission ait reconnu entre eux une grande différence. Mais il fallait 
choisir, et si le livre de M. Carrière présente peut-être un peu plus de 
traces d'inexpérience que celui de M. Waquet, il a paru que le sujet 
choisi par M. Waquet était peut-être un peu moins rémunérateur, pour 
la science, que celui de M. Carrière. » 


CINQUANTENAIRE DE L'ÉCOLE DES HAUTES-ÉTUDES. 
SECTION D'HISTOIRE ET DE PHILOLOGIE. 


Le cinquantième anniversaire de la fondation de la section d'histoire 
et de philologie de l'École pratique des Hautes-Études, créée sous l'ins- 
piration du ministre Victor Duruy, par décret du 31 juillet 1868, aurait 
dû être commémoré en 1918; mais à pareille date les préoccupations 
étaient autres. La célébration solennelle de ce cinquantenaire a eu lieu 
récemment à la Sorbonne. dans l’amphithéâtre Richelieu, le 4er dé- 
cembre 1921, sous la présidence de M. le Président de la République 
entouré de MM. le ministre de l’'Instruction publique, le directeur de 
l'Enseignement supérieur, le recteur de l'Université de Paris, etc., et 
en présence de nombreux membres de l'Institut et de délégués d'Uni- 
versités étrangères. Après un discours de M. Louis Havet, président 
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de la section, qui, en rendant hommage à son fondateur et à ses pre- 
miers maîtres, a rappelé les origines de l'École et son caractère propre, 
trois des professeurs, M. Bernard Haussoullier, pour l'Antiquité, 
M. Antoine Meillet, pour les Langues, et notre confrère M. Ferdinand 
Lot, pour l'Histoire, ont successivement exposé le cadre et les résultats 
de l’enseignement de l’École pratique des Hautes-Études. La cérémo- 
nie s'est terminée par la lecture des adresses des Universités étran- 
gères et par la longue liste des deux professeurs et des nombreux 
élèves tués ou morts à la guerre, liste dans laquelle figurent les 
noms de trente de nos confrères. 


PRONONCIATION DU GREC EN ITALIE AU MOYEN AGE. 


Parmi différents fragments de manuscrits anciens, conservés à la 
bibliothèque régionale et universitaire de Strasbourg, se trouve un 
petit cahier formé de trois feuillets de parchemin, blancs et réglés, 
empruntés sans doute aux gardes d'un manuscrit d'origine italienne. 
Anciennement repliés en deux, sur les trois premiers des six feuil- 
lets ainsi obtenus ont été transcrits phonétiquement quelques passages 
de la messe, ou liturgie de saint Jean Chrysostome!, qui ont trait à la 
Postcommunion?. Les deux premières pages ont été tracées par une 
main inhabile et des accents ont été ajoutés, au début et à la fin, pour 
marquer la prononciation. Les caractères latins employés pour la 
transcription du texte grec sont ceux qui ont été couramment usités, 
surtout aux xIe et x11° siècles, dans les célèbres abbayes de Monte 
Cassino et de la Cavaë. La reproduction du texte de ce fragment à 
côté du texte grec fournira un nouvel exemple de la prononciation du 
grec dans le sud de l'Italie au moyen âge. 


H. 0. 
Box sacer{dotis]. Doxa to Theo A6Ea Tù Oeù nuov, révrote vüv xal 
imon pantote nin ke. [&el xai eic roc aiüvac Tov aibvov]. 
Populus. Plirothito to stoma imo. Minpubñtw To otépa uv. 


Box sacer{dotis]. Efcharistumen si, Ebyapiorobuév oo, Aéorotra qaav- 
Déspota filénthrope, ebergéta to psi-  6pwne, edepyéra Tv uyav fu&v, Gt: 
chôn imôn, oti ke ti parüsi iméra ca-  xak rh rapouoy Auépa xatnklwoac nuaç 
taxfosas imas ton enpuranion su [mys- +r&v énoupavlwv oov [xal àBavéruwv] 


1. Les liturgies grecques de saint Jacques, saint Basile et saint Jean Chry- 
sostome ont été maintes fois réimprimées, par Claude de Sainctes (Paris, 1560, 
in-fol.), dans l'Eüyokéyiov sive riluale Græcorum, de Jacques Goar (Paris, 1647, 
et Venise, 1730, in-fol.), et dans The Greek Liturgies, de C. À. Swainson (Cam- 
bridge, 1884, in-4°). 

2. Goar, p. 67 et G8. 

3. Voir E. A. Loew, The Beneventan Script (Oxford, 1914, in-8°). 
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tlirion. Orthotomison [im Jon tin édôn, 
séson imâs [e]n to fobo sùû tus pântas, 
frürison imôn tin zoîn, asfal{se imôn 
ta diabfmata, eufchèês ke ykesies tis 
agfas endoxu theotécu ke ayparthénu 
Marias, ke panton ton agion su. 


Box diaconi. Antilabu, s0os0n, elei- 
son ke diafilaxon imas o Theos tis si. 
Tin imeran pasan teli[an], agian, iri- 
nikyn ke anamalrltiton etisameni, 
eabtus, ke allus, ke pasan tin zoin 
imon Xristo to Theo. 

Box sacer{dotis]. Oti su y o agias- 
mos imon ke si tin doxan anapem- 
pome to Patri, ke to Yo, ke to agio 
Pneumati, nin ke ay, ke is tus. 


Diaconus. En irin[i] proelthome. 

Populus. En onomati Kyriu. 

Diaconus.Tu Kyriu dithome. Kyriu. 

Sacer{dos]. O eblogon tus eblogun- 
tas se, Kyrie, ke, agiaxon [tus pJepi- 
thotas epi si, [so]son ton laon su. 
Kyrie, eblogison tin clironomian su, 
to pliroma tis ecclisias su en irini 
diafilaxon, agiason tus agapontas tin 
euprepian tu ycu su, si abtus anti- 
doxoson ti theiku su dinami, ke mi 
ecatalipis ymas, o Theos, tus elpizon- 
tas epi si, irini to cosm{o su] dorise, 
tis eclisie su, tis yereubai, tis basi- 
leubsin imon, Kyrie, pantu laos su, 
oti agios o naos su, thaumastos en 
dikeosini. Kyrie, si tin doxa anapem- 
pome, tu Patri, ke to Yo, ke ton agi 
Pneu|mati]. 


[E]i to onoma Kyriu [e}blogimenon 
apo tu nin ke eos tu eonos. 

Doxa. Kyrie, leis, 111. 

Vox sacer{dotis]. To pliroma tu 
nému ke ton profitôn abtôs ypärchis, 
Xristé o Theôs imôan, o plirosas pâsan 
patrikün iconomfan, pliroson imâs pli- 
ris pneumatos agiu päntote nin ke 
aÿ, ke is tus eonos. Am[en]. 
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uuornpiov. 'Ophotépnaov qu&v Tv 
06dv, [ornpikov] AS év T5 po6& oov 
ToÙc révtTag, ppospnaov Av TAv Lov, 
acpdlioa Auov Ta étaËnuata, evyaic 
xal fxectauc the évôEou Beotxou xai œes- 
raplévou Mapias, not navrwv tüv &ylev 
ou. 

’Avrua6ou, aüoov, ÉAénoov, xai Ôta- 
pÜhatov huäc à Gedc ri af papirt. 

Tv nuépav räcav, rekslav, &yiav, el- 
pnvexdv. xt AvauÉpTNnTov, aiTNOAEvOr, 
£avtouc, xal &himdous, xat mäacav tv 
Gov Xpiori to Des rapabwpeba. 

Or où el 6 Gyraopès nuüv, xal aoi 
Tv Ô6Eav avaréunouev Tr [latpi, xai 
ro ‘Yo, nai to &yle TIvedpart, vüv 
xai &el, xal elç roûc [alüivaç Tv atw- 
vuwv]. 

.‘O &xéxovos. ’Ev elpñvg mpoélbwpev. 


Toù Kupiou Gentouev. 

tO edkoyüv toûs ebhoyoüvras ce, Ki- 
pue, xal &ytdtwv tobs Emi ooù renxob6- 
Taç, o&aov Tv Àaôv aou, xai ed} 6 pNnaNY 
tnv xAnpovouiav sou * tà rAnpupa The 
éxxnalacs ou [év elpñvg Ga ]p5abo - 
&ylasov robc &yanbvtas rhv ebnpére:av 
rod ofxou ooù * où abrobc àvrid6Eaoov 
rû Deixf ou Buvéuer, ua un éyxatali- 
ras nus [8 Oed:] vob; ÉAxovras émi 
cé * elpnvnv Tü x6opuw dou Bwpnoa:, Tai 
éxxAnotais aou, toic lepedaor, toic Baot- 
Aedotv Auüv, To otpato xaÙ ravti +5 
Aa qou, [ôtt &yioc 6 vadc o0ù, Paupa- 
otèç év Gxaooüvn]. Kat oo rhv ë6Eav 
[xal npooyévnaiv] avaréurouev à Ila- 
ti, koi T@ ‘Ti, xal to &yiw [lvet- 
uarte, [vôv, xrd.]. 

Eïn tù üvoux Kuplou etloynu£va, &rd 
roù vèv xal Éwç Toù aiwvos. 

AGEa. Küpre, ékénoov. 

Tè rAñpoux toù véuou xai tüv xpo- 
pnrév adroc bnépyuv Xpioté 6 Grès 
AuÈv, d TAnposac räüdav Tatptxhv oxo- 
vouiav, rAnpwaov [yapäs xat ebpporüvnc 
tas xapôlac nuév,] rnévrots, vüv xai ei, 
Aa etc toc alüvac tüv atwvev. ’Auv. 
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MANUSCRIT D'ARISTOTE 
COPIÉ EN 1464 POUR L'AMIRAL JEAN DE MONTAUBAN. 


Notre confrère M. Paul Le Cacheux a relevé à notre intention dans 
un compte de la baronnie de Gié (domaine de Carentan), pour la 
Saint-Michel 1464, conservé dans la série E (famille de Montmorency) 
des archives départementales de la Manche, le passage suivant relatif 
à la copie d'un exemplaire de la traduction par Nicole Oresme des 
Ethiques, Politiques et Économiques d’Aristote : 

« À maistre Estienne de Balerme, escripvain, pour ung livre des 
Estiques, Politiquez et Yconomiques, que il escripvit à Carentan pour 
mondict seigneur {l’amiral Jean de Montauban], et le lui rendi prest, 
par marchié fait avequez ledict escripvain par mondict seigneur par le 
prix et some de xxxv escus ; lequel escripvain bailla et delivra ledict 
livre tout prest a mondict seigneur en la presence de Amaury de Plu- 
mangat, Loys de la Pallu, maistre Guillaume de Cerisay et aultrez, 
et commanda à ce present viconte [de Carentan] paier ledict escrip- 
vain de ladicte somme de xxxv escus, vallent LI 1. x 8.t. » 

Et en marge : « Ceste partie a esté paiée par le commandement de 
mond. seigneur, et lui a esté delivré le livre dont l’article fait men- 
tion, et de ladicte some ledict Estienne de Barbonne (sic) en a passé 
quittance a ce present viconte. » 


UN NOUVEAU CATALOGUE DU MUSÉE BRITANNIQUE. 


La longue série de publications par lesquelles le Musée Britannique 
fait régulièrement connaître et met en valeur les richesses de ses col- 
lections vient de s’accroître d’une œuvre maitresse, le catalogue de 
deux des plus anciens fonds de ce grand établissement, l'Old Royal 
Collection et les King's Manuscripts. On n'avait jusqu'ici pour 
guide dans le premier de ces fonds que le vieux et sommaire cata- 
logue de David Casley, publié en 1734, antérieurement à la fondation 
du Musée Britannique, si l’on excepte toutefois une centaine de manus- 
crits français qui ont été l'objet de descriptions raisonnées et précises 
dans les trois volumes du Catalogue of Romances, publiés en 1883, 
1893 et 1910 par MM. H. L. D. Ward et J. A Herbert. Pour le second 
on en était réduit à un catalogue manuscrit, rédigé de 1830 à 1833 et 
revisé en 4841 par Sir Frederic Madden. Il en sera désormais tout 
autrement, grâce à l'imposant Catalogue of western manuscripts in 
the Old Royal and King's Collections (Londres, 1921, 4 vol. gr. 
in-4°), auquel les deux derniers conservateurs du Musée Britannique, 
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Sir G. F. Warner et M. J. P. Gilson, ont attaché leur nom et qui leur 
méritera la reconnaissance de tous les érudits. 

L'introduction, mise en tête du premier volume du nouveau catalogue 
et due à M. J. P. Gilson, est en grande partie occupée par l'histoire de 
la collection royale. Ses origines remontent à Édouard IV, auquel 
l’un des plus célèbres bibliophiles de la fin du xve siècle, Louis de Bruges, 
seigneur de la Gruthuyse, avait inspiré l'amour des beaux livres. 
M. Gilson y passe successivement en revue les premiers gardes de la 
collection royale : Quintin Poulet, de Lille, en 1492; puis, en 1509, un 
autre flamand, Gilles Du Wes, ou du Guez (Aegidius de Vadis), 
auteur d'une grammaire française, publiée dans les Documents iné- 
dits à la suite de Palsgrave; en 1534, William Tyldesley. La collec- 
tion royale était alors conservée au château de Richmond et on en a 
un premier inventaire daté de cette même année. Elle ne tarda pas a 
être réunie à une autre bibliothèque conservée à Westminster, dont 
Anthony Deny était bibliothécaire; mais c'est au xvire siècle que la 
collection royale, transférée au palais de Saint-James, sous la garde 
de Patrick Young, devait recevoir ses principaux accroissements. En 
1609, Jacques Ier l'enrichissait de plus de 300 manuscrits, par l'acqui- 
sition de la bibliothèque de Lord Lumley, et à la fin du même siècle 
elle s’accroissait encore de 300 autres manuscrits provenant de 
John Thayer. À partir du début du xviie siècle, l’histoire de la collec- 
tion royale est intimement liée à celle de la bibliothèque de Sir Robert 
Cotton; les deux collections se trouvaient réunies à Asburnham House 
lors du fameux incendie du 23 octobre 1731, mais les dommages 
subis par la collection royale furent relativement peu importants. 
Quelques années après, en 1757, elle était enfin incorporée au Musée 
Britannique, qui venait d’être fondé en 1753 par la réunion des collec- 
tions de Hans Sloane, de Cotton et de Harley. 

Le catalogue des 2,300 manuscrits de la collection royale échappe à 
toute analyse; il suffira de dire qu'il remplit à lui seul deux volumes 
de 360 et 402 pages, grand in-4°, à deux colonnes, et que chacune de 
ses notices peut être proposée comme modèle d'érudition et de préci- 
sion quant au détail du contenu de chaque manuscrit, dont la descrip- 
tion est accompagnée de toutes les références désirables. 

Les auteurs du catalogue ont de plus ajouté à la suite de l'introduc- 
tion une quadruple concordance des numéros (6371-6882) de la Thayer 
Library et (1123-8693) de la Bibliotheca Jacobæa, dans les Cata- 
logi manuscriptorum Angliæ de Bernard, du catalogue de vente 
(ms. Roy. App. 70) de la bibliothèque de John Thayer et, pour les 
manuscrits seulement, du catalogue de Lord Lumley (Cambridge, 
Trin. Coll. ms. ©. 4. 38; copie dans le ms. Addit. 36659 du Musée Bri- 
tannique). 

Les King's Manuscripts, dont la description occupe les 70 premières 
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pages du troisième volume, comptent 446 volumes, réunis par le roi 
George III et offerts par son fils George IV à la nation anglaise, le 
15 janvier 1824. La plus grande partie de ces manuscrits provient de 
bibliothèques particulières, dispersées dans la seconde moitié du 
x vire et au début du xix° siècle, celles d'un consul britannique à Venise, 
Joseph Smith (1762), de William Robertson (1786), de Lamoignon (1797) 
et de John Ker, troisième duc de Roxburghe (1812). Le reste du troi- 
sième volume (p. 71-384) est tout entier occupé par un copieux index 
général des noms d'auteurs et des matières, aussi complet que ceux 
qui accompagnent d'ordinaire les catalogues des Additional manu- 
scripts, et dont la revision est due au conservateur adjoint des manu- 
scrits, M. J. A. Herbert. Une initiative heureuse a fait suivre cet 
index d'une centaine de pages contenant cinq listes alphabétiques des 
Initia des traités contenus dans les manuscripts décrits, grecs, latins, 
anglais, français, italiens, etc., que ces traités soient anonymes ou 
que les noms de leurs auteurs soient connus. 

Le quatrième et dernier volume enfin forme un bel album de 
425 planches en phototypie, offrant d'excellents spécimens de l'écriture 
et de l’ornementation de 99 des plus précieux manuscrits décrits dans 
les volumes précédents, pour la plupart d'origine anglaise, et prove- 
nant des églises ou abbayes de la Bataille, Bury Saint Edmunds, Can- 
terbury, Cirencester, Exeter, Leominster, Reading, Rochester, Saint- 
Albans, Winchester, Worcester, etc. L'art français cependant y est 
largement représenté, de même aussi que l’art flamand et italien, par 
d'admirables miniatures, presque toutes des xIve et xve siècles. Il 
suffira de citer une Bible en français de 1312 (pl. 4), cinq Bibles histo- 
riales (pl. 93, 95, 102, 111 et 112), le Psautier de la reine Marie (pl. 24 et 
25), deux Apocalypses en français, avec figures (pl. 94 et 107), deux Vies 
de J.-C. (pl. 98 et 114), une Légende dorée de 1382 (pl. 108), un recueil 
de vies de saints du x1rie siècle (pl. 120), une Somme le Roi (pl. 109), 
un Songe du Vergier, de 1378 (pl. 410), l'Épitre au roy Richart, attri- 
buée à Philippe de Maizières (pl. 115), les romans de Rou (pl. 35), de 
Lancelot (pl. 119), du Saint Graal (pl. 85), de la Rose (pl. 113), diffé- 
rents romans en français (pl. 121), les histoires d'Alexandre le Grand 
(pl. 96 et 116), Valère Maxime (pl. 106), les Faits des Romains 
(pl. 118), deux Boccace (pl. 87 et 99), trois exemplaires des Grandes 
Chroniques de France (pl. 99 et 117), et un autre de la Chronique d’An- 
gleterre de Jean de Wavrin (pl. 86). Toutes ces planches destinées à 
illustrer les descriptions du catalogue ont été disposées suivant l'ordre 
numérique des mauuscrits, mais les auteurs du catalogue ont pris 
soin d'y joindre une table chronologique, qui s'étend du ve au 
xvie siècle, depuis le famenx Codex Alexandrinus de la Bible 
(pl. 12) jusqu'au Psautier de Henri VIII, copié et enluminé vers 1540 
(pl. 17). 

H. O. 


Google 


460 CHRONIQUE ET MÉLANGES. 


LA NOUVELLE SOCIÉTÉ PALÉOGRAPHIQUE DE LONDRES. 


La cinquième partie de la seconde série de The New Palaeographi- 
cal Society vient de paraître sous la direction de Sirs E. M. Thomp- 
son et F.G. Kenyon, et de MM. J. P. Gilson et J. A. Herbert. Voici le 
détail des vingt planches qui composent cette nouvelle livraison, dans 
laquelle figurent des spécimens variés d'écritures grecques et latines 
depuis le 11e siècle avant jusqu'au xv° siècle après J.-C. : 

96-97. Quatre lettres à Zénon et à Zoïle, provenant de Philadelphie 
(Fayoum), du temps de Ptolémée Philadelphe; papyrus grecs, datés de 
257-243 avant J.-C. — Londres, Musée britannique, papyrus 2083, 2084, 
2079 et 2094. 

98. Lettre de Didyme (?) à son frère Adraste, du temps de Dioclé- 
tien (81-96 de J.-C.); papyrus grec. — Londres, Musée britannique, 
. papyrus 2078. 

99. S. BASILE, Homélies; ms. grec en minuscule, dont la copie a 
été achevée par le moine Ignace le 16 juillet 899. — Glasgow, Hun- 
terian Museum, ms. V. 3. 5 et 6. 

100. Tablettes de cire portant la nomination d'un gardien, Marcus 
Julius Alexander, le 9 des calendes d'octobre de la Te année de Sep- 
time Sévère (23 septembre 198). — Oxford, Bibliothèque Bodléienne, 
Latin inscriptions 10 et 11. 

101. S. CYPRIEN, Lettres; trois fragments provenant d'un ms. copié 
à quatre colonnes, en écriture onciale latine du ve siècle. — Arundel 
Castle, bibliothèque du duc de Norfolk. 

102. Martyrologe anglo-saxon, copié dans le Wessex, en écriture 
minuscule du 1x° siècle. — Arundel Castle, bibliothèque du duc de 
Norfolk. : 

103. Frère ALEXANDRE, Exposition sur l’Apocalypse, avec figures: 
ms. latin du milieu du x1e siècle. — Cambridge, Bibliothèque de 
l'Université, ms. MM. 5. 31. 

104-105. TITE-Live, Histoire romaine; ms. latin du milieu du 
xie siècle. — Londres, Musée britannique, ms. Harley 2493. 

106. JACQUES DE VORAGINE, Légende dorée; ms. latin copié par 
« Helias Toreni » en 1299. — Cambridge, Bibliothèque de l'Univer- 
sité, ms. FF. 5. 31. 

407-108. Poèmes français, avec peintures (P. Meyer, Romania, 
1896, XX V, 542-561); ms. français copié en 1323. — Cambridge, Fitz- 
william Museum, ms. 20. 

409. Prick of conscience, attribué à Richard Rolle of Hampole; 
ms. anglais, copié par Robert Farnelay en 1405. — Londres, Musée 


britannique, Addit. ms. 32.578. 
410-141. AkISTOTE (?), Secreta secrelorum, BRUNETTO LATINI, 
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Trésor, etc., avec peintures; ms. italien, copié par Ser Bartolomeo di 
Lorenzo en 1425. — Londres, Musée britannique, Addit. ms. 39.844. 

112. Recueil d'extraits divers par Nicholas Bishop, d'Oxford, copiés 

en 1423. — Cambridge, Bibliothèque de l’Université, ms. Dp. 14. 2. 
. 113. Wardrobe-Account de John de Berwick, trésorier de la reine 
Éléonore de Castille, femme d'Édouard Ier (1290), provenant de l’Ap- 
pendix de la collection Ashburnham (n° 66 de la vente). — Londres, 
Musée britannique, Addit. ms. 35.294. 

114. Registrum munimentorum, liber À. Inventaire des registres 
de l'Echiquier (1293). — Londres, Public Record Office, Exchequer 
T. R. Misc. Books 274. 

115. Stapleton’s Calendar. Inventaire, en latin et en français, de 
documents de la Trésorerie, fait pour Walter Stapleton, évêque d’Exe- 
ter, lord trésorier (1321). — Londres, Public Record Office, Exchequer 
T. R. Misc. Books 187. 


INSTITUT DE RECHERCHE HISTORIQUE 
DE LONDRES. 


Un Institut de recherche historique vient d’être fondé à Londres, 
qui, par certains côtés, rappelle à la fois notre École des chartes, 
l'École des hautes études et l'École des sciences politiques. Inauguré 
le 8 juillet dernier, l’Institute of Historical Research a pour direc- 
teur le professeur A. F. Pollard, qui dirige également la revue anglaise 
History. L'Institut est actuellement installé dans des constructions 
temporaires élevées sur des terrains libres situés derrière le Musée 
britannique (Malet street, Bloornsbury). Les cours ont commencé en 
octobre et le Comité de l’Institut peut prononcer l’admission de toute 
personne diplômée d’une université étrangère. 


L'ASSOCIATION GUILLAUME BUDÉ. 


Sous le patronage de Guillaume Budé, il s’est fondé en France, 
« pendant la guerre », une association qui « se propose de publier des 
collections d'auteurs grecs et latins, des documents historiques et des 
études littéraires, des commentaires relatifs à l'antiquité grecque et 
romaine ». Sa première entreprise est la Collection des universi- 
tés de France, qui comprend les principales œuvres des classiques 
grecs et latins. Plusieurs volumes en ont déjà paru en 1920 et 1921. 
Outre cette collection principale, l'Association publie une collection 
d'Études anciennes, dont le premier ouvrage paru est une Histoire 
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de la littérature latine chrétienne, par M. P. de Labriolle. Une col- 
lection de Patrologie est annoncée, qui doit s'ouvrir par une édition 
de saint Augustin. Même si cette collection reste limitée aux auteurs 
chrétiens antérieurs au moyen âge, elle ne saurait laisser indifférents 
les médiévistes. 

Les règles et recommandations générales pour l'établissement du 
texte des éditions de l'Association ont été établies par M. Louis Havet 
et publiées sous le titre de Règles pour éditions critiques (1421, 
in-8°, 16 p.). Elles prévoient la disposition à donner au texte et à l'ap- 
pareil critique jusque dans le moindre détail de ponctuation. Si cer- 
taines de ces règles n'ont d'application que pour les auteurs classiques 
anciens, ou même sont déterminées strictement par le plan adopté 
pour les éditions de l'Association Guillaume Budé, elles seront néan- 
moins très utilement consultées pour l'établissement des textes des 
auteurs du moyen âge. 


PUBLICATION DES CHARTES DE FRANCHISES. 


La Société d'histoire du Droit se propose de promouvoir la publi- 
cation des chartes de franchises des villes de France depuis les origines 
jusqu'à la Révolution. Comme travail préparatoire aux éditions que 
lui ont promises plusieurs érudits, elle a jugé opportun de constituer 
un répertoire sur fiches de toutes les chartes de franchises existantes ; 
à cet effet, elle sollicite le concours de toutes les bonnes volontés. Les 
collaborateurs bénévoles sont priés d'adresser toutes communications 
à notre confrère M. Espinas, 198, boulevard Saint-Germain, Paris, 
VIIS. 


FRANCISCANA. 


En 1914, les professeurs du Séminaire capucin de Saint-Bonaven- 
ture, à Iseghem (Flandre occidentale), ont commencé à publier une 
revue historique trimestrielle sous le titre de Neerlandia Francis- 
cana; la nouvelle revue a été interrompue, sa première année finie, 
par la guerre et elle n’a repris qu’en 1919. Son but était de grouper des 
études et des éditions de textes sur l’histoire des trois Ordres francis- 
cains en Belgique et en Hollande, en même temps que sur les grands 
problèmes de l'histoire franciscaine générale. Cette année, à l’occasion 
du jubilé de saint François, le titre du périodique a changé; il est 
devenu Franciscana, non pas que le programme ait été modifié en 
quoi que ce füt, mais afin de montrer au public, qui aurait pu se lais- 
ser tromper par le libellé primitif, que les questions d'ordre purement 
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local ne seront pas seules traitées. Les principaux rédacteurs sont le 
P. Hildebrand, d'Iseghem, et le P. Frédégand Callaey, archiviste géné- 
ral de l'Ordre, tous deux capucins, le P. Jérôme Goyens, de Bruxelles, 
le P. H. Lippens, de Liége, et le P. David de Kok, de Weert, qui sont 
franciscains. L'impulsion maintenant est donnée et, en continuant 
comme elle a commencé, Franciscana ne manquera pas, à l'exemple 
des autres revues franciscaines déjà existantes, de se susciter de nom- 
breuses et profitables collaborations, qui l'aideront dans sa tâche. 


H. LEMAÎTRE. 


LIVRE D'OR DE L'ÉCOLE DES CHARTES. 


On a récemment distribué aux souscripteurs le volume consacré à 
commémorer les deuils de l’École et les services rendus par ses membres 
pendant la guerre : l'École des chartes et la guerre (1914-1918); 
Livre d’or (Paris, 1924, in-8°, vi11-169 p. et 51 portraits). Le volume 
comprend : 4° la liste des archivistes paléographes et élèves de l’École 
des chartes morts au service de la patrie ; 2 les décorations décernées 
à l'occasion de faits de guerre; 3° les citations impliquant la croix de 
guerre ; 4° la liste générale alphabétique des mobilisés; 5° les notices 
individuelles des morts au champ d'honneur; 6° le compte-rendu de 
l'inauguration de la plaque commémorative dans une des salles de 
l'École le 18 mars 1920 ; T° un index des noms. Il s'ouvre par une courte 
préface de M. Henri Stein, qui a assumé la charge de la publication. Ce 
« Livre d'or » est en vente à l'Ecole, ou à la librairie Auguste Picard, 
au prix de 15 francs. 


ASSOCIATION DES ARCHIVISTES PALÉOGRAPHES 
DU DAUPHINÉ. 


Nos confrères résidant dans les départements de l’ancien Dauphiné 
ont décidé de former une Association dans le but de collaborer, sous 
une même discipline, à des travaux d'ensemble rentrant dans le cadre 
historique de cette province. Parmi les projets qu'ils ont dès mainte- 
nant en vue, nous signalerons : un Album paléographique donnant 
des fac-similés d’écritures locales de manuscrits ou de chartes; la 
continuation, sur un plan élargi, du Catalogue du fonds dauphinois 
de la bibliothèque de Grenoble, entrepris jadis par M. Maignien;, 
enfin la publication d'un Annuaire bibliographique du Dauphiné, 
dont le premier fascicule concernant 1920 est paru récemment à Gre- 
noble et forme une brochure de 73 pages in-8°. 

Les conservateurs des archives des Hautes-Alpes, de la Drôme, de 
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l'Isère et de la bibliothèque de Grenoble recevront avec empresse- 
ment les souscription et collaboration de ceux de nos confrères qui, 
par leur origine ou leurs travaux, se rattacheraient au Dauphiné. 


UN NOUVEAU PROCÉDÉ DE REPRODUCTION 
DES TEXTES IMPRIMÉS ET MANUSCRITS. 


Ce procédé photographique appelé « Manul », du nom de l'inventeur 
M. Ullmann, est exploité par la Société polygraphique à Laupen-Berne 
(Suisse). Le principe est le suivant : une plaque sensible transparente 
posée directement sur l'original à reproduire (dessin, manuscrit, 
imprimé) est exposée à la lumière. Les parties de la plaque au con- 
tact des parties noires de l'original (qui absorbent la lumière) ne sont 
pas impressionnées, tandis que celles qui sont au contact des parties 
blanches (qui réfléchissent la lumière) le sont. On obtient ainsi un 
négatif, qui sert à établir un cliché sur zinc. Le tirage se fait sur une 
presse à imprimer d'un système spécial, dite « presse Offset ». Ce 
procédé offre l'avantage de ne pas détériorer l'original à reproduire, 
comme le procédé anastatique, et d'être d’un prix de revient bien 
moins élevé, parait-il, que les procédés photographiques ordinaires. 
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1. Les noms précédés d'un astérisque sont ceux des archivisles paléographes 
ou anciens élèves pensionnaires de l'École des chartes. 
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